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3 
V  R  E  F  A  CE,  C  ONT  E  N  A  N  T 

LES     OCCASIONS      DE     LA 

dij^Hte  Çuyudnte. 

POurcc  queie  ne  doute  point  que  plu- 
fieurs  perfonnes,qui  ont  efte  abbreuuez 
du  bruit  qui  a  couru  par  tout,  de  la  con- 
férence qui  fe  deuoic  faire  chez  monfei- 
gneurleducde  Motpenfier,  entre  les  Do- 
cteurs dVne  part,  &  les  Minifti  es  de  l'au- 
tre, députez  pour  ce  faicft  ,  ne  défirent  en 
fçauoir  la  verite^ôc  que  d'autres  n'en  parlet 
diuerfement,  ftlonles  rapports  qu'on  leur 
en  a  faits ,  ou  les  imaginations  que  d'eux- 
mefmes  ilsenauroyent  côceuës:ilm'afem- 
blé,que  pour  fatisfaire  aux  vns,&  ofter  aux 
autres  toute  occafion  de  mentir,  ou  croire 
aux  mcnteurs:,il  fcroit  bon  de  rédiger  fom- 
mairemét  par  efcrit  toute  la  chofc^ainfi  que 
elle  s'eft  pa{rec,&  mefmes  de  déclarer  quel 
en  a  e(te  le  motif  &  la  première  occafion. 

Monfeigneur  le  duc  de  Montpenfier,  le- 
quel (comme  chacun  fçait)  eft  grand  zéla- 
teur de  fa  religion ,  &  aime  fort  fes  enfans, 
voyant  que  fa  fille  Madame  la  Ducheffe  de 
Buillon  s  eftoit  départie  de  la  religion  Ro- 
maine, pour  fuyure  déformais  celle  de  le* 
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fus  Chrift  3  &  que  fans  fe  refroidir  elle  per- 
feueroit  tous  les  iours ,  &  croifToit  de  plus 
en  plus  en  la  cognoiffance  &  crainte  de: 
Dieu,  en  zèle,  en  pieté,  &  en  toutes  autres 
bonnes  &  louables  vertus,  fans  que  parles 
propos  qu'il  auoit  eus  au  commçncement 
auec  elle,  &  les  autres  moyens  que  depuis 
il  auoit  eflaycz; ,  il  euft  rien  profité  à  la  ré- 
duire &  rappeler  du  chemin  où  elle  eftoit: 
a  voulu  tenter  pour  vn  dernier  remède,  s'il 
la  pourroit  point  gaigner  parle  moyen  & 
les  remontrances  dVn  Doéleur  qu'il  efti- 
me  fort,  nommé  Vigor.  Et  afin  que  ladite 
dame  demeuraft  plus  fatisfarre ,  ayât  appe-^ 
lé  Monfeigneur  de  Buillon  fon  mary,  il  luy 
déclara  fon  intention ,  &  lui  dit  qu'il  eftoic 
content  que  les  fufdiites  remonftrances 
firffent  faites  à  fi  fille,  en  la  prefence  de 
quelques  Miniftfes,cômme  de  Spina,  qu'il 
nomn>a,  &  autres  tels  qu'il  lui  plairoit 
choifirrafin  que  s^ils  auoyent  quelque  cho- 
fe  à  dire  contre  la  doctrine  dudit  Vigor, 
qu'ils  l'allegaffent:  &  fi  après  auoir  conféré 
e'nfemble,ils  n'eftoyet  confutcz  &  cntiere- 
mertÉ  vaincus  par  lui,que  fa  fille  dcmeuraffi 
en  fon  opinion ,  fans  que  iamais  lui  ou  au- 
tre de  fa  part  luiendiii  aucune  chofe  pour 
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la  diuertîr.  Mofeigneur  de  Buillon  lui  pro- 
met de  faire  en  cela  ce  qu  il  lui  cômandoit. 
Et  pour  lui  obéir,  incontinent  après  corn- 
Xîiuniqua  tout  ceft  affaire  à  Monfeigneur 
TAdmiralipar  l'aduis  duquel&  d'autres  fei- 
gneurs  à  qui  il  en  parla,  de  Spina  fut  tout 
Ibudain  mandé.  Lequel  eftant  arriué  vers 
eux,  &  ayant  entendu  tout  ce  que  defTus, 
dit  qu'il  n'efperoit  pas  grand  fruiél:  de  tou^ 
tecefte  conférence,  attendu  la  qualité  & 
humeur  du  perfonnage  auec  lequel  elle  fe 
deuoic  faire  :  d'autant  qu'il  eft  beaucoup 
plus  partial  pourle  Pape&fes  traditions, 
qu'il  n'eft  zélateur  de  la  parole  &c  vérité  de 
lefus  Chrift.  Ce  que  tous  ceux  qui  eftoyêt 
prefensapprouuerent  bien.  Toutesfois  il 
îiitarreftc  que  pour  deux  confîderations  il 
fe  deuoit  prefenter  à  ladite  conférence: 
IVnc,  pour  fouttenir  &  appuyer  madite  da- 
me de  Buillon,  contre  les  fophifmes  &  ca^ 
uillatios  dudit  Vigor:  l'autre,pour  lui  ofter 
l'occafionde  fe  vanter  (corne  ila  accouftu- 
me)qucles  Minillresn'euifent  ofé  compa-^ 
roir  deuant  lui.  Et  fut  à  Theure  mefme  ad^ 
uifé  de  la  procédure  &  ordre  qu'on  rien- 
droit  en  ladite  conferencev  :  &  que  ledit  de 
Spina requerroit  tout  premieremct  qu'elle 
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fuft  auchorifee  par  la  permiiTio  du  Roy  :  en 
apres,que  pour  euiter  toute  confufipn,elle 
fefift  en  la  prefencede  peu  de  perfonncs: 
Tiercemêt^qa  il  y  euft  vn  certain  thème  & 
fubied  propoféjduquel  on  côferaft:  Qijar- 
tement ,  quil  y  eufl  deux  modérateurs  dç 
toute  ra6tion,&  deux  autres  députez  pour 
recueillir  fidèlement  toutes  les  raifons  & 
argumens  qui.Jferoyent  déduits  par  les 
parties.         '  :]hrz: 

Toutes  lefquelles  chofes  ayans  efte  pro- 
pofeesàMonfeigneur  le  Duc  de  Buillon, 
tant  par  Monfieur l'Admirai,  que  par  ledit 
de  Spina,  il  les  trouua  fort  raifonnables,  & 
promit  de  donner  le  meilleur  ordre  qu'il 
pourroit  à  touçe  l'afiFaire:  aduertiflant  de 
Spina  qu'il  fe  tinft  preft  au  premier  iour  de 
luillet^mil  cinq  cents  foixante  fix,  pour  l'a- 
prcs-difnee,  que  Te  deuoit  faire  ladite  cpn- 
fcrence.Au  moyen  dequoy  ledit  de  Spina, 
pour  s'appre(ler,alla  trouuer  mofieur  Bar- 
bafte,Miniftre  delaRoinede  Nauarre,  le- 
quel il  pria  de  le  vouloir  accompagner  & 
féconder  en  ladite  conférence.  Ce  que  lui 
ayant  accordé  ^  tous  deux  enfemble  auec 
trois  autres  gentilshommes  ^  que  mondit 
ieigneur  de  Buillonauoit  laiflezpour  les 
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guider,s*en  allèrent  après  difner,  le  ipiir  3? 
an  fufdit,  en  la  mailon  de  Monfeigneur  l.ç 
dqc  de  Motpenfier.Où  arriuez  qq'ils  furet, ^ 
le  duc  de  Builloii:,  aduerti  parl'vn  dclHies 
gentilshommes,  vint  à  eux  en  la  lalle  où  ils 
eftoyent.  Et  parlant  à  de  Spina,  lui  demail- 
da(induit,  comme  il  ett  vray  fcmblable;.par 
les  Doéteurs  qui  eftoyent  en  la  chainbrç 
dont  il  venqic)  s'il  eftoic  delibçre  &  refolu 
de  faire  les  prières  félon  1^  couftume  des 
Eglifes  reformées,  auantque  comm^nceç 
ladite  conference.il  lui  refpond  que  ouy,& 
que  ni  lui  ni  (on  compagnon  ne  pourroyet 
&  ne  deuroyent  entreprendre  chofe  de  tel- 
le importance,  corne  eft  de  traiçter  le^  my- 
fleres  de  la  religion  Chreftienne  >  qu'ils  ne 
s'y  fuffent  préparez  par  Tinuocatiorî  du 
nom  de  Dieu.  Ayant  ouy  cela,il  entra  en  la- 
chambre  où  les  Docteurs  eftoyent  aflem- 
blez.  Et  leur  ayant  communiqué  la  refpon- 
fedefdits  Miniflres,  ils  députèrent  ledo- 
(SteurRuzé,qu'ils  enuoyeret  vers  eux,  leur 
remonftrer  qu'ils  n'afsifteroyent  point  a 
leurs  prières,  &  qu'il  neftoit  pas  plus  lai- 
fonnable  qu'ils  s'y  trouuaiTent^qu'eux  d^ltui; 
meffe.  Lefdits  Miniftres  refpondirer\t  àce- 
Ja,qu'en  bonne  confcicnce  ils  ne  pouuoyct 
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commencer  la  conférence^  qu'ils  n'euflenc 
prié  Dieu  :&  qu'il  eftoit  en  la  liberté  des 
Doifleurs  d'afsifter  à  leurs  prières,  ou  de 
s'en  abfenter,  ainfî  qu'il  leur  plairoit:& 
quant  à  eux,  qu'ils  fe  cotenteroyent  de  fai- 
re leurs  prières  aulieu&ei^l'aflrembleeeu 
laquelle  fe  feroit  la  conférence.  Mais  tou- 
tesfois  que  ce  n'eftoyêt  pas  chofes  fembla- 
bles  de  leurs  prières,  qui  font  conformes  à 
la  pure  parole  de  Dieu  (ainfî  qu'eux  mef- 
mes  c6fefrent)&  de  leur  melfejou  il  y  a  plu- 
fieurs  chofes  qui  y  font  contraires,  comme 
peuuent  iuger  &  cognoillre  facilement 
ceux  qui  la  veulent  rapporter  &  examiner 
a  la  reigle  de  l'Efcriture.  Et  qu'ainfî  eux,  au 
moyen  de  l'impiete  &  idolâtrie  quieft  en 
leur  meiTe,n'y  pouuoyent  aucunemet  com- 
muniquer fans  offenfer  Dieu,  &fe  rendre 
grandement  coulpables  deuant  lui  :  mais 
que  lui  &  les  autres  Doélcursfes  compa- 
gnons ne  pouuoyent  eftre  retenus  d*afsi- 
Iter  àieurs  prières  par  telle  difficulté:  d'au- 
tant qu'il  n'y  auoit  pom6l  ni  article,  que 
par  leur  confefsipn  mefme,ne  fuft  fainét  & 
félon  Dieu. Sur  cela  le  do6leur  Ruzé  répli- 
qua que  les  Miniftres  s'arreftoyent  à  peu  de 
chofe.  Et  ils  lui  refpondirent  que  le  princi- 
pal 
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pal  exercice  de  la  religion  Chreftienne  e- 
ftoit  la  prière,  &  que  c'efl  vn  moyen  necef- 
faire  pour  obtenir  la  faueur  &  grâce  de 
Dieu,fans  laquelle  les  hommes  ne  peuuent 
attendre  fuccez  ni  aduancement  aucun  en 
toutes  leur  œuures  :  &  partant  que  l'omif- 
fion  en  eftoit  trefpernicieufe.Et  qu'ils  s'ei- 
bahifToyent  fort  quant  à  eux,  que  lui,qiii  le 
difoit  Do(5teur  &  Theologien^fîft  fi  peu  de 
cas  de  la  prière  5  qui  eftlavraye  pratique, 
fruicl&vfage  de  toute  la  cognoifTâce  qu'oi> 
peut  auoir  de  Dieu  &fa  parole:  &  qu'en 
cela  Ion  pouuoit  cognoiltre  quel  eftoicle 
iugement  de  ceux  qui  mefurent  la  théo- 
logie par  otieufes  &  vaines  Ipeculations. 
Lors  il  leur  dit  que  le  duc  de  Montpenfier 
ne  foufFrirpit  iamais  quVne  telle  braueric 
lui  fuft  faite  en  fa  maifon  ,  ni  qu'on  àU\ 
que  les  Miniftres  y  euflfent  fait  leurs  priè- 
res. A  quoy  lefdits  Miniftres  refpondirent, 
que  c' eftoit  chofe  cotraire  à  leur  profefbio, 
que  de  brauer.Et  cjue  tât  s'en  failloit  qu'ils 
voulurent  vfer  de  brauerie  enuers  les 
Princes  ,  aufquels  ils  deuoyent  tout  hon- 
neur^crainte  &  obeinance^qu'eux-mefmes 
fe  condamnerqyent,s'il  leur  eftoit  aduenu 
d'en  vfer  enuers  vn  homme  de  la  plus  baffe 


tO  PREFACE. 

qualité  qui  foit  au  monde.  Et  adioufterent 
làdefTus^queWit  Doéleur  &  tels  autres, 
qui  les  chargeoyenc  de  telles  calomnies  en- 
uers  les  Princes,  pour  les  aigrir  &  irriter 
contre  eux,  fedeuoyent  auçurer  qu'ils  en 
refpondroyent  vne  fois  deuant  Dieu.  Sur 
cela  le  doéteurRuzé  print  la  parole,  &  de- 
manda auldits  Miniftrcs  ,  pourcjuoy  ils  e- 
ftoyent  fi  arreftez  en  ce  poinft  de  la  prière. 
Eux ,  pour  lui  refpondre ,  lui  propoferent 
premièrement,  que  la  fin  de  la  conférence 
eftoit  d'efclarçir  le  vray  fens  de  l'Efcriture, 
&  le  donner  à  entendre  aux  auditeurs.  Ce 
qui  ne  fe  pouuoit  faire  fans  FEfprit  de 
I)ieu,qui  illumine  les  fens  &  entendemens 
pour  la  comprendre,  &  ouure  les  bouches 
pour  l'expliquer  ;  &ç  qu'au  moyen  de  ce  il 
falloic  implorer  &  impetrer  fagracep^r 
prières. En  apres,que  Dieu  commandoit  à 
tous  ceux  qui  ont  befoinde  fageffc,  de  la  . 
lui  demander,  &de  cercher  ce  qu'ils  vou- 
loyent  trouuer,&  de  frapper  à  la  porte,  s'ils 
vouloyent  qu'on  leur  ouurift.  Toutes  lef- 
quelles  chofcs  ne  fe  pouuans  autremet  ob- 
tenir que  par  prières  5  ils  conclurent  que 
pour  celle  occafion  elles  ettoyeutnecelTai- 
res.  Ils  alleguoyent  dauantage,  que  toutes 
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chofesdeuoyenteftre  rapportées  à  la  gloi- 
re de  Dieu:&  que  pour  ccll  efFedl  Pinuoca- 
tion  eftoit  requifeau  commencement ,& 
TaiSHon  de  grâce  à  la  fin  &  confommation 
de  toutes  nos  ceuures^ni  plus  ne  moins  que 
nous  commençons  &  finifibns  nos  repas  en 
beniflant  &  glorifiant  le  nom  de  Dieu. 

Lors  le  Dodlcur  Ruzé  y  leur  dit  qu'on  ne 
les  vouloit  pas  empefchcr  de  prier  Dieu, 
mais  qu'ils  le  fiffent  en  leurs  cœurs.  Et  ils 
luy  refpondirenc  qu'il  ne  fufiifoit  pas ,  mais 
qu'il  falloit  auflTi  prier  de  bouche ,  ainfi  que 
commande  fainét  Paul.  Retirez  vous  donc 
en  quelque  lieu  à  part  (  leur  dit-il  alors  )  & 
faitesvos  prières  tous  feuls.  Ils  luy  refpon- 
dirent  que  cela  nefedeuoit  faire  en  vn  tel 
aéie:&  que  par  le  commandement  de  Dieu 
ils  eftoyent  tenus  de  faire  luire  leur  lumière 
deuantles  hommes,  afin  que  voyans leurs 
bonnes  ceuures,  ils  cuflTent  moyen  de  glo- 
rifier Dieu  ,  &  d'en  eftre  édifiez.  Item, 
qu'en  ce  faifant  ils  pourroyent  donner  oc- 
cafion  de  fcandale  à  leur  prochains ,  confir- 
mans  la  mauuaife  opinion  que  leurs  aduer- 
faires  auoyent  imprimée  à  aucuns,  de  leur 
doctrine  &  exercices:  aiTauoir,  que  pour  les 
erreurs  &  blafphemes  qui  y  eftoyent,  ils  ne 
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les  ofoyent  publier:  &  que  pour  fe  defchar^ 
ger  de  cefte  calomnie,  ils  eftoit  expédient 
que  comme  ils  parleroyent  en  public ,  leurs 
prières  fuflTent  aulïi  publiques.  Brief,qu'on 
neleurdeuoit,  &ne  pouuoit-on  raifonna- 
blemenc  refufer  vne  choie  que  le  Roy  leur 
auoit  accordée  en  la  conférence  dePoifsi: 
où  en  toutes  les  affemblees  qui  y  furent 
faites  y  on  leur  auoit  toufiours  permis  de 
prier  publiquement  Dieu  ,  auant  que  de 
parler  d'aucun  propos.  Ils  adioufterent, 
pour  leur  dernière  raifon^qu'il  eftoi  t  befoin 
de  comprendre  en  leurs  prières  eux  &  cous 
ceux  qui  afsifterqyent  à  ladite  conférence: 
afin  que  Dieu  fift  la  grâce,  &  à  eux,  &  aux 
autres,  de  defpouillcr  entièrement  toutes 
leurs  pafsions:  &qu'iln'yeuft  rien  qui  les 
empeichaft  de  iuger  droitement  tout  ce  qui 
feroit  propofé  d'vn  cofté  &  d'autre  :  & 
qu'aufsi  il  reudift  les  auditeurs  dociles  &  atr 
tetifs  pour  en  recueillir  quelque  profit.  Tay 
honte  de  reciter  ici  vne  parole  qui  efchap- 
pa  au  Do6leur  Ruzé  en  ceft  endroit,  lequel 
âuec  vn  mefpris  de  Dieu  &  de  fon  feruice, 
dit  que  fi  les  Miniftres  vouloyent  prier,  il  i- 
roit  piflTer  durant  la  prière:  fur  quoy  les  Mi 
niftres  ^'efcrierent ,  difans.  Quelle  refolu- 
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tlon,quei  coiifeil,quelle  bonne  parole  fçau- 
roit-on  efperer  dVn  cœur  rempli  d'vn  mef- 
pris  de  Dieu  fi  apparent? 

Monfeigneur  le  Duc  de  Bùillon  ,  &  ledit 
Doéteur  Ruzé ,  voyansles  Miniftres  arrc- 
ftez  &  fermes  en  cela,de  n'encrer  en  aucune 
conférence,  que  les  prières  n'euflent  eftc 
faites  en  la  prefence  deTaffèmblee  où  elle 
fe  feroic:  après  qu'ils  eurent  rapporté  cela  a 
tnonfcigneur  de  Montpenfier  &  aux  Do- 
tfteursquieftoyentauccluy  :  ils  aduiferent 
de  les  renuoyer ,  &  qu'auec  cefte  condition 
ils  ne  confereroyeht  point  aucc  eux. 

Sur  cela  ils  s'en  allèrent.  Et  comme  ils 
fuflent  défia  arriuez  au  petit  Pont  noftre 
Dame,  on  les  rappela:  &  s'en  retournèrent 
de  là  incontinent ,  penfans  qu'on  leur  deurt 
ottroyer  leur  requèile.Mais  ils  furet  en  cela 
deceus.Car  le  Dofteur  Ruzé  vint  vers  eux  à 
la  porte  :,  qui  pour  vne  refolution  finale  leur 
dit ,  que  s'ils  vouloyent  faire  leur  priere,on 
leur  bailleroic  vne  maifon  là  auprès  :  mais 
que  mondit  fcigneur  de  Montpenfier  ne 
permettroit  point  qu'ils  les  fifiet  en  fa  mai- 
fon ,  ni  qu'aucun  de  toute  fa  famille  y  afsi- 
ftaft.  A  quoy  ils  refpondirent  qu'on  leur  ac  - 
cordoît  encores  moins  qu'on  n'auoit  faitau 
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commencement  :  &  qu'à  cefteoccafion  ils 
ne  pouuoyentrefpondre  autre  chofeque  ce 
qu'ils  auoyent  refpondu, 

Alors  ledit  Dofteur  Ruzé  y  adrefla ♦parti- 
culièrement fa  parole  au  Miniftre  de  Spi- 
na,auquel,en  le  brocardant,il  dit  deux  cho- 
{cSy  qu'il  voyoit  bien  qu'il  n'auoit  pas  gran- 
de enuiede  s'approcher  pour  difputer:  & 
qu'autrefois  il  auoit  efté  de  leur  compa- 
gnie ,  mais  qu'il  s'en  eftoit  retranché.  A 
quoy  ledit  de  Spina  refpondit  que  s'il  euft 
fuy  la  coference^,  il  ne  fuft  pas  venu  de  huit 
lieues  loin  par  les  grandes  chaleurs^&n'euft 
pas  laifle  Ion  Eglifc^qui  luy  eftoit  plus  chère 
&recomandabl£  qu'autre  chofe^pour  les  ve 
nir  trouuer  en  leurs  maifons.Et  quant  à  Ion 
département  d'auec  c:ux3  qu'il  remercioit 
Dieu  de  l'en  auoir  retiré:  &:  quec'eftoitle 
plus  grâd  bié  qui  lui  fuft  iamais  aduenu.  Et 
afin  que  lui  &  fcs  compagnos  ne  doutaifent 
aucunement  qu'il  ne  fuft  preft  de  conférer 
aueceux,  il  leur  fit  vne  ouuerture  paria- 
quelle  toutes  les  deux  parties  pourroyent 
eftre  fatisfaitesiaffauoir^  qu'ils  conferalTent 
enfembîe  par  efcrit  rremonftrant  que  cela 
leroit  beaucoup  plus  profitable  ,  d'autant 
que  par  ce  moyen  on  obuieroit  a  toutes 
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contentionsrqùe  le^  argimiens  &  refponfes 
feroyent  mieux  meditces  &  digérées  :  que 
plus  de  gens  en  feroyent  édifiez:  &  qu'il  n*y 
auroit^  tn  ce  faifant,  danger  aucun  que  par 
additions  ou  detracilions  on  les  alteraft  au- 
cunement. Ruzé  refpondit,  qu'on  ne  fçau- 
roit  rien  efcrire  qui  n'ait  efte  efcrlt.  Et  de 
Spina  repliquajqu'aufsi  ne  fçauioit-on  rien 
dire  qui  n'ait  efte  dit. Ce  fut  la  fin  &conclu- 
fion  de  tous  leurs  propos.  Par  Icfqucls  Ion 
pourra  entêdre  quelle  volonté  les  Douleurs 
auoyct  de  conférer  auec  les  Miniftres  :  aux- 
quels d'arriuee ,  pour  leur  couper  chemin, 
ils  propoferentvne  condition,  de  laquelle 
ils  s'afleuroycnt  bien  c]ue  iamais  elle  ne  fe- 
roit  acceptée  par  eux  :  aflauoir  d'entrer  en 
Vne  conferece  ptîbliquedel'Efcriturc:,  fans 
auoir  prié  publiquement  Dieu  au  lieu  &  en 
l'affembîee  où  elle  fe  feroit.  Dauantage,lon 
pourra  aufsi  iuger  quelle  cftoit  leur  inten- 
tion ,  par  l'ordre  qu'ils  auoyent  donné  à 
drefier  leur  conférence.  Car  en  lieu  de  pro- 
curer quelque  lieu  &  repos  aufdits  Mini- 
ftres qui  eftoyent  venus  vers  eux ,  il  y  auoit 
pour  le  moins  vne  centaine  de  perfonnes  de 
toutes  qualité z  autour  defclits  Miniftres, 
pour  les  eft6ner;,aucuns  parleurs  brocards. 
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autres  par  leurs  iniures  ,  autres  par  leur^ 
menaces  :  de  façon,  que  fans  le  foin  que  les 
trois  gentils  hommes  du  duc  de  Buillori 
eurent  d'eux,  &  de  reculer  fouuent  ceux  qui 
les  approchbyent  de  trop  pres>  ils  euflTèrit  e- 
fté  en  danger  d'eftre  outragez. Ôri  peut  auC- 
fipenfetqueldeuoirles  Docteurs  font  dé 
feruir  àDieu,  &  le  pticnveu  qùMls  he  pcu- 
lientfoufFrir  qu'il  foît  prié  en  leur  prefen- 
ce.  Et  pour  conclufion ,  quelle  intelligence 
peuuent-ils  auoir  de  l'Efcriture  ?  En  quelle 
fidélité  la  peuuêt-ils  traitterPEt  quelle  dex- 
térité &  faculté  peuuct-ils  auoir  à  l'annon- 
cer :  attendu  qu'ils  defdaignent  &  trouuent 
eftrange  qu'en  leur  prefeilce  on  prie  Dieu, 
pour  obtenir  toutes  ces  chofes  ?  comme  fi 
leur  fuffifance  eftoit  en  cu^  &  qu'elle  ne 
vinft  pas  de  celui  qui  eftna  fource  &  au- 
theur  de  toute  lumière. 


S  VITE   DÈS   O  C  CAS!  ON  S 

DECLAREES    EN    LA    P  R  E  F  A- 

CE     PKECEÎ>E  NtE,     E  T     P  R  E  M  I  E  K^  E 

iournee  de  la  (lifputejMardi  ncuf- 
jeme de luilletj,  i$66, 

Ômbien  que  les  Dodeurs  euflcnt  par 
les  moyés  ci  delfus  déclarez  cerché  Toc-^^ 
C        cafîon  d'empefcher  la  conférence  qui  fe 
deuoit  faire  chez  Môfeigneur  de  Mont- 
penfier^  entre  eux  &  les  Miniftrçs  :  tou- 
tcsfois  pour  deftourner la  mauuaife  opinion  qu*on 
cuft  peu  conceuoir  d'eux^  à  caûfe  du  rcfiis  qu'ils  a- 
tioyent  fait  d'entrer  en  ladite  conférence :ils  diuul- 
gucrçnt  vh  bruit  3  que  les  Miniftres  y  fentans  qu'ils 
eitoyent  foibles  ,  &  que  leur  dodrine  eftoit  mal  af- 
(curee,  auoyent  fuy  le  combat.  Ce  qu'eftant  parue- 
îîu  iufques  aux  oreilles  du  Roy  &  de  la  Roine^Monf^ 
TAdmiral^  voyant  que  cela  pourroit  porter  quelque;;, 
fcandale  &  dommage  aux  Eglifès  reformées  ^  fi  oh? 
n'y  ôbuiôit  incontinét:  cognoifîant  auffi  que  c'cftoit 
vn  faux  blâfme  qu'on  mettoit  fus  les  Miniflres;com- 
^mcnça  à  les  excufer  ^  afleurant  le  Roy  &  la  Roine 
que  les  Miniftres  le  trouueroyét  toufîours  prcfts  de 
conférer  auec  les  D6deurs>&  de  défendre  par  l'Ef- 
criture  la  cofelïjon  de  leurs  Eglifes,en  quelque  lieu 
que  ce  feroit  y  3c  deuant  telles  perfbnnes  que  l'on 
voùdroit  :  pourueu  qu'il  leur  fuft  permis  de  prier 
Dieu  (ainfi  qu'ils  auoyét  requis)  au  commencemêc 
de  leur  conférence  j  &  qu'on  y  gardaft  l'ordre  &le 
moyen  qu'ils  auoyent  propofé ,  ou  autre  meilleur, 
ainfi  qu'on  aduiferoit  :  afin  d'euitcr  toutes  alterca- 
tions, &  la  confufion  de  voix  &  de  cris ,  telle  qu'on 
voit  ordinairçmêt  es  efcholes  3c  disputes  des  Sophi- 
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lies  8c  pcrfonncs  contentieufesi 

Monf.de  Neuers,  ayant  entendu  ces  propos  it 
Monf.r Amiral, les  trouuua  fort  raifpnnabies.  Et  in'-' 
duit(comiiie  il  eil  tout  certain)par  l'Eiprit  de  Dieu 
prcmierement,&  en  après  par  vne  hauteife  &  genc- 
rofité  de  cœur ,  qiii  le  pouffe  à  vouloir  entendre  la 
vérité  de  toute  chofe:  s'employa  cnucrs  lé  Roy  &  la 
Roine ,  à  ce  que  par  leur  permilTion  &  fous  leur  au- 
thorité  ladite  conférée e  fuft  redreffee.  Et  fit  en  for- 
te qu*il  obtint  de  leurs  Maicftez  ce  qu'il  demadoit.. . 
Au  moyen  dequoy  ayant  aduerti  Monf.l* Admirai  de 
leur  volonté,  aduiferent  enfemble  de  Tordre  qu'on  - 
tiendroit  en  ladite  conférence.  Et  refolurent  finale- 
ment que  mondit  feigneur  de  Neuers,auec  Monf.le 
duc  de  Buillon  y  prenderoyent ,  &  que  d'vne  part  & 
d'autre  y  âffifteroyent  quelques  gentilshômes^  pour 
cftre  tefmoins  &fpeûateurs  de  tout  ce  qui  s'y  fe- 
Toit  :  &  dauantage  qu'il  y  auroit  deux  Notaires  du 
Chaftelet  de  Paris  des  deux  colteZjqui  redigeroyét 
par  efcric ,  &  (îgneroyent  tout  ce  qui  fcroit  allégué 
&  propofé  par  les  parties. 

Ces  conditions  ayans  efte  âirifî  conceuës  &  arrc- 
ftecs  entre  les  ftifdits  feigneùrs ,  furent  aufsi  acce- 
ptées parles  Doâeurs  Vigor>  &  de  Saindes  d'vne 
part3&  parles  Miniftrcs  de  Spina  &  Sureau,d'autrc 
parr.Leiquels  commencèrent  à  s'affembler  lé  Mardi 
l?>.de  Juillet,  15  é?6,en  Thoftelde  mondit  feigneur  de 
Neuers.  Où  en  fâ  prefence,  &  des  autres  feigneùrs 
qui  eftoyét  auec  lui  (après  hs  prières  faites  par  les 
Miniftrcs  en  l'abfence  des  Dodeurs,  qui  s'eftoyent 
retirez  à  part, pour  n'yaflifter)  le  dodeur  Vigor 
printla  parole  ,  Recommença  par  vne  proteftationi 
qu'il  fit.  Que  Toccafion  pour  laquelle  lui  &  (on  cô- 
pagnon  cftoyent  entrez  en  conférence  auee  les  Mi* 
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niftr«3n*cftoit  pas  poureftrcinftmii;^  en  aucuns 
poinds  de  la  Religion,  ni  pour  aucunement  contrç- 
uenir  aux  conftitutions  des  Conciles,  &  mcfmeméc 
de  celui  de  Trente,  par  lefquelles  il  leurcftoit  dé- 
fendu de  di(puter%aucc  les  heretiques:&  qnâtàeux, 
qu*ils  eftoyent  entièrement  refolus  de  demeurer  en 
ia  £oy  de  TEglife  Romaine.  Mais  qu*à  la  requefle  & 
pourfuite  de  Monf.de  Montpehfîer  (lequel  pour  la 
rcdudionde  fafiUe  Madame  de  Buillon ,  auoit  re- 
quis ladite  confercce)  ils  eftoyent  là  venus,  afin  de 
lui  fatisfaire ,  &  monftrer  le  faind  zelc  qu'ils  ont  à 
cercher  &  ramener  en  leur  troupeau  ceux  qui  en 
font  départis. 

Sur  quoy,  après  qu'il  eut  acheué  fon  propos ,  les 
Miniftres  prenans  la  parole,protefterer  parcillcmét 
que  ce  qui  les  auoit  amenez  à  la  confeiécc  auec  les 
Dodeurs,  n'efteit  pas  qu'ils  euiTent  doute  d'aucun 
article  contenu  en  leur  Confeffion,  laquelle  ils  fca- 
uoyent  eftrc  tirée  de  la  pure  parole  de  Dieu  :  mais 
que  c'eftoit  pour  la  maintenir  cotre  les  fophifteries 
&  cauillations  de  ceux  qui  la  voudroyent  oppugner> 
&  pour  retenir  Madame  de  Buillon  en  la  bonne  & 
fainde  inftitution  qu'elle  auoit  receuë  par  la  grâce 
que  Dieu  lui  auoit  faite. 

Le^  proteftations  faites  ainfi  des  deux  coftcz^les 
Miniftî^es  penfoyent  qu'à  l'heure  mefme  les  Do- 
€teurs,fuyuant  l'intention  de  Monf.de  Montpenfîer, 
&  le  defîr  de  Madame  de  Buillon,  deuflbnt  cômen- 
cer  la  conférence  par  la  difpute  des  deux  poinds,  la 
Cene,&  la  Mefle.  Mais  à  l'exemple  de  ceux  qui  vou 
lans  affieger  &  battre  vne  ville, commencent  à  faire 
leurs  tranchées  &  approches  de  loin  :  pour  fe  prépa- 
rer à  la  decifîon  &  conférence  def^içs  deux  poinds, 
ils  commencèrent  à  ietter  leur  fondement  par  Taw- 
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thorité  de  rEglifei  fur  laquelle  ils  vouloyêt  eftàblif 
la  certitude  des  articles  de  la  foy  ^  &  généralement 
de  toute  TEfcriture  fainde.  Et  par  tant  les  demâdes 
& obiedions  furent propofees  parles  Dodeurs j,  & 
les  refponfcs  rendues  par  les  Miniftres  >  de  Saintes 
GÔmençânt^&  de  Spina  refpondant,côme  il  s'enfuit. 

Demande. 
Surquoy  fondez-vous  voftre  religion? 

)^efponjc. 
Sur  la  parole  de  Dieu. 

Demande. 
Qu'entendez-vous  par  la  parole  de  Dieu? 

Kefponje^ 
Les  efcrits  des  Prophètes  &  Apoftres. 

Demande. 
Receuez-vous  pour  leurs  efcrits  >  tous  les  liurcs 
de  la  Bible,  tant  du  vieil  que  du  nouueau  Teftamêt^ 
attribuans  à  tous  vne  pareille  authorité? 
Kefponfe. 
Non. Mais  en  enfuyuant  î'antiquité^nous  mettons 
dillindion  entre  les  liures  Canoniques  &  Apocry- 
phes: appellâs  Canoniques  ceuxfurla«dodrinc  def- 
quels  la  foy  &  toute  la  religion  Chrefticne  eft  fon- 
de e:&  Apocryphes,  les  autres  qui  n'ôt  pas  telle  au- 
thoritéjqu'on  puifle  fonder  &  eftablir  lur  iceux  au- 
cun article  de  foy  :  mais  font  propres  à  enfeigner  & 
bié  ofdôner  Feflat  de  la  vie  &  mœurs  desChreftiés> 
à  caufe  des  belles  &  notables  fentences  qui  y  font, 

Demande. 
Par  quel  moyen  cognoiflez-vôus  que  les  vns  foni 
Canoniquesj&ics  autres  Apocryphes? 

Kefj^on- 
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"-'•^  -  '  :    Kefponfe. 

Par  TEfpritde  Dieu^qui  eft  vu  Efprît  de  difcrfe^- 
tîon  :  lequel  illumine  tous  ceuxà.quiHeft'cô'mmu- 
nîquéj  pour  les  rendre'  capables  (Je  "pouiiôir  iuger 
&  difcernér  lés  (dhofes  fpiritucllës  /  $i^At  cognoîftr e 
&  appréhender  la  ^érité^  (quâd  elle  leur  eît  prbpo- 
fce)  par  Ib  tefiribignage  &  affetrr^nce  qail  leur  en 
rend  feif  Teurs  cœurs.  Et  conté  tioïi^'  difcernons  là  lu-- 
miere  ôc  les  ténèbres  ^  par  la  fa  culte  de  vx>ir  qui  elt 
en  rœihauffi  pouuons-nous  facïlenict  feparer  &  re-»- 
çognoiftre  la  vérité  du  menfbnge  ,  &  de  toutes  les 
chofes  en  gênerai  qui  pourroyent  eftre  ftulfes  >  ab- 
furdes>douieufes  ou  indiffère ntesj  quand  nous  fom^ 
mes  pourueus  de  rEfprit  de  Dieu,  &  guidez,  par  la 
lumière  qu'il  allumé  en  nos  cœurs, 

■  '  ^     Demande^'  : 

Vôîte;mâis  quclqu'vn  fe  peut  vanter  d*auoirrEf- 
prit  dé  Dieu,  'qui  ne  Ta  pas.  Et  rioiis  Voyonspàr  les 
hiftôiresque  tous  hérétiques  ontroufîqurs  penfé  a- 
uoir  la  vérité  de  leur  coftéj&  qU'ils  ont  tafché  d*au- 
thoriferleur  doftrinépa.i^  les  rcuelations  intérieu- 
res, qu'ils  feignoy ent  rcceuoir  de  TEfprit  de  Dieu, 
Potil  peu;  apparoir  quel  danger  il  y  auroit  de  rap- 
porter, la  cémUre  d' va ;Uure  ou  d\ne  dodrine ,  aif 
tefmoignage  dé  rEfprit  de  Dieu,  quVn  particulier 
j)enfçj:û^|  (^\^ffi^6fflit  aupir  re<:çyi  çp.fon  cœur. 

Il  eft  facile  d'euitérvn  tel  peril^,  en  enfuyiiant  le  cha.^^. 

çonfeilqué  fairtd:  le  an  nous  donne  en  fa  première 

Catholique,  de  né  croire  pas  indifféremment  à  tous 

Efprits,ains  les  'efprouuer  &  examiner  dilrgemmét, 

auant  que  de  recéUoir  &  approuuer  ce  qu'ils  propo- 

fenc.  Et  Texamc  qu'il  faut  faire  en  tel  cas,  eft  derc*- 
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garder  premièrement  la  fin  à  laquelle  tend  vne  do* 
drins qui nousfera annoncée 3  ou  yn liurequi nous 
fera  prefçnté.  Car  fi  elle  tend  à  eftablir  &  exalter  la 
gloire  de  DiçuVelle  efl:  vraye:côme  ditlefus  Chrift 
'•  enfaindican  j  Que  celui  qui  cetchç^  la  gloire  de 
Dieu>eft  véritable^  &  n'y  a  en  lui  aucune  iniufticc. 
Éti  aptes  il  faut  confiderer,  fi  eftant  rappprteeàla 
proportion  &  analogie  de  lafoy(ainfî  que  cj^t/aind: 
Paul)ell9  conuie:nt  &  s'accorde  bien  auec  les  chefs 
&  fohiçaie3Sj^e  JUi  Religion.  „ 
-M  K  -:  :Obtc6iiQn, 
Tous  en  difent;  autant  &  peuuêt  dire,  &pour  cc- 
flc  "raifon  ce  n-eft  fuififant  argument,  iufques  à  ce 
que  ie  voye  par  effed  &  autres  probations ,  comenc 
ie  m'y  doy  arreftcr.Et  dauantage  cette  refpQDfe,forjc 
des  limites  de  la  propofîtio.Car  elle  prefuppofe  l'Ef- 
criture  eflre  connue  fondement  de  la  Religion^  Et 
la  propofîtion  eitoit  de  fçauoir  la  raifbn  qui  m  afîèu 
roitquerEfçriture;  efloiçde  piey;, -5f  qu'il  falloiç 
mettre  diû^^jS^iq;^  qiiçre  les  U>iv^^)ij|ççiU. J, 

Il  eit  aifc  à  iugçr  fî  la  fin  de  la  dodrine  qui  eft  pro- 
pofee  3  tend  à  eflablir  &  exalter  Thonneur  &  gloire 
de  Dieu  :  con^me  fî  par  icellc  les.  hommes  eftbycnt 
exhorter  à  retirer  entieremét  leur  fiance  des  créa- 
tures, pour  Tarrcfter  &  icolloquer  du  tout  en  Dieu, 
à  recourir  à  lui  en  toutes  leurs  necefTitez,  &  dépen- 
dre de  fa  proui^dençe en  toutes  leurs  affaires, aie 
louer  &  remercier  de  tout  le  bien  qu'ils  ont.î>îul  ne 
fçauroit  doutér,cela  prefuppofé,que  la  doÀrine  qui 
tcndroit  à  telle  fin  ne  fufl  bonne  &  reççuablc.  Et 
quant  à  ce  qui  a  efté  propofé,  que  larefponfepreçc-r 
dente  fortoit  hors  des  limites  de  la  première  propo- 
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tion  i  il  (cmble  que  non  :  par  ce  que  la  prcmierç 
chofe  qui  aeftc  propofee  eftoit,  Quelelt  le  fon^' 
dément  de  noftre  Religion.  A  quoy  il  a  cfté  re- 
(pondu  que  ce  font  ks  efçriçs  des  Prophètes  8c 
des  Apollres. 

obteéfion, 

Ceftç  refponfe  eft  commtiné  aux  Luthériens  & 
Anabaptiftes  ^  voire  aux  Dèiftes ,  gui  plus  que  tou^ 
les  autres  difent  chercher  la  gloire  de  pieu,  &  tout 
ce  qui  eft  efcrit  eh  la  rcfponfé.Et  generaleniiér,  tout 
homme  qui  vfcroit  de  ce  propos,  ne  laifleroit  de 

fjouuoir  errer  en  tous  les  articles  du  Symbole,  i^^fte 
e  premier. Mais  pour  reuenir  au  poin^,  ^  fans  tant 
cxtraiiaguer  5  il  nous  femble  n'çftre  licite  dVfer  du 
fondement  de  rE^criture,  au^nç  qu'il  fou  notqirc  & 
i^fleui^  que  ce  (bit  TEfcritute  femde  ,  5^  qu'il  y  ait 
difFerçce  entre  les  liures  d*içcllei&:  auparauant  que 
il  fpit  notoire  que  iayé  particulière  infpiration  du 
faind  Efprit ,  &  quVne  telle  particulière  infpira- 
tion dufain<^  Efprit  foit  fuffifant  fondemepç-  de  la 
Religion,  . 

Kefponp. 
Les  Deîftes  &  autres  hérétiques  ne  fepeutient 
feruir  de  la  fiifdite  rejponfd  pour' la  confirmation 
de  leurs  erreurs  ^  d'autant  que  les  Dèiftes  nianf 
lefiis  Chrift,ne  peuuent  glorifier  Dieu  :  attendu 
que  pour  glorifier  le  Père ,  il  faut  cognoiftre  &: 
glorifier  le  Fils  premièrement.  Les  autres  héréti- 
ques non  plus  5  par  ce  que  ne  cognoifl'ans  point  L? 
vérités  ni  par  confequent  lefus  Çhrift  (qui.  eft 
Yoye,la  vie,8;  la: vérité) ils  ne  peuuent'cognoiftre  ni 

Î;lQirifier  Dieu.  Et  quant  à  ce  qui  a  efté  obiedé,  qi-\-c 
a  refp.Qnfe  eftoit  çxcrauagante,  on^n  pouira,iu^. 
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par  k  collation  de  la  demande  &  delà  relponfc.  Et 
pour  le  regard  du  dernier  poind  de  robieôion  >  aur 
quel  eft  dit  que  la  reuelation  qu  vri  particulier  dit 
auoin  derEfprit  de  Dieu,  lui  eft  fonde  nient  dels^ 
Religion  :  cela  n'a  point  efte  refpondu^y  jàkisquele 
fondement  de  toute  vrayc  Religion  eft  la  doârine 
des  Prophètes  &  des  Apoftres.  De  J[a  vçrii;é;-  de  la- 
quelle toute  rEglîfe^çn  generalV^^ijes  iiiçmjbxe^s  d'i- 
cçlte  en  p^rticulieV,  font  àfleurez  par  le  tefnioigti^r 


ion.  '  -  V  -L'i  "jrv.cr.o'X 
Il  falloir  donc  adioufter  touttc  qui  eft  dit  ici  en 
Tautre relponfc  yauparauantqu'ellefuft bonne.  Et 
fenible  quela  rdfponfe  contient  quafi  comme  vnc 
inocquerie.Car  il  eft  certain  que  quand  toute  vérité 
eft  en  là  dodrine  dVn  homrafe ,  il  n'eft  plus  mauuais 
ni  hérétique.  Mais  nous  cherchons  encore  le  com- 
mencement de  veritCjquel'il  doit  éftreéEc  quant  à  la 
réplique,  qui  nie  que  la  particulière  reuelation  foit 
fondement  de  Rfeligion^il  a  y  a  pas  grande  différen- 
ce. Car  fi  la  particulière  reuelation  eft  fondement 
fuffifant  de  fçauoir  àvn  chacun  ce  qui  eft  des  Apo- 
ftres  &  des  Prophètes,  cefte, particulière  reuelation 
en  confequencie  eft  fondement  de  Religion.  Car  el- 
le eft  fondçniçni:  de  iç^uoir  fur  quoyvn  chacun  par- 
5jc^iUêÇ:fç^!t^^  ditiftir  quoy  fa  reUgipp^qft  ft>9deet  !. 
':;;  -iTl^.rvioii  :.:;  :i  \iKefponfey  '■  O-     '-   r-  >'^     ;  : 

Le«  tefponfes  ont  cfté  faiftes* felouque  les  deman- 
des ont  eftépropofees  :  &  n'apparoiftra  point  par  la 
ledùre  d'ic elles  qu'on  fe  foit  voulu  mocquer.Car  en 
me  telle  conférence  qu'eft  cefte-çi  j  ou  iieft  que- 
ftion  de  chercher  Thonneur  &  gloire  de  Dieu  y  vne 
mocquerie  feioit  coniointe  auec  vne  impieté.  Et 
:m  3  <5[uant 
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quant  à  la'^rcuelation ,  qu'elle  foie  pareille  a  TEfcri- 
ture  (  qui  eftle  fondement  de  la  Religion)  nous  le 
nionS:,  &  difbns  que  ce  font  chofes  différentes  :  com- 
bien qu'elles  fbyent  coniointes  enfemble:,& qu'elles 
fe  fuyuent  Tvne  l'autre  :  ainfi  qu'il  appert  par  ce  qui 
cft  efcnt  en  Efaie  3  Voici  mon  alliance  auec  eux^dit  f^*/'^ 
ic  Seigneur, Mon  efprit  qui  eil  en  toy,§c  rncs  paroles  7/.  ^^' 
que  i'ay  mifes  en  ta  bouche ,  ne  bougeront  point  de 
ta  bouche  3  ne  de  la  bouche  de  ta  femencc,  &  ce  qui 
$'enf4it.  Dont  l'on  peut  iuger  la  diftmdion  que  le 
Prophète  met  entre  jarcuelation  duS.  Efprit  8: 
laParole.  " 

*''  ''  '"'  obieâtion. 

le  laiffc  pour  conclufîon  de  celle  conférence  ,  à 
iuger^à  vn  chacun  de  la  conuenance  des  refponfes  & 
obieâions,  Etquantaçç.quieft  allçgué  de  l'vnion 
de  la  parole  &  du  S.Efprit  ^  du  texte  d'Efaie ,  ce  font 
çbpfes  hors  de  propos, &  nouuelle  matiere.Et  ne  de- 
ïions  comparer  la  reuelatiô  d'vn  chacun  particulier 
(  de  laquelle  il  eftoit  qucftion  )  à  cçUe  du  jProphete 
Efaie  ;  qui  auoit  autres  prcuues  que  le  S.  Efpxit  par- 
loit  par  lui  ^  &  en  auoit  fait  dernonftr^nce  par  pla- 
fleurs  fois.  Et  de  tout  ce  que  deflus^i'en  laiffe  le  1117 
gement  à  yn  chacun  ChreîUen. 

Kejponfe. 
-  Nouslaiflbns  femblablemcnt  le  iugement.de  ce 
qui  a  cfte  dit  d'vne  part  &  d'autre  ,  aux  auditeurs  3c 
Jedeurs.  Et  pour  lé  regard  du  pafîage  d'Efaie  >  qui  a 
efté  produit  j  il  n'eil  pas  là  queftion  de  la  reuelation 
du  Prophète  3  ni  de  l'Efprit  3  qui  lui  auôit  efte  com- 
muniqué y  ains  de  TEprit  &des  paroles  que  Dieu 
4)romettQit  à  tout  fon  peuple:  auec  lequel  il  traittoit 
ifonalliaace.  Et  quant  aux  autres  prcuues  prêteur 
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ducs  que  le  Prophète  a  eues  de  fa  vocatiô^nous  n'en 
faifons  aucune  douce.  Mais  nous  difons  que  la  prin- 
cipale &  la  plus  alîeuree  a  cfté  celle  qu'il  a  eue  par 
le  tcfmoignage  de  rEfprit  de  Dicu.ainfi  qu'il  appert 
par  le  fixieme  chapitre  de  fa  Prophétie, 

obieâion. 
Soit  que  par  la  perfonne  d'Efaie  il  parlaft  à  fon 
peuple j  il  ne  s'enfuit  qu'il  ne  parlaft  à  Efaie  premie- 
remcnt.Et  l'accepte  que  véritablement  il  prbmet- 
tiot  fon  Efprit  à  fon  peuple  y  c'eft  a  dire  >  à  fon  Egli(^ 
vniuerfelle.Non  pas  qu'il  vueille  quVn  chacun^  voi- 
re eftant  en  cefte  Eglife^fe  puiffe  vanter  &  vîlirper  a- 
uoir  ceft  Efprit  promis  en  fon  particulier.Et  quât  à  la 
particulière  infpiration  d'Efaie^cile  n'a  pas  efté  fon- 
dée en  fa  feule  fancafie  &  prcfomption  ^  ains  en  l'al- 
feurance  que  Dieu  lui  en  donna  par  œuurç  fuperna- 
turellcrcôme  il  eft  dit  en  ce  fîxieme  chap.  Et  dauan- 
tage,  il  n' eftoit  encore  fuffifammét  fondé  pour  eftre 
treu^comme  ayant  in(piration,s'il  ne  Teuft  monftré 
par  autres  cffeds  &  par  autres  prophéties  aduenues; 
z>*Mt.   comme  il  faloit  que  tout  Prophète  fift  ^  auparauant 
que  d'çftre  creu.  Mais  lairtâns  toutes  ces  cliofes 
comme  tirées  de  loin^Sc  hors  de  la  première  propo- 
fition^ie  laiffe  le  iugement  comme  ci  deflys. 
Kefponfe. 
lin  y  a  celui  de  TEglife,  s'il  eft  vray  membre  d'i- 
celle ,  à  qui  l'Efpric  de  Dieu  ne  foit  communiqué, 
^•^'  ainfi  qu'enfeigne  S.  Paul,  &S.Ieanen  fa  première 
ch*p.  X  Catholique.  Et  pour  le  regard  de  la  prefompiion 
lo.  a?,  prétendue,  il  y  a  grande  différence  entre  la  prcfom- 
ption &  les  imaginations  de  refpric  de  l'homme  (qui 
n'eft  que  ténèbres ,  &  qui  de  foy  ne  cognoift  rien  es 
c-holes  de  Dieu  )  &  les  rcuclatians  du  S^Ëiprit ,  qui 

font 
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'font  certaines  &a(]eurees.  Et  quant  a  cequediteft 
que  les  refpôfcs  font  eslongnees  du  premier  propos, 
fi  ainfi  eit^aufli  rpntle.v  demandes, 

obieclion 
La  conclufîon  eft ,  aïl'auoir  fi  vn  chacun  doit  eftrc 
crcu  7  difant  auoir  reuelation  particulière  du  S.  Efr 
pritjlans  le  monltrer  autrement^qu'il  y  â  des  Efcritu- 
res  (àindes  ,  &  qu'il  y  a  différent  entre  i celles.  Vn 
chacun  foit  iuge  li  les  demâdes  Scrcfponfcs  font  per- 
tinentes à  celte  difficulté  ou  non.  Et  d'autant  que  les 
yns  des  nouuelles  do(^rines  ne  monitrent  aucune 
prcuue  ,  plus  que  les  autres  ^  de  leurj.  particulières 
in(pirations;rçauoiriîonen  doit  croire  les  vns  plus 
que  les  autres. 

Par  lesIftfJjoftJSs  précédentes  il  àcfté  declaréi 
comment  les  reuelations  prétendues  par  les  perfon^ 
nés  particulières  doîucnt  cilre  examinées  par  les 
moyens ,  par  lefquels  on  peut  iugcr  fî  elles  font  de 
TErprit  de  Dicu^ou  non. 

Alors  le  Dodeur  Vigor  print  la  parole  ,  difanc  ^ 
qu'eau  dikours  fufdit  il  auoit  entendu  piufieurs  pro- 
pos contenus  es  refppnfès  du  Miniftre  j  lefquels  e- 
itoy ent  contre  la  patole  dé  Die u.  Comm e  quand  il 
a  dit  qu'il  faut  ptcmîercment  honnorer  le  Fils  qiië 
le  Pere.Cequ  ayant  efté  repîonflré  par  ledit  Vigor^ 
ledit  de  Spina  a  voulu  maintenir  telle  chofe  eftr^ 
véritable  ,  difant  telle  propofîtion  eftre  fondée  8c 
contenue  en  TEfcriture  fainde^comme  en  l'Euangi-T  chApi» 
le,  &  première  Catholique  de  SJean,  *^'  ^• 

-,'Aquoy  Vigor  a  répliqué  que  efdics  paiTages  nefe»./'*© 
trQuue  pointle  mot  de  Premieremcnt.Ec  toutesfois  ***^' 
que  pour  n'iqcidejnter  ce  qui  a  eflémis  en  auant,& 
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propofé  au  commencement  de  la  conférence  5  il  ne 
veut  pour  le  prefcnt  entrer  en  la  confutation  du  pro^ 
pps;la  referuant  à  la  fin  de  toutes  le$  conférences. 

Kcfponfè, 
'  Ledit  de  Spina  a  requis  que  Vigor  cottaft  les  paf- 
fages  de  TEfcriture^lequels  il  prétend  eftre  contrai-r 
res  à  ce  qui  cjftoit  contenu  en  fa  refponfe.  Et  quant  à 
ccque  dit  eft  ,  qu'il  faut  premièrement  glorifier  le 
Fils  que  le  Pçre,  (félon  qu'il  eft  efcrit  aux  pafïages  ci 
deiÎLis  notez) pour  confirmation  de  fon  dire>il  propo- 
fé cefte  raifon  fondée  enrEfcriturc:  Nous  ne  pou- 
uons  cognoiftre  le  Pcre  ,  que  nous  n'ayons  cognu 
le  Fils.  Nous  ne  pouuons  glorifier  le  Père,  que  nous 
ne  rayons  cognu.Il  s'enfuit  de  là,  que  la  cognoiilàn- 
ce  &  gloire  du  Fils  eft  vn  degré  pour  paruenir  à  la 
cognoiflance  &  gloire  du  Père.  Ce  qu'eftant  remis 
par  ledit  Vigor  3  pour  eftre  déduit  plus  amplemeîit 
en  la  fin  &  conclufion  de  toute  la  cQnference  y  ledi^ 
de  Spina  en  eft  content,  m, 

,  ^  Inédit  Vigor  obiefte/ans  entrer  plus  auant  e^i  çe-t 
fie  difputc^quc  par  la  mefme  raifoAS^Ueguee  par  le;r. 
dit  de  Spina  >  il  s'enfuit  q  u'il  faut  Iionjqoxer  le  P^f e 

fp.reuiiçremen£que  le  Fils.CarparJle  Père  on  vient  ^ 
a  cognoiflance  duFils ,  ainfî  (ju^ilapperçpar  çc  que 
çjoftre  Seigneur  dit  àfainét  Vitnty  Cairo  CT  fknmis 
Hon  reudauittibi  ;  fed  Pater  mem^àùi  in  ccetis  e/?* 
Qùil  eft  tout  manifefte  que  le  Père  ceiette  reuela 
;  àfaindPierreiquciîoftre-Sçigneureftoit  le  Fils  de 
Dieu  viuant.Dont  ledit  Vigor  argue  ainiî  >  fi  la  rai- 
fondudit  de  Spina  eft  vallable  :  Par  iePere  on  co* 
ghôift  le  ¥'ûsiil  faut  donc  honnorer  le  Père  premier 

que 
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que  le  Fils.  - 

Ke^onfcs 

Pour fuyure Tordre   delà  cognoiflàncc que  nous 
pouuonsauoir  de  lefus  Chrift  &de  fon  Père,  le- 
quel nous  a  efté  propofé  en  fainâ;  lean ,  il  faut  com- 
mencer par  le  Fils  y  8ç  du  Fils  venir  au  P«re.  Car 
faind  Philippes  lui  ayant  vne  fois  demandé  qu'il  lui 
monftraft  &  a  fes  autres  compagnons  fon  Père ,  il  lui 
dit,  Philippes ,  qui  m'a  veu,il  a  veu  mon  Pere.Pour  ^w» 
enfeigner  que  le  moyen  pour  paruenir  à  la  cognoif-  '^'^ 
fancedu  Peré,  cftla  cognoiflance  précédente  du 
Fils.  Ce  qui  fe  peut  aufsi  confirmer  par  ce  qui  eft  ef- 
crit  ailleurs ,  où  lefiis  Chrift  dit  que  nul  ne  cognoift  ^^*t^- 
le  Père  finon  le  Fils ,  &  celui  à  qui  le  Fils  le  veut  re-  "*  *^' 
Ueler.  Et  pour  refpondre  à  Tauthorité  de  faind 
Matthieu^allegué  par  ledit  Vigor^ledit  de  Spiha  dit 
qu'au  paflagc  par  lui  produit  il  n'eft  point  fait  men- 
tion de  la  cognoiflance  du  Pere^ni  du  moyen  pour  y 
paruenir:aids  feiiletnent  de  la  reuelation  qui  fut  fai- 
te par  la  grâce  de  Dieu&  par  foii  fainâ:  Efprit ,  à 
fàind  Pierre,&  à  fes  autres  compagnons  ,  pourco- 
gnoifire  lefus  Chrift,&  en  icelui  fon  père. 

Sur  quoy  a  dit  ledit  Vigor  qu'il  s'en  rapporte  à 
l'auditeur  &  ledeur,  que  cen'eft  pas  refpondu  à 
fon  obiedion.Refeuant  pour  vne  autre  conference,à 
traitter  amplemét  ce  poind,  (s'il  le  veut  maintenir) 
pour  n'incidcnter  ce  qui  a  efté  propofé.  A  quoy  a 
refpondu  ledit  de  Spina  qu'il  s'y  accorde. 

A  adioufté  ledit  Vigor  ^  fur  vne  refponfe  faite  par 
ledit  de  Spina,  où  il  a  mis  différence  entre  la  reue- 
lation certaine  faite  par  le  Seigneur  à  vnparticu- 
Iier,&  l'Efcriture  fainde.De  laquelle  refponfe  ledit 
Vigor  s'esbahit:eonfîdèré  qu'on  n'adioufte  point  foy 
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à  rEfcriture  fainâ:e  y  finon  d'autant  qu*on  eft  cer-* 
tioré  que  le  Seigneur  en  eft  autheur  ,  lequel  n« 
peut  mentir.  Donc  en  pareil  que  fi  vn  particulier 
âitafleuré  la  reuelation  lui  eftre  faite  par  le  Sei-. 
gneur  5  ou  bien  quVne  perfonne  foit  alFeuree  de 
la  reuelation  faite  à  vn  autre ,  eft  autant  tenu  d'ad- 
ioufter  foy  à  la  reuelation  qu'à  TEfcriture.  Le- 
quel propos  auffi  ne  veut  amplemcnt(comnie  il  peut 
faire  )  traitter  &  déduire:  mais  venir  incontinent  à 
la  première  queftion  y  laquelle  n'a  point  encore  e- 
{le  refolue.  Dont  il  prie  ledit  de  Spina  de  s'y  a- 
uanecr. 

Kcfponfc. 

Ge  que  ledit  Vigof  s'esbahit  que  Itdit  de  Spi- 
na auroit  dit  en  IVne  de  Tes  refponfes ,  que  la  re- 
uelation du  Seigneur  &  la  parole  eftoyent  chofes 
ditFerentes  ,  lui  éft  aduenu  de  ce  qu'il  n*a  pas  bien 
concéulefens  de  ce  propos.  Car  de  Spina  ne  veut 
pas  mettte  Vne  diiference  quant  à  la  certitude  3  en- 
tre les  reueiations  vrayes  clu  Seigneur  ^  &  la  paro- 
le :  laquelle  procedente  de  lui,  eft  autant  vrayequc 
la  reuelation  j,  &la  reuelation  réciproquement  au- 
tant vraye  que  h  parole.  Si  ne  s'enl"uit-il  pas  pour- 
tant que  la  parole  &  les  reuclations  de  TEfprit  du 
Seigneur  (  par  lefqucls  nous  pouuons  eftre  conduits 
à  rintclligence  de  la  parole)  ne  foyent  chofes  diffé- 
rentes 3  &quervnenc  précède  Tautre.  Et  quant  à 
ce  que  ledit  Vigor  prie  ledit  de  Spina  de  s'auancer 
de  veniraupoincl^ilrefpondqu'ilne  fçauroit  fon- 
der fcs  refponîcs  ailleurs  qu'es  demandes  qui  lui 
font  faites. 

A  quoy  a  répliqué  ledit  Vigor  qu'il  fc  rapporte  du 

fen« 
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fcns  à  ce  qui  eft  couché  par  la  refponfe  dudit  de 
Spina.  Et  quant  à  ce  qu*il  dit  que  la  parole  pré- 
cède Ja  reuelation  ,  cela  ne  mérite  pas  de  mettre 
différence  fur  la  queftion  propofee.  Et  pour  ve- 
nir aupoind^  demande  leditVigor^fi vneperfbn- 
ne  peut  eftre  afleuree  qu*elle  a  reuelation  du  Sei- 
gneur, qu'vnliure  eft  liure  de  TEfcriture  fainde: 
&  quand  il  peut  iuger  afliurément  de  fon  infpi- 
ration  intérieure.  Item ,  comment  il  pourra  cer- 
tiorer  aucun  de  cefte  infpiration  qu'il  a  du  Sei- 
gneur. 

Kefjfonfe. 
Quattt  au  premier  article  de  la  dernière  deman-^ 
de  ,  ce  n'eft  point  choie  impertinente  de  diftinguer 
i'Efcriture  d'auec  Tinterpretation  d'icelle:  atten- 
du que  ce  (ont  chofcs  diuerfcs  &  diuers  dons  du 
Seigneur^  Et  pour  reipondre  à  la  demande  pro* 
pofce ,  comment  vn  particulier  ,  ayant  la  reuela* 
tion&  tcfmoignage  intérieur  de  TEiprit  de  Dieu 
€n  (on  cœur,peut  recognoiftre  qu'il  foit  Canonique: 
rEfprit  de  Dieu  n*eft  point  différent  de  (by-mefme, 
&  refident  envn  particulier,  il  recognoiftra  touf- 
fours  rÈfcriturc  qui  eft  venue  de  lui  ,  &  qui  porte 
fcs  marques.  Et  pour  refpondre  a  la  féconde  de* 
mande,  on  dit  aufïi  qu'icclui  mefme  Elprit  eftanc 
pareillement  en  vn  tiers,  recognoiftra  &que  la  pa- 
role &  que  la  reuelation  font  de  lui,  pour  les  raifons 
alleguees:c*eft  aflauoir ,  que  TEfprit  de  Dieu  en  di- 
Uerfes  perfônrtcs  eft  toufîours  pareil  êc  femblablc  à 
foy-mefme. 

Ohieélion» 

Ce  n'eft  point  (âtisfait  à  la  première  queftion 
propofec,  par  laquelle  il  eftoit  demandé  commcot 


t.i2. 
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quelqu'un  peut  iuger  en  foyqu'ilalc  lainft  'ÉCprit^ 
pourdifcernervn  ïiure  eftre  de  rEfcrkurc  fainde,' 
Se  vn  autre  n'en  eftre  points  mais  eftre  Apocryphe: 
&  comment  il  peut  demonitrer  à  vn  autre  qu'il  a 
cefte  infpiration  de  Dieu. 

Kejponfe.  --[ 

i.c«y.      L'Efprit  de  Dieu  s'appelle  feau  eh  ï'Ëfcriturc^ 
pource  eft-il  que  le  premier  effed  qu'il  produit  au 
cœur  de  celui  à  qui  il  eft  communiqué,  eft  de  Taf- 
feurer  de  fa  prefence.  Quant  à  afleùrer  vn  fécond  de 
lareuelation  qu'on  a  receuë  de  TEfpritde  Dieu,  iî 
eft  aifé  :  d'autant  que  TEfprit  de  Dieu,  qui  oUure  là 
bouche  de  rvnpour parler, ouureauffiroreille de 
l'autre  pour  efcouter  fa  parole  ,  &  le  cœur  pour  la 
croire,  &  fe  la  perfuader.  Tellement  qu'entre  le 
maiftre  &  le  difciple,entre  le  dod^ur  8t  l'auditeuf^ 
quand  ils  font  pourucus  tous  deux  ,  &  illuminez  par 
TEfprit  de  Dieu,  il  y  a  toujours  vne  mutuelle  con- 
wenance,pour  fe  recognoiftre  i'vn  l'autre. 
ObieÛion, 
Telle  certitude  eft  vne  grande  incertitudeî&  ny 
a  celui,  de  quelque  fede  qu'il foit,  qui  ne  s'aflèurç 
auoir  le  faind  Efprit  &  la  vérité  de  fon  cofté:  qui  eft 
vne  folle  prefomption.  Comment  pourra-on  diftin- 
guer  vne  prefomption  d'aucc  vne  vraye  inlpiration? 
Kcfponfe_. 
Saind  lean  Chryfoftome  dit,  que  pour  néant  on 
fe  vante  de  TEfprit  fans  la  parole  :  qui  eft  vn  moyen 
pour  reprimer  Icsfedes&herefîes,  &  pour  iuger 
toutes  les  chofes  que  les  hérétiques  &  autres  vou- 
droyent  propofer  fous  l'authorité  &  titre  de  l'Efprit 
de  Dieu. Car  ainfi  que  par  ccft  Efprit  nous  cognoif- 
/ojblevrayfens  de  la  parole, aulïi  recognoiflbns- 
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nous  mutuellement  par  la  parole  qui  font  ceux  qui 
ont  TEIprit  de  Dieu^ou  non» 

ObieÛion. 
Cch*eft  refpondu  à  la  demande.  Cariln'cftpds 
queftion  d*examiner  la  dodrine  par  la  parole  :  mais 
il  eft  queftion  de  fcauoir  que  ce  fbit  la  parole  de 
Dieu^par  laquelle  on  veut  examiner  vne  dodrine, 
&  Tapprouuer:  &  comment  vne  perfonnc  iugera  af- 
feurcmcnt  qu'il  a  vne  reuelation  du  Seigneur ,  que 
cela  foit  parole  de  Dieu. 

,  Kefponfe. 
S'il  eft  fidèle  5  il  en  iugera  parTEfprit  de  Dieu 
qui  eft  en  lui  y  comme  en  celui  qui  Iclui  dit.  Et  s'il 
eft  infidèle ,  il  eft  autant  impoffible  qu'il  en  puifle 
iuger  5  comme  il  eft  qu'vn  aueugle  iuge  &  difcerne 
<les  couleurs  qui  lui  font  prerentecs.D'autant(com- 
médit  faind  Paul)  que  i'Efprit  de  Dieu  eft  celui  ^.^.^^ 
par  lequel  nous  cognoiflons  &  iugeons  les  chofes 
qui  font  de  Dieu. 

obieftion. 
Encore  n'eft-ce  pas  refpondu  à  la  queftion  prô- 
pofee.Dequoyleiugement  en  foit  aux  ledeurs  & 
auditeurs.  Maintenant  on  fait  vne  autre  demande: 
A  fçauoir  >  û  nous  ne  fommes  pas  bien  certains  par 
la  parole  de  Dieu^que  le  Seigneur  affifte  à  fon  Egli- 
fe^  &  affiftera  iufques  à  la  confommatioh  du  fiecle. 
Et  fi  ce  n'eft  pas  chofe  plus  afleuree  de  s'arrcfter  au 
confens  &:iugementde  l'Eglife  touchant  la  déter- 
mination des  liures  Canoniques  de  l'Efcriture  fain- 
de.  Se  diftindion  d'iceux  d'auec  les  Apocryphes, 
que  de  s'appuyer  fur  fon  iugemét^l'eftimât  eftre  vne 
îbfpirationmterieurefiDe  laquelle  on  ne  peut  faire 
prcuuejmaii  l'on  a  vne  opinion  d'auoir  le  S.Efprir. 
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Kejfonfe, 
Les  Dodeurs  confondent  les  opinions  qtic  Ici 
fantaftiques  pcuuent  auoir,  auec  les  tefmoignages, 
&  reuelacions  du  fainâ:  Efprit:  combien  qu'entre  les 
dcuiî  il  y  ait  autant  de  diftance,  qu'il  y  a  du  ciel  à  la 
terie.Et  quant  au  confentement  deTEglife^  fuppofé 
qu'il  procède  de  rEfprit  de  Dieu^il  elt  infallible^Sc 
aulli  certain  que  peuuent  eftre  les  reuclations  par- 
ticulières 5  comme  dTfaie  &  autres  Prophètes.  Et 
d'autant  que  iVn  &  l'autre  procède  d'vn  mefme  au- 
theur  (qui  eft  l'Eiprit  de  vérité)  la  certitude  des  re- 
uelations  de  TEfprit  de  Dieu  faites  à  toute  l'Egliiè 
en  gênerai ,  &  à  chafque  membre  d'icelle  en  parti- 
culier,eft  de  mcfme  poids. 

ohitûion. 
Les  Minifires  ne  fçauroycnt  moftrer  aux  Catho-- 
liques^ni  aux  autres  5  qu'ils  ne  foycnt  fantaftiques: 
d'autant  qu'ils  ne  font  preuue  de  la  reuelation  du 
faind  Efprit  faite  à  eux  ^  non  plus  que  les  autres  fe-*- 
des. Et  quant  à  ce  qui  eft  dit,  Suppofé  qu'il  procède 
de  TEfprit  de  Dieu,  il  fcmble  qu'ils  doutent  de  TaA 
fiftécc  du  faind  Efprit  en  TEglife  de  Dieu:  laquelle 
s.r/w.  (comme  dit  fainét  ]^2iuY):jrcotumrîa  ^  fit mamtn- 
tumyiriutis.  Et  eft  vne  chofc  bien  à  confiderer^ 
qu'ils  fe  tiennét  plus  certains  de  l'aftiftence  au  Sei- 
gneur en  vn  particulier^que  non  pas  en  l'Eglife  vni- 
uerfelle.  Et  quant  à  ce  qu'ils  difentjque  le  S.  Efprit, 
pour  cognoîftre  la  verité.aftifte  aufli  bien  à  chafque 
membre  de  l'Eglife.qu'à  toute  TEglife  :  par  cela  on 
pourroit  conclure  que  les  particuliers  ndeles  ne 
pourroyent  iamais  fc  uruoyer,  &  que  le  particulier 
iîdele  feroit  aufti  bié  colomne  de  vérité  que  l'Eglife 
vniuerfelie.En  outre >cn  faifant  les  reuelations  par-i 
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tkulicrcs  de  pareil  poids  aucc  le  jugement  de  TE- 
glife,  ils  contredirent  appertemêt  à  leur  confeflîon 
de  foy ,  au  quatrième  article  >  où  il  eft  ainfi  efcrit. 
Nous  cognoiflons  ces  liurcs  eftre  Canoniques  ^  & 
reigle  trefcertainc  de  noflrc  foy^,  non  tant  par  le  cô- 
mun  accord  &  confentement  de  rEglife,  que  par  le 
tefmoignage  &interieure  perfuafiG  du  fainâ:  Efprit, 
qui  nous  les  fait  difcerner  d'auec  les  autres  liures 
Êcclefiaftiques.  Par  ledit  article  on  voit  combien 
ils  s'attribuent  plus  qu'à  toute  TEglife  vniuerfelle; 
auquel  article  maintenant  ils  contredifent ,  attri- 
buas autant  à  IVn  qu'à  Tautre.Etmefmes  enlaCon 
feffion  de  foy  dernièrement  imprimée^  ledit  article 
aeftéôfté  :  côme  il  appert  par  celle  qu'auiourd'hui 
de  Spina  a  ici  apportée  ^  imprimée  à  Geneue^  1 5  64. 
A  quoy  on  voit  qu'ils  fe  font  retradez ,  comme  con- 
felîans  que  plus  fe  faut  arreftcr  au  commun  eonfens 
de  TEglife,  que  non  pas  à  vn  particulier.  Ce  qui  eft 
bié  raifonnable:veu  que  le  S.  Efprit  eft  promis  à  TE- 
glife  vniuerfelle>&  non  pas  à  quelque  particulier. 

Kéfponfe. 

Si  on  peut  eftimer  les  Miniftrcs  fantaftiqucs, 
combien  qu'ils  ayentla  parole  de  Dieu:  les  X>o- 
€leurs  encore  plus  feront  tenus  tels  es  chofcs  qu'ils 
maintiennent  &  défendent  fans  y  &  contre  la  parole 
de  Dieii.  Quant  au  fécond  poinâ::,oùles  Dodeurs 
reprochent  aux  Miniftres  qu'ils  doutent  (comme  il 
fembleparleurrefponfe)  de  l'affiftencede  TEfprit 
de  Dieu  à  l'Eglife  :  là  tefponfe  eft  que  la  doute 
n'eft  pas  là ,  mais  à  fçauoir  qui  eft  la  vraye  Egli- 
fe.  Quant  au  troifieme  poind  ,  duquel  les  Do- 
ôeurs  difent, qu'on pourroit  inférer  que  les  par- 
ticuliers ne  pourroyent  errer ,  la  confequence  n'eft 
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pas  valable  3  d'autant  querEfpritdc  Dieu  fe  peut 
auciinesfois  départir  des  perlbnnes  ^  Se  qu'en  et 
cas  elles  peuuent  faillir  &  errer  :  comme  Dauid 
confeiîe  lui  eftre  aduenu.  Quant  au  quatrième 
poind  3  les  Miniftres  refpondent  qu'ils  ne  contre^ 
difent  aucunement  à  F^rticle  allégué  de  leur  Con- 
fellion:  d'autant  qu'en  la  refponfe  fe  faifoit  compa- 
raifon  des  deux  reuelations  du  S.  Efprit ,  Tvne  faite 
au  corps3&  l'autre  aux  mébres:  leiquelles  ils  main- 
tiennét  eftre  de  pareil  poids  quant  à  la  certitude.Et 
en  la  Gbnfeffion  il  eft  fait  mention  de  la  reuelatio» 
de  TEfprit  de  Dieu^  laquelle  eft  caufe  du  confènte- 
mét  de  TEglife^qui  en  enfuit  corne  l'effed.Or  eft-ii 
ainfi  que  la  caufe  cftant  préférée  àfon  etfe^^  ily  a 
grand'  raifoi*  que  la  reuelation  de  TEfprit  de  Dieu, 
comparée  auec  le  confenrement  de  i'Égiife^  lui  foït 
préférée ,  comme  la  caufe  à  l'effeâ:  qu'elle  pro- 
duit. Quant  à  la  contrariété  qu'ils  pretédent  eftre 
aduenue  aux  Côfeffions  imprimées  en  diuers  téps, 
&  par  diuers  Imprimeurs ,  on  leur  relpondra:,quand 
il  leur  en  plaira  debatre  les  articles  par  le  menu. 

obieÛion, 

Quand  ils  mettent  en  auant  le  doute  qu*on  a  de 
lavraye  Eglifc>  autant  en  peut-on  dire  des  reuela^ 
tions prétendues  de  l'Efprit  de  Dieu  auxparticu- 
liers:  defquels  en  pareil  on  peut  douter  s'ils  fônc 
membres  de  l'Eglife.  Quant  à  l'autre  poind  y  où  ils 
nient  qu'ils  contredifent  au  quatrième  art.  de  leur 
Côfeifionj  ilfembleàvoirqu'ily  aitcontradidion: 
d'autant  qu'ils  comparent  la  reuelation  particuliè- 
re auec  le  confentement  de  l'Eglifevainfî  qu'il  ap- 
pert par  leur  refponfe.  Et  auffi  femble  feruir  de  peu 
de  chofe  ce  qui  eft  allégué  y  que  la  reuelation  eft 
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caufe  du  confencemcntrpourla  préférer  à  icelui, 
comme  la  caufe  à  Teifeâ:.  Car  c'eft  comme  qui  di- 
roicque  la  rcuelation  eft  à  préférer  à  la  parole  de 
Dieu^Ôc  Efcriture  fainde:  car  il  eft  tout  certain  que 
la  rcuelation  précède  la  parole  &  Efcriture.Et  com- 
me il  appert  du  texte  de  la  Confcffion  (ainfi  quVn 
chacunpeut  facilement iuger) les  aucheurs  d*icelle 
parlent  de  la  certitude  &  infallibiiité  des  deux  re-- 
uelations,  corne  fe  tenans  plus  affeurez  de  ce  qu'ils 
ont  en  leur  e(prit:,que  ce  qui  eft  au  iugemêt  de  TE- 
glife.  Et  quant  à  vn  autre  poind,  où  il  eft  dit  que  les 
particuliers  peuuent  aucunesfois  faillir  y  quand  le 
(àinft  Efprit  les  laifl'e:  par  cela  on  peut  côclure  qu'il 
ne  faut  s'arrefter  infalliblemêt  aux  infpirariôs  pré- 
tendues des  particulier?,  d'autant  qu'on  peut  dou- 
ter d'euxjs'ils  font  deftituez  de  TFprit  de  Dieu,  ou 
non:ce  qu'on  ne  peut  faire  de  l'Eglife.Parquoy  c'eft 
le  plus  alfeuré  de  s'arrefter  à  TEglife  infalliblemêc 
gouuernce  par  le  faind  Efprit,  qu'aux  priuees  pré- 
tendues infpirations.  Etainfîen  font  les  Catholi- 
ques,ne  fuyuans  iamais  leur  priué  iugemêt:  &  pour- 
tant ne  peuuent  eftre  eftimez  fantaftiques ,  ains 
pluftoft  ceux  qui  préfèrent  leur  propre  iugement, 
lequel  ils  couurent  du  titre  de  particulière  infpira- 
tiott.  Demâdentles  dodeurs  pallage^e  TEfcriture, 
par  lequel  lelaind  Efprit  Ibit  promis  à  chacun.en 
particulier,comme  à  i'Eglife  vniuerfelie,  pour  fça- 
uoir  iuger  &  difcerner  quelles  font  les  Efcriturcs. 

Kefponfè, 

Quant  au  premier  poinâ:,comme  on  n^approuue 
point  à  la  vérité  toutes  Eglifes  eftre  vrayes ,  qui  fe 
difent  eftre  telles  :  auffi  n'approuue-on  pas  pour  fi- 
dèles ceux  qui  fe  vantent  de  l'eftrc.  Pour  le  fécond 
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poind,  la  comparaifon  des  Dodeurs  n'eft  pas  pro.* 
pre^  laquelle  ils  ont  faite  ainfi^,  Comme  qui  di-? 
roit,  que  la  reuelation  eft  à  préférer  à  la  parole  de 
picu,&c.d'autantque  la  parole  de  Dieu^&tous  les 
efcrits  tant  des  Prophètes  que  des  Apoftresjfont  au- 
tant de  reuelations  de  rEfprit  de  Dieu  :  &  qu'entre 
Tvn  &  Tautre  il  n'y  a  différence  que  comme  entre 
le  genre  &  Tefpece.  Quant  à  ce  qui  eft  adiouftc  en 
ceft  artickjjque  la  reuelation  précède  TEfcriture,  il 
faut  diiHnguer  entre  les  reuelatiôs  qui  ont  efté  fai- 
tes aux  Prophètes  3  auant  qu'ils  les  couchaflent  par 
efcrit>  &  celles  qui  ont  efté  faites  à  ceux  qui  }i(enç 
leurs  efcrits^pour  les  entendre.  Quant  aux  premie- 
resj  nous  confeffons  qu'elles  précèdent  l'Efcriture: 
quant  aux  fécondes^  nous  difons  qu'elles  la  fuyuent. 
Pour  le  troifieme  article  y  les  Miniftres  relpondenc 
qu'il  eft  aifé  de  iuger  fi  l'Efprit  de  Dieu  afïifte  à 
vn  particulier  j  ou  s'il  s'en  eft  retiré  ^  par  les  chofes 
qu'il  propofe>quand  elles  font  rapportées  à  la  paro- 
le de  Dieu ,  &  cenfurees  parles  reigles  qui  nous  y 
font  propofeesjcomme  dit  eft.  Quant  à  la  demâde, 
ce  fçroitvne  chofe  prolixe  d'alléguer  tous  les  lieux, 
où  il  eft  efcrit  que  l'Efprit  de  Dieu  foit  communi- 
qué aux  membres  particuliers  de  l'Eglife.  Seulcmét 
qu'on  voyeenla  i.  Corinth.i.oùileft  eft  exprefle- 
mcnt  dit  que  l'ECprit  de  Dieu  eft  communiqué  aux 
efleusjpourcognpiftre  &  difcernerles  chofes  qui 
font  de  Dieu.  En  Efaie  )  5.  le  Seigneur  promet  re- 
fpandre  fon  Efprit  fur  les  fidèles  ^  ainfi  comme  l'eau 
fur  la  terre.  En  loelfemblablement  aui.Enlerc- 
mie  54. En  la  i. Catholique  de  S.  lean  2, fous  le  nom 
d'Onûion:  3c  en  plufieurs  autres, 
Obieftioru 
Les  lieux  ci  deflus  alléguez  ne  font  rien  pour 
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prouuer  TElpric  auoir  efté  promis  à  tous^pour  iuger 
de  la  dodrine.  Autrement  les  femmes  mefmes  ,  & 
tous  les  artifans  fidèles lugeroyent  delà  dodiine, 
côme  les  Prophètes  Se  Apottres.  Au  contraire  faind 
Paul  dit,  t^ûnquid  omms  Pro/:/5ef^?tj7'C.Uniet  ex- 

f)reflemér  que  difcretion  des  efprits  eft  auoir  intel- 
igence  des  ECcritures  :  &  font  dons  qui  ne  font  pas 
communs  à  tous  fideles^ains  particuliers  à  aucuns. 

Kefponfe. 
La  confequéc^  que  tirent  les  Dodeurs  n'efl:  pas 
valable:  d'autant  que  TEfprit  de  Dieu  eftfouuen- 
tcsfois  communiqué  plus  abondamment  aux  vns 
qu^aux  autres:,  Se  qu'auiïi  aucuns  font  mieux  exçrci- 
tez  en  TEfcriture  que  les  ancres.  Quant  au  palfage 
de  faind  Paulj,  i.  Corinth.  iz.les  Miniftres  difent 
qu'il  ne  fait  rien  contre  eux, d'autant  que  TEfprit  de 
Prophétie  &  TEipricde  difcretion  font  dons  difi-c- 
rens  *.  comme  il  appert  par  le  récit  qu'en  fait  TApo- 
ftre  au  mefme  chapitre. 

SECONDE     lOVRNEE 
DE  LA   DISPVTE>  ME- 

de  luillet. 

LEsDodeurs  demandèrent  que  la  protcftation 
faite  par  eux  le  iour  précéder  fuft  enregiflree, 
qui  eftoit  telle ,  Qu'ils  proteftoyent  de  ne  vou- 
loir entrer  en  difpute  des  chofes  receuçs  en  TEgli- 
fe  vniuerfelle,  depuis  le  temps  des  Apoftres  iulques 
à  nous  5  décidées  &  déterminées  par  les  fainds  Cô- 
ciles  Ecumeniques  &  généraux:  les  tenans  ctrtai- 
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nés  &  indubitables,  &  que  toute  dodrinc  au  côtrai- 
re  eftoic  fauire.Mais  qu'ils  eftoyent  prefts/uyuâs  le 
bon  &  faind  defir  de  Monf.dc  Montpêfîcr  &  de  Ma- 
dame de  Buillon  fa  fille  y  faire  entendre  par  la  tref- 
cxpreiTe  parole  de  Dieu ,  interprétée  par  ladite  E- 
glife  vniuerfelle,  &  Conciles ,  que  leur  dodrine  eft 
faine  &  falutaire  :  en  laquelle  ladite  Dame  aefté 
premièrement  inftruite:&  que  rinftrudion  qui  au 
contraire  lui  aefté  baillée,  eft  pernicieufe  6c  dam- 
nable.  Et  que  cefte  conférence  foit  par  manière  de 
d'inftruâ:ion5&  non  de  difpute. 

Les  Miniftres  femblablementprotefterent  qu'ils 
ne  s'afTembloyent  auec  les  Dofteurs  pour  doute 
qu'ils  euflent^que  tout  ce  qui  eft  côtenu  en  leur  Cô- 
feffion  de  foy,  ne  foit  certain  &  véritable,  &  fondé 
en  la  parole  de  Dieu  :  comme  il  appert  par  les  lieux 
de  TEfcriture  qui  (ont  marquez  aux  marges  de  ladi-* 
te  Confellion.Et  croyentque  toutcequiy  eft  con- 
traire &  oppofite  eft  daninable  &  àreietter,  quand 
vn  Ange  mefme  du  ciel  le  voudroit  propofer.Et  quat 
à  eux,  qu'ils  n'eftoyent  pas  là  comparus  pour  eftre 
inftruits  en  autre  dodrine  que  celle  qu'ils  fuyuent, 
&  ont  apprinfe  de  lefus  Chrift,lcqucl  ils  recognoif- 
fent  feul pour  maiftre  &  inftrudeur  de  TEglife. 

Fut  remonftré  par  Monf.de  Neuers  qu'il  defiroit 
qu'après  les  obiediôs  &refponfes,fuft  baillée  brief- 
ue  refolution  de  part  &  d'autre,  de  ce  qui  auoit  efté 
mis  en  conférence  le  iour  précèdent.  Suyuant  la- 
quelle remonftrance  difcntles  Dodeurs,Que  pour 
iuger  d'vn  liure,que  cefoit  efcrit  de  TEfcriture  fain- 
£lc ,  on  non,  &  pour  difcerner  femblablement  vn  li- 
ure  Canonique  d'auec  vn  Apocryphe, ou  EccJe- 
fiaftique  ,  ne  faut  s'arrefter  à  fa  priuce  opinion, 
ou  priuee  &  particulière  in fpiration:  d'autant  que 

vne 
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yne  perfbane  n'en  peut  auoir  certitude  ordinaire, 
que  ce  foit  vrayc  reuelation  du  faind  Efprit^  fînon  fe 
rapportant  au  commun  confens  &  accord  de  i'Eglifc 
yniuerfcUe.  EtaufTique  Dieu  j  combien  qu'il  euft 
peu  à  vn  chacun  reueler  &  imprimer  la  vraye  co- 
gnoiilànce  neçeifaire  à  falutifi  efl-ce  qu'il  a  ordonné 
yn  certain  moyen  par  lequel  on  acquiert  la  foy  y  qui 
eft  vne  vérité  reuelee  :  c'eft  afiauoir  par  Touye  de  la 
parole  de  Dieu ^  prefchee  parles  légitimes  Mini- 
ftres  ,  enuoyezparles  Pafteurs  delà  vraye  Eglife: 
ainfi  qi;ll  appert  par  le  texte  de  faind  Paul  aux  Ro- 
mains io^&  Epher.4.Si  donc  le  moyen  d'auoir  la  foy 
&  reuelation  intérieure  de  la  cognoiflance  de  falut, 
eft  par  Touye  de  la  parole  de  Dieu  ,  légitimement 
prefchee  parlesMiniftres  d'iceile^  félon  le  moyen 
ordinaire^jpour  eilre  alfeuré  qu'on  a  reuelation  inte- 
rieure:il  faut  necelfairemcnt  eftre  afleuré  que  la  pa- 
role y  par  laquelle  la  foy  eft  acquife  :,  a  efte  prefchee 
par  les  légitimes  Miniftres  de  la  vraye  Eglife  :  &  par 
confequent,  eftre  affeuré  de  FEglife  ^  premièrement 
que  de  fa  reuelation  interieure,enfuyuant  le  moyen 
qu'a  fuyui  lefus  Chrift.Difenc  en  outre^quc  la  vraye 
marque  &  certaine  d'vne  vraye  reuelation  interieu- 
rc^eft  quand  elle  fe  rapporte  au  commun  confens  de 
rEglife:&  au  contrairejque  toute  prétendue  infpira- 
tion  intérieure  particulière  &  priuee  :,  eft  vne  faulîc 
perfuafion  ,  fî  elle  eft  différente  du  commun  accord 
de  l'Eglife.C^r  TEfprit  de  Dieu  n'eft  point  parricu- 
lier^mais  commun. Difent  d'auantage,  que  pour  de- 
prehender  vne  faufle  dodrine^la  faut  examiner^fça- 
uoir  fi  elle  eft  priuee  ou  commune  :  ainfi  que  noftre 
Seigneur  en  S.  lean  8.  en  a  baillé  la  vraye  marque, 
difant,  Qji  defe  loquiU<r,mendctrciHm  loquitur.Qni 
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dit  quelque  chofe  de  foy  &  de  fa  propre  infpiration, 
eft  vn  menteur.  Et  femblablement  qu'il  eit  efcrit  en 
Ezechiel,  Fils  de  rhomme^prophetize  cotre  les  pro- 
phètes dlfrael,  qui  prophetizent  ;  ôcdiàceuxqui 
prophetizent  de  leur  cœur,  Efcoutez  la  parole  du 
Seigneur  lamfi  dit  le  Dominateur,  le  Seigneur ,  Ma- 
ledidion  fur  les  faux-prophetes  3  qui  enfuyuent  leur 
efprit^&  n'ont  rien  veu.Et  puis  après  Jls  voyent  cho- 
fe vame  Se  diuination  menfongere  ,  difans  y  Le  Sei- 
gneur dit:Sc  le  Seigneur  ne  les  a  pas  enuoyez.  Etpnt 
donné  adeurance ,  poqr  confcrmcr  la  parole  de  leur 
prophetie.Et  lesfequens  verfets  feruentau  propos. 
Lefquels  faux-prophctes  difoyent  auoir  vne  inté- 
rieure reuelation^Sc  la  parole  de  Dieu. 

Difentauiïi  qu'il  foitbien  poifé,  quel'appuyde 
religion  fondée  &  affeuree  fur  vne  intérieure  infpi- 
ration^eft  le  fondement  de  plufîeurs  fedes  de  noftre 
temps  y  comme  des  Anabapriftes  &  Scuenfeldiens: 
lefquels  appuycnt  leurs  dodrines  fur  reuelations 
priuees  y  &  allèguent  les  propres  paifages,  pour  leur 
fcruir  pour  fondement  de  leur  dodrinc  y  que  les 
Miniftres  hier  alléguèrent,  c'eft  aifauoir  leremie  au 
chap.  3,  &  loel  au  1 ,  &  faind  Paul  i.  Cor.2.  Ce  que 
confiderans  Brence  &'  Buccr  ont  confellé  que  par  la 
feule  tradition  de  TEglife  nous  cftions  acertene:^ 
des  iiures  de  TEfcriture  fainde:  en  enfuyuant  la  do- 
drine  des  anciens^comme  de  S.lerofme  lequel  con- 
feife  auoir  receu  par  tradition  de  TEglife  &  par  iccl- 
le  auoir  cogncu  qu'il  y  a  quatre  Euangiles.  Autant 
en  dit  Origene  ,  recitant  les  Iiures  Canoniques  du 
nouucau  Teftaraent,  difant  y  l'ay  apprins  par  tradi- 
tion qu'il  y  a  quatre  Euangiles.  Et  ne  fc  trouuera  au- 
cun ancien  Catholique  qui  ait  appuyé  fa  foy  y  pour 
difcerncr  &  iuger  des  Iiures ,  fur  fa  feule  infpiration 

priuee 
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priuee  &  particulière.  Etfaind  Auguftin,  lih.  Con^ 
fej?,caf).  15  -vfe  de  fes  ip[\ots:V entai  tux  Dcmine^  non 
medy  nec  tUiuf  aut  lUius^fcd  omnium  noflrum ,  quos 
dd  communioncm  aduocusitenihiliter  admonem  ne 
prtuatdmyeriutem  habeamuSyne priuemur  ea» 

Et  quant  aux  liures  du  vieil  Teftament  ^  qvie  les 
Miniftres  ne  veulent  receuoir  Canoniques  ,  parle 
iugement  de  leur  intérieure  reuelatiô:  les  Dodeurs 
rempnftrentque  deuantle  temps  de  S.Auguftin,  ou 
(pour  le  moins) de  fon  tempSjjenTEglife  vniuerfelle, 
tous  les  liures  qui  font  contenus  en  la  fainÔe  Bible, 
fans  diftindion  ont  eflé  tenus  §(  receuspour  Cano- 
niquesttefmoinsle  Concile  de  Carthage:>oùfutpre- 
fent  faind  Auguftin  3  &  aullî  le  Concile  Laodicene. 
Or  difeat  ainfî  lesDodeurs  ,  Les  Pères  quialïî- 
ftoyent  en  ces  Conciles^,  fî  par  infpiraçion  intérieure 
ilfautiuger  des  liures,  ils  Tauoyentj  ou  (pour  le 
moins)re  pouuoycntperfuader  de  Tauoir^plus  aifeu- 
rément  que  beaucoup  d'autres.  Or  les  Miniftres  ai- 
fent  que  par  leur  reuelation  intérieure  ils  iugent 
qu'ils  ne  font  pas  Canoniques.  LailTent  les  Dodeurs 
à  iuger^à  qui  pluftoft  on  doit  croire ,  ou  à  rinfpira- 
tion  des  Anciens  ,  receue  parTEglife  par  tant  de 
centeines  d'ans^iufques  à  ce  têps^ou  bien  à  la  priuee 
&  particulière  infpiration  des  nouueaux  Mimllres. 

Adiouftent  danatage,  qu'ils  fe  fubmettent  à  prou- 
uer  que  les  anciens  Pères  ,  voire  proches  du  temps 
des  Apoftres  (comme  IreneejS.Cyprian^Origene^S. 
lerofme,  S.Auguftin3&  autres)  vfent  des  tefmoigna- 
ges  des  liures  reiettcz  par  les  Miniftres,  voire  pour 
la  probation  de  la  dodrine  contre  les  hérétiques.  Et 
mefme  S.Auguftin  deuxième  liure  de  la  dodrine 
Chreflienne,  chap.  2,  nommément  met  tous  çesli- 
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ures  entre  les  Canoniques  :  ScDamafcene  fembla- 
blementliure4.  Deorthodoxafïde,  ehap.  1 8,  Pour 
fçauoir  donc  fi  vne  perfonne  a  TErpric  de  DieUi  pour 
difcerner  &  iuger  des  liures  de  TEfcrkure  :,  il fc  faut 
rapporter  au  commun  confens  &  accord  de  TEglife, 
Car  c'eft  Tordinaire  moyen  de  Dieu  lailVé  pour  ceft 
efted.  Et  l'expérience  qu'on  peut  faire  eft  allez  fuf- 
Jifant  argument  ^  pour  conueincre  que  le  fidèle  par 
rinfpiration  intérieure  ne  peut  difcerner  les  liures 
Canoniques  des  prétendus  Apochryphes.  Ce  qui  fë 
pourroit  vérifier  aifément,  fi  de  preënt  on  vouloir 
faire  venir  aucuns  mcfmes  de  la  Religion  prétendue 
Reformeejefquels  n'ont  point  encore  eftéinftruits 
de  la  diuifion  des  liures  :  aufquels  fi  on  propofoit  les 
liures,que  les  Miniftres  tiennent  pour  Apocryphes, 
ne  les  diftingueroyent  en  aucune  forte  des  autres  li- 
ures de  la  fainde  Bible.Et  fur  le  tout  concluent,que 
fi  vne  perfonne  a  TEfprit  de  D.iaxyScc.yt  (hpra, 

Kefponfe. 
Quant  au  premier  article  y  les  Miniftres  n'ont  ia- 
mais  dit  (comme  il  pourra  apparoir  par  la  ledure  de 
toutes  les  refponfes  précédentes  )  que  leur  Religion 
foit  fondée  en  leurs  particulières  reueiations ,  ains 
en  la  parole  de  Dieu  ^  félon  qu'elle  eft  propofce  es 
efcrits  des  Prophètes  ôçApottres.  De  la  vérité  def-. 
quels  ils  ont  dit  eftre  principalement  afleurez  par  le 
tcfmoignage  &  reuelatipn  du  S.  Efprit.  Difent  auf«i 
quelafoy  n'ettpas  la  vérité,  à  parler  proprement, 
niaislaperfuafîondela  vérité  y  qui  nous  eft  enfei- 
gneeés  Efcritures.  Dauantage  quecefte  foy  n'eft 
point  de  noftre  acquifitiô,  mais  vn  pur  don  de  Dieu. 
Adiouftent  que  les  Miniftres  y  pour  eftre  légitimes, 
doiuentcftreenuoyeznondes  Pafteurs  prétendus, 
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&  qui  n*ont  de  Pafteurs  que  le  titre  &  le  nom  fcule- 
inent:mais  doyuêt  eftre  enuoyez  de  Dieu,  ainlî  qu'il 
appert  en  lercmie  :  où  cefte  marque  eft  propofee, 
pour  recognoiftre  &  remarquer  vn  faux  Patteur, 
quâd  il  s'ingere^ou  eft  enuoyé  d'autre  que  de  Dieu* 

Ils  adioultent^pour  le  regard  de  Tarticle  fuyuant, 
que  la  vraye  marque  par  laquelle  on  peut  iuger  cer- 
tainement d'vne  reueiation,  eft  pluftoft  la  parole  de 
Dieu  que  le  confentement  de  plufieurs.  D'autanc 
qu'il  eft  aduenu  fouuent  que  la  multitude  en  TEgli- 
fe  déclinant  de  la  parole  ,  s'eft  entièrement  four- 
uoyec:comme  du  temps  de  Michee^du  temps  de  le- 
fus  Chrift ,  &  depuis  encore  du  temps  de  Confiance 
FEmpereur. 

Quant  aux  Prophètes  qui  enfuiuent  leur  efprit 
(comme  font  ceux  qui  delaiflans  la  parole  de  Dieu, 
s'arreftent  aux  commandemens  &  traditions  des 
hommes^ou  à  la  vanité  de  leur  fens  )  il  n'y  a  point  de 
doute  que  ce  ne  foyent  faux-prophetes ,  &  que  tels 
pcrfonnages  ne  foyent  à  fuir  &  reietter.  Mais  il  faut 
mettre  grande  différence  entre  les  reuelations  & 
tefmoignages  de  FEiprit  de  Dieu,  &  les  vaines  ima- 
ginations du  cœur  des  hommes. 

Quant  à  ce  que  les  Dodeurs  ont  mis  en  auant  que 
les  Hérétiques  (  comme  Anabaptiftes  &  autres  )  fe 
feruent ,  pour  la  confirmation  de  leurs  erreurs ,  des 
padàges  de  TEfcriture  que  les  Miniftrcs  auoyent  al- 
léguez* il  fe  peut  faire,  d'autât  que  TEfcriture  cftant 
commune,  elle  peut  eftre  produite  &  alléguée  dWn 
chacun.Et  ne  faut  pas  s'arrefter  à  ce  qui  eft  allcgué> 
mais  poifer  &  examiner  comment  &  à  quelle  fin  8C 
propos  il  eft  allégué.  En  ce  faifanton  cognoiftrala 
différence  qui  eft  entre  les  Miniftres  &  Hérétiques'. 
Quant  à  ce  qui  a  efté produit  de  Bréce  &  de  Bucer, 
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afîauoir  qu'ils  ont  dit  que  par  la  feule  tradition  dt 
.  TEglife  les  liures  Canoniques  peuue nt  eftrc  difcer- 
ncz  des  Apocryphes:  il  femble  que  les  Dodeurs  ne 
fe  puilîent  bien  feruir  de  cela  >  veu  qu'ils  maintien- 
nent tous  les  liures  de  la  Bible  eftre  Canoniques  :  & 
toutesfois  par  ce  qu'ils  ont  dit  de  Brence  &  de  Bu- 
cer^ii  appert  que  Tvn  &  Tautre  fuyuant  la  tradition 
(ainfi  qu'ils  difent  )  y  mettent  vne  diftindion^  ap- 
pelans  les  vns  Canoniques  ,  &  les  autres  Apo- 
cryphes. 

Quant  à  l'article  fuyuant,auquellcs  Dodeurs  al- 
lèguent certains  paiîages  des  Anciens^  pour  ofter  la 
ditference  àes  liures  Canoniques  &  Apocryphes:  les 
Miniftres  refpondent^que  comme  ils  en  ont  allégué 
aucuns  pour  prouuercela^  qu'aufliéux  enpeuuent 
alléguer  de  leur  part^comme  S.Ierofme  au  prologue 
nommé  GaleatUs^Sc  en  vn  autre  qui  commence  Fm - 
ter  Ambre  (lus:  2l\x(\\xç\  efcriuatle  fommaire  de  ehaf- 
quê  liiire  de  làBible^jne  fait  mêtiôn  que  de  ctxxx  que 
les  Minillres  appellent  Canoniques. Ils  peuuent  auf- 
fi  alléguer  deux  ou  trois  catalogues,qui  font  recitez 
en  Eufebe.Lefquels  ne  recoiuêt  pour  liures  Canoni- 
ques^  finô  ceux  que  lesMiniftres  mefmes  approuuêt. 
Dauantage  le  Côcile  de  Laodicee^que  les  Dodeurs 
cnt  allcguéj  cft  pour  les  Miniftres  ^  d'autant  qu'il  ne 
Comprend  point  les  liures  dot  il  eft  queftion.  Quant 
à l'experierice^ils  refpondefit  que  ceft  vne  quefliô  de 
faid  :  &  que  cela  peut  eftre  allégué  plus  contre  les 
Dodcurs  que  contre  les  Miniftres. 

Et  afin  qu'on  ne  perde  plus  de  temps  à  repeter  tat 
de  fois  vne  mefme  chofe^  &  qu'on  s'auace'  de  confé- 
rer àQs  poinds  de  laCofeftioh  que  les  Dodeurs  veu- 
lent debatre^  Les  Miniftres  remôftrent  que  les  vingt 
&  quatre  liures  du  vieil  Teftamet^qui  font  au  Canon 

des 
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desHebrieux  auec  tous  lesliuresdu  nouueauTc- 
ftamcnc  ,  font  approuucz  Canonicjues  d'vne  part& 
d'autre.Et  iceux  font  Tuffifans  pour  décider  entière- 
met  tous  les  poinds  de  leur  Côfeflion3&  en  gênerai 
tout  ce  qui  appartient  à  la  vraye  Religion.  El  qu'au 
moyen  de  ce  ils  n'ont  occafion  aucune  de  reculer 
plus  la  conférence  5  pour  la  différence  qui  eft  entre 
les  deux  parties  ^  touchant  la  diftindion  desliures 
Canoniques  &  Apocryphes. 

obieÛion. 

Combien  qiie  les  Miniftres  difent  fonder  leur  Re- 
ligion fur  la  parole  de  Dieujfi  elt-ce  qu'ils  fonder  la 
paroje  de  Dieu  furlarcuelatiôinteneurettellement 
quVne  telle  reuelation  eft  le  fondement  delà  paro- 
le ,  &confequemment  de  leur  Religion.  Car  ils  tic 
reçoyuent  pour  parole  de  Dieu/inon  ce  qu'ils  pen- 
fent  leur  cftre  particulièrement  reuelé* 

Quant  à  l'autre  article,  où  ils  reprennent  qUe  les 
Dodeurs  ont  dit  que  la  foy  cil  acquife  par  l'audition 
de  la  parole  de  Dieu^il  femble  qu'ils  veulent  s'acho- 
per  fur  peu  de  chofe  ^  pour  n'entrer  au  principal.  Et 
quât  à  ce  qu'ils  difent  que  la  foy  eft  vn  don  de  Dieu> 
&  par  ce  ne  s'acquiert  point:il  eft  trop  manifefte  par 
fréquents  palfages  de  l'Efcriture,  qu'il  ne  répugne 
vne  chofe  mefmc  eftre  donnée  &  acquife. Comme  le 
Royaume  des  cieuxjequel  eft  donné  aux  bien-heu- 
reux :&  toutcsfois  on  l'acquiert  en  ayant  la  vraye  foy 
opérante  par  charité.  Et  mefme  l'Efcriture  l'appelle 
loyer  &  recompenfe  des  bônes  œuures.  Et  S.Paul  dit  //.&,,, 
que  par  libéralité  &  aumofne  on  gaigne  la  grâce  de 
Dieu.  Mcfmc  ne  fe  peut  entendre  autrement  ce  que 
dit  S.  Paul,  Vides  ex  dudiîu  finon  que  la  foy  vient 
d'ouïr  la  parole  de  Dieurqui  eft  Tacquifltion  d'icel- 
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Icpar  le  moyen  d'ôuir  la  prédication:  cobien  ^ue  ce 
jbit  vn  dô  de  Dieu*De  pareille  fubtilitc  ils  vfcnt^vou 
lans  reprêdre  ce  qui  a  efté  dit^que  la  foy  eft  la  vérité 
reuelee^comme  mettans  quelque  grande  dilference 
entre  ia  vérité  reuelec  ^  &  la  reuelation  de  vérité* 
Il  faudroit  que  la  fubtilité  fuft  valable  contre  faind 

s.  Cor.  Paul^lequeldit,  Punis  quem  frdn^im us, nonne  com^ 
munkatio  corporis  Domini  e/.?  Qui  vaut  autat  cômc 
Vdnis  fm6iio,nôney(^c.  Et  pource^pour  parler  pro- 
prement^ faut  que  le  texte  de  S.Paul  foit  fuiet  a  tel- 
les reprchenfions.  Or  quant  à  celle  article  ,  afin  de 
n*incidcnter>  quoy  que  les  Miniftres  répliquent ,  les 
Dodeurs  n'en  veulent  plus  rien  dire  y  comme  eftani 
chofe  trop  impertinête.Car  à  la  fin  il  faudroit  parier 
du  merite^^  de  ce  propos  on  tombcroit  en  vn  autre» 
llleurfarche  d'entrer  fur  la  vocation  des  légiti- 
mes Miniftres  de  TEglifc.  Et  pour  euiter  ce  propos, 
n'ont  voulu  alléguer  (ce  qu'ils  pouuoyeht  fans  ex- 
trauâguer)que  premier  que  receuoir  leur  dodrine, 
il  faloit  examiner  s'ils  cftoyent  Miniftres  légitime- 
ment enuoyez  delavraye  Eglife^  pour  preïcherla 
parole  de  Dieu  y  &  pour  eftre  ouys  par  le  peuple  en 

Xcm.  leurs  prédications  r  iouxte  le  texte  de  S.Paul  ci  def- 
fus allégué.  Laquelle  chofe  fi  ceux  delà  nouuelle 
Religion  auoycnt  bien  confideree,  ilsauroyent  vit 
argument  treliuffifant,  pour  ne  teccuoir  leur  dodri- 
ne,  d'autant  qu'il  eft  plus  clair  que  le  iour^,  qu'ils  ne 
font  point  miniftres  enuoyezpar  les  Pafteurs  de  l'E-^ 
glife  :  ains  fc  font  ingérez  d'eux-mefmes  à  prefcher, 
fans  qu'ils  puiffent  monftrer  aucun  figne  de  leur 
vocationjne  des  hommes,  &  moins  encore  de  Dieu. 
Et  s'il  cftoit  licite  à  vn  chacun  de  prefcher  là  parole 
fc  difant  enuoyé,on  feroit  vne  infinité  de  fedesrainfî 

que 
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3ue  nous  voyons  eftre  aduenu  en  ce  temps.  Plus  ne 
ifent  de  ce  propos  ,  de  peur  d'aigrir  les  cHofcs  da- 
uantage.    ^        ^  .^.^ 

Quant  1  rartîcle^où  il  efl  fait  mention,  comment 
on  peut  cognoiftre  vne  reuelation  eflre  de  Dieu:  où 
il  elt  dit  par  les  Mifiiftrcs  qu'ion  le  cognoift  pluftoft 
par  la  parole  que  par  fe  corifenteinentde  plufîeurs: 
cela  ne  fait  rien  au  propos  des  Dodcurs.  Carileft 
queftion  comment  on  pourra  iuger  vn  liure  conte-? 
nir  la  parole  de  Dieu ,  &  non  pas  de  iuger  de  la  do- 
ôrine  par  la  parole  ia  receue.Defiréroyêt  volontiers 
les  Dodeurs ,  &  prient  les  Miniftres ,  que  droit  au 
point  ils  dre&nt  leur  rcfponfe. Quant  à  ce  qu'ils  ont 
dit.  Du  confcntementdeplufîcurs,  les  Dofteurs  ne 
l'ont  pas  ainfi  dit ,  mais  ont  parlé  du  confentemét  de 
TEglife  :,  lequel  efl:  aûffi  infallible  que  la  parole  de 
Dieu.  Car  ain/î  qu'il  ell  certain  que  le  fainâ:  Eiprit 
tfl:  autheur  de  la  parole  3  aujfïi  eft-il  certain  qu'il  eft 
lame  de  rEglife:  par  la  côduite  duquel  elle  ne  peut 
iamàis  errer.  Tefmoin  fainâ  Paul,  qui  l'appelle 
Columnani  ^  fryyidmeynttm  yeritatis.  UîJ  ne  veu- 
lent entrer  en  cefte  queftion.  Si  la  multitude  dé  l'E- 
glife  peut  errer,  ou  non.  Toutesfois  ne  ft  trouucra^ 
depuis  que  l'Eçlife  a  efté  plantée  ,  après  la  niçtt  de 
lefus  Chrift^qu  elle  ait  efté  en  moindre  nombre  que 
les  fedesdes  hérétiques.  Etne  fertà  ce  propos  ce 
qui  a  efté  allégué  de  Gonftance,  &  du  temps  du  vieil 
Tcftament.  Car  il  y  a  bien  de  là  différence  entré  la 
Synagogue  des  luifs,&  l'Egîife^qui  eft  la  congPcgâ- 
tion  de  toutes  nations  croyantes  en  lefus  Chrift:  la- 
quelle ne  peut  eftre  &  con^fifter  qu'en  grandiffime 
muititude-ou  autremét  il  faudrcitque  les  promeifcs 
faites  à  TEglife  des  Gentils,  fuifent  vaines.  Car  il  a 
efté  dit  à  Abraham,  Que  fa  femence  (de  la  charnel- 
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le  n'eifaut  fcritend're)  feroit  multipliée  comme  ïeà* 
cftoîlîèsaucîelj&aretiedelamer.     4^^^^ 

Quant  à  ceiT:  article  qui  commence,  Qjiknt  aux 
VrophetcSji^c.  aident  les  Do(^eurs  qu'ils  confef^ 
fent  bien  qu'il  y  a  grade  difreréce  entre  fantaftiques 
imaginationSj&  reuelation  du  S.Efprit.Mais  les  Mi- 
niftrcsne  re fpon dé t  point  cornent  ils  prouueroyent 
pluftojl  leurs  perfuafions  particulières  eftre  reuela- 
tionsj  que  hs  vairtes  &  folles  imaginations  des  Pro- 
phètes dontparleEzechieLLcrquelles  toutesfois  ils 
appelloyent  inrpirations:&  ce  qu'ils  Jifoyent  &pref- 
choyentjils  Tappelloyent  auffi  la  parole  de  Dieu. 
Touchant  rartiele  qui  cômencc:,  Quanf  aux  Ana- 
/?fî/?r^(/ey,e^c.difent  les  Dodeurs  que  pour  vne  meP- 
me  fin  entieremétlesMiniftres  &  Anabaptiftes  pro- 
duifeht  les  mefmes  lieux ,  deiqueis  eft  fait  mention: 
fçaupireft  ypour  appuyer  &  alfeurer  leur  dodrine 
eftre  de  Dieurpar  ce  qu'ils  eh  ont  particulière  rçue 
lationiainfi  que  Dieu  leur  a  promis  parles  Prophè- 
tes. Et  pour  ceftemefmecaufe  les  Miniftres  ont  a- 
mené  lefdits  tefmoignages  de  l'Efcriture^pour  prou- 
uer  qu'vn;  chacun  fidèle  peur  iuger  par  fa  particuliè- 
re infpirationvfi  vnliure  contiétla  parole  de  Dieu, 
&  diiÛngueryn  liure  Canonique  d'auec  vn  Apocry- 
phejiuger  &  difcemer  de  la  vraye  dodrine  d'auec  la 
faulferqui  cfl  le  mefme  fondement  àts  Anabaptiftes 
&  autres  hérétiques.^ Quant  à  ceft  article  qui  com- 
m^nct y,  ç^Hdnt  a  et  cjut  eji produit,  de  V>rcnce,  eîTc. 
difent  les  Dodeurs  que  les  Miniftres  n'ont  pas  bien 
conceu  leur  intention.  Car  ils  n'amènent  le  dire  de 
Brêce  &  Bucer^  finon  entant  qu'ils  veulét  dire  qu'ils 
cognoilfent  les  hures  Canoniques  de  l'Efcriture  faia 
de  par  la  tradition  de  i'Eglilc>  &  non  par  la  particu- 
lière 
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iiere  infpiration^cômme  les  Miniftrcs. 

Quant  à  Tarticle  iHyuât^dilent  les  Dodcurs  quel- 
que temps  auoir  etté  que  de  quelques  liures  de  ÏEf- 
criture  aucuns  ont  douté:  corne  de  rApocalypfc^des 
Epiftres  Canoniques  de  S  Jean^&  autres.  Mais  auec 
le  temps  d*vn  cemun  conrcntcmét:,rEglile  conduite 
par  le  S.Efprit^a  receu  indifreremm^c  pour  Canoni- 
ques tous  les  liures  qui  font  en  la  Bible. Lequel  con* 
fentement  côtinué  par  tant  de  centeines  d'ans;,auoit 
plus  d^authoricé  que  non  pas  le  dire  dVn  ou  de  deux: 
lelquels  toutcsfois  ne  parloyentqiîe  de  leur  temps. 
Et  en  outre^il  nY  a  point  de  comparaifon  entre  le  di 
re  dVn  ou  de  deux  particuliers^  aùec  les  détermina^ 
rions  des  ConcilcsjSc  confcntemécde  TEglife:  comf- 
me  ià  dit  eft.Et  fe  trouuera  que  S.  Tcrofme  a  approu- 
vé CCS  iiues-la  côme  Canoniques.  S'en  rapporteront 
mefme  au  Prologue  qu'il  a  fait  fur  les  liures  des  Ma- 
chabees:,quâd  il  dit:,Quaht  aux  Hebrieuxj,ils  ne  font 
pas  Canoniques:mais//;^7/  Canon/C't  hif!mîjc¥cclc'  Il  y  a 
y?^,  ou  autres  Tenlbiables  mots.'    Quant  au  Concile  ^;;;^ 
de  Laodicee  /s'en  rapportent  à  ce  qui  en  efè.  Peut  ;^«j^; 
éftre  qu'ils  fc  font  trompez ,  citans  yn  Concile  pour  J»î 
rautrc.Quantàr:îrtiçiecomençant,Q^«t4|î^^ 
perLence^^c,  çon?ibien  quje  ceTcit  vne  queftîott  ide  ^^'"'*'' 
faid,  /î  ne  laiffc-elle  pas  d'cftre  fort  vallablcr.  "Ejc  Vil, 
fe  trouue  ainfi  comme  ont  propofé  les  Dodeurs(de-> 
quoyilsne  doutctiiuUement)  le  fondement  de  leur; 
particulière  reueiation  eft  ruiné. 

Quanta  la  côclufion  des  Miniftresjremonftrétles 
Doiflcurs  q.par  plufîeurs  fois  ils  fe  font  plaints  qu  on 
iiicidentoit  les  matieres.Se  rapportent  au  iugemcnc; 
4Vn  cbacû  q  leur  dernière  refoiutiona  elle  déduire 
tout  dVn  filjjcontinuat  vn  mefme  propos,  fanse^çtra- 
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uaguer.  En  laquelle  encore  quand  on  y  cuft  troUUé 
quelque  chofc  où  il  y  euft  eu  difficulté,  fi  les  Mini- 
Itres  auoyenctantdedefirde  s'acheminer  à  la  con^ 
ference  des  principaux  poinds^ils  euH'ent  peu  brief- 
uemenc  admonneller  de  ladite  difficulté.  Les  Do* 
deurs  euOent  bié  dit  quelque  chofe  fur  ces  articles: 
mais  pour  accélérer  TafFairc,  pour  lequel  ils  font  ap- 
pelez^ils  fe  déportent  de  multiplier  paroles. 

Quant  a  ce  que  les  Miniftres  remonftrent  qu*ils 
reçoiuent  les  vingt  &  quatre  Hures  de  Tancicn  Tc- 
jftament ,  auec  tous  les  iiurcs  du  nouueau  :  difentles 
Dodeurs  qu'en  celanegift  le  poind.  Car  toute  la 
conférence  qu'ils  ont  faite  iufqucs  ici,  à  fçauoir  par 
quelles  reigles  on  difccrneroit  aucuns  liures  d'auec 
les  autres,&  on  iugeroit  s'ils  eftoyent  de  l'Efcriture, 
ou  nonic'efioit  pour  les  rager  à  ce  paind,qu'ils  les  re 
ceuoyêtpar  latradiriôdc  TEglife,  laquelle  çft  iugc 
du  nombre  des  liures:&que  par  mefme  moyen,quâ(l 
il  feroit  queftion  de  l'intelligence  de  la  parole  de 
Dieu  (mefmcs  en  la  collation  des  lieux  d'icclle  EA 
criture)Jcs  Miniftres  &  Dodeurs  eulfent  telle  reue^^ 
rence  à  l'Eglife  vniucrfelle,  qu'elle  fuft  acceptée  de 
part  êc  d'autre  iuge  de  l'intelligence  de  rEfcFiturc> 
laquelle  ils  recognoiftroyént  auoir  receue  d'icclle: 
dequôy  elle  cft  iuge  infalliblé  ,  &  plus  certaine  que 
les  Vils  ni  les  autres.  Etnonobftant  offrent  les  Do- 
reurs aux  Miniftres  ,  nefe  vouloir  feruir  pour  cefte 
heure  enuer^  eux,  que  des  liures  qu'ils  reçoyuenr 
pour  Canoniques.  Mais  quand  ils  tomberont  en  dif-: 
ficukéde  l'interprétation  de  quelque  padage,  ou  de 
la  conférence  de  plufieurs,  les  Dodeurs  eftiment 
eftreplus  raifonnable  auoir  recours  à  l'Eglife  vni-^ 
uerfelle,&  aux  anciens  Pères,  qu'à  leur  propre  fens^ 
ou  celui  des  Miniftres,  : 

Refpon- 
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Ke^onfe, 

Pour  conclufioyi,  les  Miniftrcs  acceptent  ToiFre 
qui  leur  a  efté  faite  par  les  Dodcursjde  décider  les 
poinds  &  articles  dq  leur  Confeffion,  par  les  liures 
Canoniques, dont  il  eft  couenu  entre  eux, à  fçauoir, 
les  24  liures  des  Hebrieux,&  tous  les  liures  du  nou* 
ueau  Teftamét:  proteftans  toutesfois  qu'au  dernier 
efcrit  propofé  par  les  Dodeursyilyaplufieurscho- 
fes  qu'ils  n'approuucnt  aucunement,&qu'ils  efperec 
confuter  quand  les  occafions  y  efcherront,  EtTeuf- 
fcnt  fait  prefentement^n'euft  efté  qu'ils  veulent  mo- 
ftrer  (cotre  ce  qui  leur  eft  imputé  par  les  Dodeurs) 
qu'ils  ne  veulent  extrauaguer,ni  reculer  aucunemét 
k  conférence  des  poinds  de  leur  Confeffion» 
.  Réplique. 

Les  Dpdeurs  reciproquemét  accordent  aux  Mi- 
niftres  l'offre  fufdite/auec  la  modification  d'adiou- 
fter  par  eux  Tauthorité  de  l'Eglife  vniuerfellc  &  an- 
ciens dodeurs,  pour  rinterpretation  &  intelligence 
de  l'Efcriture  fainde,  quâd  ils  n'en  pourrôt  côuenir. 

TROISIEME   lOVRNEE 
DELA     D  I  S  P  V  T  E, 

I  E  V  D  I      O  N  Z  I   f    1«|  E 

'^t^ir  de  Iuillet.':^l>^  ^ 

LEs  Miniftres  ont  remonftré  quelles  font  les  pro- 
teftatiôs  que  les  Podeurs  ont  fait  de  ne  fe  trou- 
uer  en  la  conferécc  pour  autre  fin,  que  pour  fa- 
tisfaire  à  Madame  de  Buillon ,  &  non  pour  eftre  in- 
ftruids,&  autrement  informez  des  poinds  de  la  Re- 
ligion qu'ils  en  font  :  &  celles  que  les  Miniftres  ont 
faites  auffi  de  leur  part,  de  ne  côferer  auec  eux  pour 
doute  aucun  qu'ils  ayét  àcs  ppinds  de  leur  Confef- 
fion,  defquels  ils  font  entièrement  refolus,  A  raifon 
derquelles  protcftatiôs  ils  ont  requis  que  le  premier 
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Ttoinà  duquel  il  fera  conferé/oit  celui  que  Madame 
<ie  Buiilon^  pubiiquemét  requis  élire  décidé  i  C^eft 
à  fçauoir^de  la  Cene^  &  de  la  Mefle  :,  afin  aulli  qu'ils 
foyenc  defchargezde  ce  qui  leur  a  elle' imputé  par 
les  Doâeurs:,qu'ils  extrauaguoyent:,&  ne  vouloyent 
venir  au  poind  principal  y  qui  ellle  fufditpoinâ  de 
la  MeiTe:ains  au  côtraire  qu'ils  fuyoyenC:,&  en  reçu- 
loyent  la  conferéce.  Finale  me  t^  afin  qu'on  cognoifîe 
lefqueis  en  fuyent  la  decifion  :  ofFrans  après  auoir 
vuidéce  poind  là^  de  conférer  auec  eux  (fi  bon  leur 
femble)  de  tous  les  autres  poinds  qui  font  en  côtro- 
Uerfe^felon  le  loifir  &  temps  qui  leur  en  fera  odroyé. 
Ont  requis  aulîi^pour  euiter  toute  confufion(&teile 
qui  elloit  aduenue  le  iour  précèdent  en  la  conféren- 
ce) que  les  Dodeurs  propofenr  particuliercmêt  leurs 
argumésjchacun  à  part:&  que  les  refpôfes  aufTileur 
foyent  fjiites  particulièrement  parles  Miniftrçs.  Ou 
bien:,  s'ils  veulêt  propofer  tous  leurs  argumes  &  rai- 
fons  enfcmble  ^  qu'il  leur  foit  odrpyé  vn  iour  entier; 
auquel  ils  pourront  ce  faire,  fans  eftre  aucunemenç 
interrompus.  Auec  condition  que  les  Miniftres  au- 
ront aufTi  le  iour  enfuyuant ,  pour  refpondre  par  or- 
dre à  tous'leurs  argùmens. 

Les  Dodeurs  difent,  par  ce  qui  eft  ci  deiTus  cfcri^ 
delà  part  des  Miniftres ,  qu'il  eft  aifé  à  cognoiftr« 
qu'.^ls  ont  toufiours  reculé:,&  à  prefent  reculét^d'en- 
trer  en  conferéce  desxhofes  qu'ils  ont  mifes  eiiîcon- 
troueifc.  Ets'esbahiiTentmerueilleufement  qu*au^ 
lourd'hui  ils  ne  veulét  permettre  que  les  articles  de 
leur  Confeffion  foyent  par  ordre  examinet:ainfi  que 
du  iouc  de  la  première  conferéce  les  auoyent  requis 
(prefent  Monf  de  Neuers^Monf  &  Madame  de  Buil- 
lon,3i  autres  fcigneurs  &  ge ntils -homes)  en  prefen- 
tantkurdite  Côfeffioncotenue  en  vn  petit  liure  dor 
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r6:faifans  offre  aux  Do â eu rs  de  les  e^^mincr  par  or 
dre,(î  bon  leur  fçmbloit:ce  qu^ilsrrouueréc  bien  rai- 
fonnable.  Et  dçfàidjhier  elîoyenc  départi^  d'accord 
<]ue  déç  ce  iôurd'hui  on  cômencçroit  à' examiner  les 
articles  du  Symbole:ayans  les  Miniftres  mefmes  de- 
mandé aux  Dofteurs  dequoy  ils  vouloy^C  pf akter.Ei: 
quant  à  ce  qu'ils  parlent  de  la  prqtèftaçion  y.que  taC- 
femblee  c&oit  faite  pour  rinilruôiô  de  M^dairieUa- 
quelle  delire(ainfî  qu'ils  difent  en  ion  abrençc)eftre 
inftruite  en  premier  lieu  de  la  Mefle  :  difejiE  lf;s  Do- 
deurs  queles  Miniftres  ont  inftruitmaditè  Dame 
deviuevoix  non  feulemêtenj.'errçur  qui  concerne 
leur  Cène, mais  aulli  en  plufîeurs  autres  :  ainiî  qu'ils 
ferôt  apparoir^quad  on  traitçera  Içs  article^ dé  la.  Cp 
feffion  par  eux  exhibée.  Voulas  dôc.inftruire  par  or- 
dre Madame  en  la  Religion  Catholique^  délibèrent 
fuyure  Tordre  qu'ont  tenu  tous  les  Pères  de  l'Eglife . 
C'eft  à  fçauoir  à  lui  môilrer  côbien  d'erreurs  fonç  cô 
tenus  au  Catechifme  de  leur  Eglife^contre  le^  arti- 
cles de  la  foy,  combien  x|u'ils  facet  cntçq,dr^  à  ceux 
de  leur  Religion^que  quât  à  ces  articles  ils  jne'dM'e- 
rent  rien  des  Catholiques- Et  pource  que  pour  cate- 
chiz^cr  &  jinitruire  ,vnc  perfonne^ilaut  con>ençer  ^aux 
fondemens  .:;&.que  de  quelques  articlç.s,du  Symbole 
(auiqtielsles  JVliniftres  Scieurs  femt>Uyesçrrçt)def- 
pendvnçômepcemét.dc  )a  probation  dç4a  .^^^Iç  P.^ér 
fence  duco rps.de lefus  ChiiA au f^creiTient dé Tali- 
teljils  veulêj:  tenif.^'ordre  que  tû,us  bojns,pj:^.ceptéurs 
ou  inftrudeurs  en  toute  di4cipline  garder>  &  que  les 
Miniftres  mefmes  obferuchtjfuyuans  cefte  méthode 
en  leur  Cacechifme.Et  fe  mocqueroit-^oii  iàj3;^n  dçoit 
des  DoâeuriL(lefqueljioji>^  px)^j^jp^qnrài%^j:v^^çuxs}^{l 
au  plaifir  des  Miniftres  mefme'S2i,îs.'cmni;iieiicoiyét  à 
inftruirevne  perfoun^^par  ic  p^ln-qi-  â>tqu^i  on  tioic  fi- 
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nirVaînffi  mefmcs  qîe  Catechifme  des  Mîniftrcs  finît 
fur  la  matière  de  la  Cene.D'auatagCjveu  que  les  Mi 
niftrcs(à  ce  qu'ils  difent)ronc  côtens  que  tous  les  arti 
clés  deleur  côfelïion  foyét  examinez,  ils  n'ont  point 
d'intereft  qu'on  commence  aupremieriveu  que  tout 
ordre  le  requiert^  &  eil  toufioUrs  à  Foption  du  propo 
fant>  de  mettre  en  auantpar  telordre  que  bon  lui 
ferhblèjes  queftions  pour  la  difpute^fi  aucune  dilpu- 
tc  y  aupît.  Et  veu  qu'jls  font  tenus  de  rendre  raifon 
de  leur  foy^toutes  les  fois  qu'ils  en  font  requis  :  il  fe- 
roit  expédient  3  pour  le  bien  de  Madame  ^  &inllru- 
dion  de  ceux  qui  liront  la  confçrence^de  fuyure  ce- 
lle méthode.  Que  s'ils  refuferit  ce  à  quoyles  Do- 
dturs  s'offrent,  ils  ne  peuuent  fuir  que  tout  le  mon- 
de ne  iuge  à  l'œil ,  que  fe  deffians  de  leur  dodrine 
(laquelle  ils  n'oferoyenc  fouftenir)  ils  brouillent  la 
conférence.        '  '       y  «  .  ;  :::. 

Quant  ace  qu'ils  réqutereWtqu^enla  conférence 
les  Dodeurs  né  mettent  en  auant  qu'vne  raifon  à  la 
fois,  à  laquelle  fans  confu/ion  ils  puilTentrefporidrc: 
oii  bien  qu  en  vn  iour  les  Dodeurs  propofcnt  toutes 
leurs  râlions  r  À  eh  vn  autre  iour  les  Miniftres  vien- 
nent reTp6ndTe:difent  les  Dodeurs  la  premit:re  offre 
eftre  raifonnable,&  qu'ils  l'acceptent,  de  peur  d'en- 
trer eh  longueur  de  haranguçs.  Mais  iamais  n'ont 
puy parler  que  la  féconde  façon  ait  elle  pratiquee:& 
ne  feroit  befoin  de  côuènir  en  vn  lieu,  pour  ce  faire: 
mais  enuoyer  les  efcrits  les  vns  aux  autres.  ' 
Kcfponfc. 

Quant  à  l'exhibition  delà  ConfefTion,  &  offres 
que  les  Dodeurs  prétendent  auoir  efté  faites  parles 
Miniftres  ,  les  Miniftres  s'en  rapportent  aux  rcgi- 
ftres.  Et  adiouftent  encore,  qu'il  appert  parla  der- 
nière 
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niere  propofition  des  Do<5beurs  >  que  ce  n'eft  pas  fur 
Ja  Confeflion  que  les  Douleurs  difcnt  leur  auoir  efté 
cxliibee  >  ains  fur  le  Catechifine,  qu*iLs  veulent  fon- 
der leur  difpute.  Pour  conclufion,  les  Minillres  pro- 
ceftenc  derechef  ce  que  defl'gs  :  afin  qu'on  cognoiffe 
qui  font  ceux  quifuyentlaiice.  Et  requièrent  que 
l'ordre  d'argUer  &  de  refpondre  foit  déformais  alter- 
natif entre  eux  &  les  Dodeurs  :  d'autant  qu'il  faut 
que  les  chofes  foyent  égales  ,  &  qu'il  çil  raifonna- 
ble  que  les  Dodeurs  rendent  auffi  bien  raifbn  de 
leur  foy  comme  les  Miniftres. 


Kcpliq 


Pie. 


Les  Doûeurs  fe  rapportent  à  ce  qui  a  efté  couché 
par  efcrit  aux  deux  premières  conférences  :  là  où  il 
a  touliours  efté  parlé  d'examiner  les  articles  de  leur 
ÇonfefTion ,  fans  faire  aucune  mention  de  la  Meflè. 
Bt  quant  ace  qu'ils  difent  qu'il  femble  que  les  Do- 
uleurs ont  voulu  examiner  Iç  Catechifme,  &  non  les 
articles  de  la  Confefïion:  font  contens  les  Dodeurs 
d'examiner  lefdits  articles^enles  conférant auec  le 
Catechifme  :  confideré  que  cqs  deux  doiuenr  accor-^ 
der  enfemble. Font  toute  perionne  iuge  lifans  ces  ef- 
crits,à  qui  il  tient  que  la  conférence  ne  fe  commen- 
ce. Et  quant  à  l'ordre  que  les  Miniftres  veulent  au- 
iourdhui  changer:,  c'eft  encore  vne  façon nouuelle, 
&  nouueau  trouble  :  confîderé  que  iufques  ici  ils  ont 
toujours  tenu  la  place  des  refpondans  ^  &:  ont  baillé 
les  articles  de  leur  Confeftion  pour  eftre  examinez» 
Et  quant  aux  Dodeurs ,  ont  toufiours  efté  argumen- 
tans ,  &  de  leur  part  n'ont  propofc  aucune  chofe  à  e- 
xaminer.  Toutesfois  font  contens,  après  auoir  exa- 
mine ladite  Confeffion,  que  les  Miniftres  propofenc 
les  diffiçultez  qu'ils  auront  contre  la  doûrine  Ça- 
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tholique^aufquelles  les  Dodeurs  auec  la  grâce  ck 
Dieu  refpondront. 

Demande, 

Si  les  Miniftres  croyent  le  Symbole  qu'on  appelle 
des  Apoitresj,  auoir  elle  fait  par  les  Apoftres,  &  s'ils 
croyent  tout  ce  qui  y  cft  contenu. 
Kefponfe. 

C'eft  vne  chofe  différente  iî  les  Apoftres  eftans 
cnicmble^eux-mefmes  Font  efcritj  chacun  y  appor- 
tant fa  fentence ,  (comme  aucuns  tiennent)  ou  bien 
s'il  a  elle  recueilli  de  diuers  palïàges  dé  leurs  ef- 
crits.  Tant  y  a  qu'en  TEglife  reformée  on  croit  vn 
chacûpoin(ft:>cli:re  tiré  de  la  pure  dodrinc  Prophé- 
tique &Apoftoliquei.contenue  en  leurs  efçrits:cômç 
fi  on  diloit  que  c'eft  vn  fommairç  de  la  dodrine  q  les 
Apoftres  ont]prçf}:;heejpour  ee  qu'il  porte  &  côticnt. 
D<:manclc.  ,  !.. . 

Laiflant  (pour  euiter  prolixité  )  fi  c'eft  chofe  in- 
différente à  vn  Chreftien^j  de  croire  fi  vne  dodrine  a 
cftécfcrite  des  Apoftres,  ou  non>moyennant  qu'elle 
foit  conforme  à  ce  qui  fe  trouuera  aux  lettres  (ain- 
ftes  3  demande  fi  toute  dodrine  conforme  aufdites 
lettres  pourra  prendre  indifféremment  tiltre  des  A- 
poftresjou  autres  autheurs  de  TEfcriture. 
:u.o^r.;  Kefponfe.  :ï::.;ih; 

On  ne'peut  faillir  de  l'appeler  do(5h*iiTC  Apaftoîi- 
que  :  mais  la  nommant  efcnt  Apoftolique  ,  on  pour- 
roit  faire  entendre  qu'elle  aur oit  efté'efcrite  de 
leurs  propres  niains^,  ou  didee  par  eux.Quoy  que  ce 
foit,par  toutou  nous  recognoiftrons  aucune  doclri- 
ne  fentir  i'Efprit ,  duquel  ont  efté  pouffez  les  fainds 
honvmes  de  Dieu  5  nousTappeleronsiodrine  Pior 
phetique  &  Apoftolique. .  . .- ;    '.-tj     ;"r=-  .^,f 

obie- 
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obiection. 
La  demande  n'eftoit  pas  fi  la  dadrine  efl  Apofto- 
lique  pour  vne  telle  confurniité  ,  ains  (î  pour  cefte 
raifon  elle  peut  eftre  attribuée  aux  Apoftres ,  &  de 
pareille  authoritéqueles  Ercritures^aufquelles  elle, 
elt  conforme ,  d'autant  qu'elle  procède  dVn  mef- 
me  Elpritccomme  dit  la  rcfponfe. 

R  efponfe. 
La  refponfe  y  eft  faite   3  afîauoir  qu'vn  tel  efcrit 
contient  dodrine  Apoftolique  ^  &  en  quel  fens  on  le 
peut  dire  eftre  des  Apoftres^ 

obictîion. 

La  refponfe  (fous  corredion) n'appartient  en  rien 
à  la  dcm^nde.Car  on  ne  demande  pas^fi  pour  la  con~ 
formité  on  la  peut  eftimer  Apoftolique:  mais  fi  pour 
cefte  conformité  on  la  peut  attribuer  aux  Apoftres, 
&  lui  bailler  le  tiltre  &  nom  des  Apoftres  :  &  ^  pour 
ladite  conformité  elle  eft  de  pareille  authorité  que 
les  propres  efcrits  des  Apoftres. 

,  Kcfporif:, 

f-  La  première  demande  eftoitj  fi  le  Symbole  eftoic 
fait  des  Apoftres.A  quoy  a  efté  rendue  fuffifante  ref- 
ponfe. Apres  cela  il  eft  loifible  de  faire  la  féconde 
demande^qui  eft  diucrfe  de  cefte-la. 

obteÛiGn. 
La  féconde  dépend  de  la  première  3  &auffi  a  efté 
faite.Si  on  penfe  y  auoir  fatisfaiç^le  iugcment  en  foie 
remis  au  ledeur,  ,  .::' 

Kcffonfc. 

Pounen  dépendre  ^  elle  aeft  pas  pourtant  la 
mefme.  ^ 
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Demande. 
S'ils  approuuenc  ledit  Symbole  feulement  pour- 
autanc  qu'ils  le  cognoiffent  ettre  conforme  aux  ef- 
crits  des  Apoftres;ou  s'il  y  a  autre  caufe  qui  les  inci- 
te à  y  croire. 

Refponfè. 
Que  non  feulement  il  eft  conforme  >  mais  la  do- 
^rinemefme  :  &  que  pour  çefle  caufe  ils  le  crpyenc 
&  Tapprouuent. 

Demande* 
Si  perfbnne  n'eft  tenu  de  le  rcçcuoir,  fînon  pour- 
autâtqu*ille  cognoift  eftre  le  mefme  efcrit  ou  con- 
forme aux  efcrits  des  ApoUres^ainfî  que  dit  eft. 

Kefponjè . 

La  caufe  principale,qui  peut  mouuoir  celui  qui  le 
croit ,  à  le  croire^eft  la  cognoiflançe  dont  il  a  cfté 
parlé. 

Demande, 

Encore  que  ccfte  caufe  foit  la  principale  3  on  re- 
quiert qu'il  foit  refpondu  abfoluëment^  s'il  n'y  en  a 
point  d'autre  fuffifante  pour  le  croire:  tellement  que 
ccfte  première  foit  necelfaire. 
Kefjjonfè. 

Et  pour  le  regard  du  Symbole,  &  de  toute  autre 
çhofe  que  nous  croyons,la  caufe  principale  eft  la  co- 
gnoidknçe  que  nous  auons  que  cela  nous  ait  efté 
laiffc  efcrit  ou  recueilli  des  efcrits  des  Prophètes  & 
Apoftres.  Et  quant  à  nous ,  nous  ne  cherchons  autre 
raifon  que  cefte-la  de  la  foy  que  nous  auons, 

obieÛion. 
On  ne  refpond  pas  (fous  correâ:ion  )  à  la  deman- 
de :  qui  eft,  fçauoir,fi  pour  receuoir  le  Symbole  des 

Apô- 
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Apoftrcs  ,  ceftc  caufe  foit  neceflairc  de  fçauoir  la  ^ 
conformité  dudit  Symbole  aux  efcritsdes  Apoftrcs: 
&que  fansicelle  perfonne  ne  le  puiflc  ni  doiue  rc- 
ceuoir.Prienc  les  Dodeurs  de  refpondre  abibluëméc 
Vvn  ou  Tautre/ans  grand  circuit  de  paroles.  Et  pour 
plus  Amplement  expliquer  la  demande ,  elle  eft  tel- 
le, fçauoir.  Ci  vne  perfonne  ne  doit  receuoir  le  Sym^ 
boledes  Apoftres  fînon  pourtant  qu'elle  ait  la  co- 
gnoiilace  qu'il  eft  côformc  aux  efcrits  des  Apoftrcs. 
Kefionfè. 

Attendu  3  félon  la  doftrine  deS.Paul^qu'iln'ya  x<"rt. 
point  de  vraye  foy  fans  cognoiffancc  &  affeurance  de  î/;^  „ 
la  parole  :  pour  croire,  il  faut  cognoiftre  que  ce  foit 
parole  de  Dieu. 

Demande, 

Sçauoir^s'ils  entendent  ceftc  parole  eftrc  cfcritc, 
ou  non  cfcrite. 

Refponfè, 

La  parole  efcrite&reueleeparles  Prophètes  & 
Apoftres:qui  eft  le  fondemét  de  la  foy  Chreftiennc* 
obteâlion. 

Les  Minifires  donc  fouftiennent,  auparauantque 
de  croire  le  Symbole  ,  ou  le  propofer  à  croire,  quil 
faut  eftre  enfeigné,on  enfeigner  vn  autrc,des  efcrits 
des  Apoftrcs  Si  Prophètes.  Or  cela  eft  contre  tout 
Tordre  qui  iamais  a  efté  tenu  cnTEglife  ,  &  contre 
celui  qui  eft  côtenu  au  formulaire  d'adminiftrer  les 
Sâcremens  en  TEglife  de  Geneuc,fait  par  Caluin,& 
inféré  entre  fes  ceuures*  qui  porte  ces  mots,adreilèz 
à  ceux  qui  ont  charge  de  Tenfât  qu'on  baptize  ,  Puis 
qu'il  eft  qucftion  de  receuoir  ceft  enfant  en  la  cofrj- 
pagnie  de  TEglifc  Chreftiéne,  vous  promettez^quâd 
il  viendra  en  aiage  de  difcretion ,  de  Tinftruire  en  la 
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<loâ:nnc:,laquelle  eft  receuë  &  approuuee  au  peuple 
de  Dieu. Et  après  cç.s  mots  eft  infcrc  le  Symbole ilu y* 
uant  lequel  eft  dit  qu'on  pourfuyura  à  rinftruâ:ion 
de  Tenfant  en  toute  la  dodrine  contenue  en  la  fain- 
de  Efcriture  du  vieil  &  nouueau  Teftament.  En  for- 
te qu'au  parauât  que  de  propofer  le  Symbole  à  croi- 
rc,on  ne  propofe  pas  à  croire  qu'il  y  ait  aucune  paro- 
le de  Dieu  efcrite  ,  ni  quelle  eft>  ni  ce  qui  y  eft  con- 
tenu: pour  cognoiftre  la  conformité  du  Symbole  a- 
uecicelle.  On  ne  met  pas  aufsi  le  fondement  de  la 
croyance  du  Symbole,  fur  la  cognoiiTance  &  confor- 
mité à{:s  Efcritures  ,  mais  fur  la  dodrine  receuë  & 
approuuee  du  peuple  de  Dieu.  Comme  TEglifean- 
ciennc:,  voire  auparauant  que  les  Efcritures  du  nou- 
ueau Teftament  fuflent  elcrites,auoit  coufiume  dé 
propofer  aux  graiis  &  petis  la  croyance  du  Symbo- 
iej,  auparauant  que  leur  propofer  les  Efcritures  fain- 
des  ,  comme  il  appert  par  les  antiquitez  Chreftien- 
nes.Et  pource  la  croyance  dVn  Chreftien  ne  dépend 
point  de  la  parole  efcrite, ton  chant  le  Symbole, mais 
ide.la  parole.reuelee  au  peuple  &  àTEglife  de  Dicti. 

Kefponfè, 

Quât  au  premier  article,il  eft  biê  necéfiaire,en  cfti 
feignant  le  Symbole  des  Apoftres  à  vn  enfant  ou  au-^ 
tre  perfonne  ignorante,que  quant  &  quat  aufli  on  lui 
enfeigne  la  dodrine  desApoftres  &  Prophètes rveti  qf 
ce  qui  eft  contenu  audit  Symbole  n*eft  autre  chofe 
c|ue  cefte  dodrine  mefme^  &  que  ce  font  chofes  non 
feulement  côiointes:mais  auffi  pareilles, finô  en  ter- 
mes,pour  le  moins  en  fens  &  fubftance. Quant  au  fe- 
côd  articIc,on  nie  que  ce  que  deifus  foit  aucunemcr 
côtraire  à  Tordre  qui  eft  eftabli  en  l'Eglife  de  Gene- 
VCj  ou  autre  Eglife  bien  policée.  Et  quant  à  la  raifoii 

tirée 
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tirée  du  formulaire  du  Baptefme  qu'on  fait  cfdites 
Eglifes  5  il  ne  s'enfuit  point  par  les  mots  &  propos 
qui  en  ont  efte  alleguez^q  e  Caluin  ait  voulu  exclu- 
re le  Symbole^&le  feparerdes  efcrits  &doâ:rine  àcs 
Prophètes  ^  Apoltres  (ce  qui  eft  impollible)  ains  a 
monftré  euidemment  qu'il  encendoitry  côprendre, 
quand  il  a  adioufté  ce  mot^Ët  generalement(ce  que 
les  Dodcurs  ont  omis  en  leur  allégation) pour  com- 
prendre ce  qui  pouuoit  eftre  du  fui  plus  aux  Efcritu- 
res  faindes  j,  après  la  dedudion  qu'il  auoic  faite  deç 
p.oinds  de  la  dodrinc  compris  particulièrement  au- 
dit Symbole.  EtquantàTautre  raifqn  qui  a  eftead- 
'ioufteejqu'auparauât  qu'il  y  eufi  aucun liure  du  nou 
ueau  Teftament  efcrit,  le  Symbole  eiloit  propofé  à 
ceux  qu'on  catechizoit,on  l'accorde. Mais  pour  cela 
il  ne  s'enfuit  point  qu'il  ne  fuft  fondé  en  la  parole  & 
dodrine  que  les  Apoftres  prefchoyét(encores  qu'a- 
lors elle  ne  fuft  point  rédigée  par  efcrit)  &  fembla- 
blement  aux  efcrits  des  Prophètes  lefquels  la  dodri- 
nc  des  Apoftres  eft  fondée.    Quant  à  la  conclufion, 
les  Miniftres  ne  mettent  aucune  différence  entre  la 
parole  de  Dieu  prefchee  &  efcrite^quant  au  fens. 
ohicéiion. 
Semble  que  Tintction  des  Dodcurs  n'ait  pas  bien 
efte  côccuè  par  lesMiniftres.car  il  n'eft  pas  queftion 
de  fçauoirjli  le  Symbole  eft  conforme  en  foy  aux  ef- 
crits Apoftoliquesrmais  de  fçauoir^fi  premièrement 
il  faut  croire  &  entêdre  que  les  Apoftres  &  Prophè- 
tes ayêt  couché  par  efcritvne  dodrine^à  laquelle  le- 
ditSymbole  foit  côformei&qu'autrcmét  vne  perfon- 
ne  ne  puilfe  croire  ledit  Symb.Et  pour  expliquer  pif 
facilemêt^la  demande  eftj,S'il  n'eft  poftîble  qu\n  en 
f ant  eftat  venu  en  aagc  de  difcretion^jou  autre^puiife 
f  l'inflrudiô  du  père  &  de  la  mere:,ou  autres,  croire 


»f 
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les  articles  contenus  au  Symbole,  fans  qu'il  foitprc* 
mierement  inltruit  par  eux ,  qu'il  y  a  aucuns  efcrits 
Apoftoliquesjaufqucls  Ibyent  conformes  les  articles 
du  Symbole:  &  s'il  eft  necefl'aire^pour  Tefmouuoir  à 
y  croire,  de  cognoiftre  cefte  conformité.  Qut  les 
Miniflres  y  refpondem  abfoluëment. 
Kefpunfe, 
T{om.  Lafoyeftdelouye  ,  &rouye  par  la  parole  de 
*''•  Dieu  :  àquoy  eft  conforme  ce  que  ditlefus  Chrift, 
mettant  l'ouye  de  la  parole  deuât  la  foy  d'icclle,  en 
/M»  y.  difantjQui  oit  ma  parole, &c roi t  à  celui  qui  m'a  en- 
uoyé^Scc.  Item,  ce  qu'il  commandoit  aux  Apoftres, 
deprefcher  premièrement  l'Euangile  ,  afin  que  lès 
auditeurs  fuifent  par  la  prédication  difpofez  &  ame- 
nez à  la  foy.  Pour  ces  raifons  la  cognoiilânce  que  la 
dodrine  qu'on  enfeigne,foit  parole  de  Dieu,  ell  ne- 
ccfîàire  pour  croire:&  n'eft  pas  polTible  que  fans  ce- 
la vn  homme  puid'e  auoir  la  foy ,  ni  croire  en  Dieu, 
fans  eftre  afleuré  que  ce  o-  v>n  lui  enfeigne,  foit  pa- 
role de  Dieu.  Et  quant  a  la  demande  qui  a  efte  fai 
te  touchant  Tinftrudion  des  enfans  venus  en  aage 
de  difcretion,ou  autre,  s'il  eft  requis  qu'ils  cognoiP 
fent  la  parole,auant  que  de  croire:  la  refpôfe  eft,quc  « 
ouy.Et  mefme  Thomas  dit  que  la  foy  des  articles  du  1 
Symbole  doit  eftre  expliquée,  c'eft  à  dire  claire.  Ce  • 
qui  ne  fe  peut  faire  fans  la  cognoiffànce  de  la  parôlci    | 

ohieélion.  ! 

En  telle  refponfe  il  y  a  multiplication  de  paroles, 
fans  toucher  aucunement  Icpoind  propofé.  car  on 
ne  fait  point  doute  qu'il  ne  faille  catechizer  les  en- 
fans,  &  autres, &  leur  expliquer  les  articles  du  Sym- 
bole, par  la  parole  deDieu.Mais  la  queftion  eft,fça- 
uoir,3î'il  faut  qu'ils  entendét  que  cefte  parole  foit  ei- 

critc 
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critc  aux  liurcs  des  Prophètes  &  Apoftres  :  en  forte 
que  fans  la  côgnoilHince  d'iccuxcfcrirs^ilsnepuif- 
fent  auoir  la  cognoiffance  &croyance  des  articles  de 
la  foy  contenus  audit  Symbole.  Les  Dodeurs  prient 
les  Miniitres  de  ref])ondre  ouy,  ou  non  :  &  après  la 
refponfe  adiouftcr  telle  raifon  qu'ils  voudront.  La- 
quelle chofc  s'ils  ne  veulent  faire,  veulent  ks  Do- 
reurs procéder  à  vn  article^apres  toutesfois(pour  la 
toncliifion  de  tdut)leùr  auoir  remonftré  que  fi  ccfte 
cognoilfâce  des  Efcritures  eftoit  necclîairc  pour  en* 
tendre  les  articles  du  Symbole>eh  les  examinât  ioux 
te  la  côformite  à  icellcs  Efcritures^qu'il  falloit(puis 
que  le  fondement  eft  tant  neceflâire)  encre  les  arti- 
cles du  Symbole  mettre  ceftui-ci ,  le  croy  qu'il  y  a 
des  Efcritures  faindes.  Et  eft  à  noter  qu'audit  Sym- 
bole n*eft  faite  aucune  mention  qu'il  y  ait  Efcriture 
fainfte:  tellemêt  qu'vne  perfône  peut  eftre  vrayemét 
Chreftien^auparauât  qu'il  entêde  qu'il  y  ait  aucune 
doélrihe  Chrefliéne  &  parole  deDieu  efcrite.Et  par 
tant  n'eft  neccfïaire^pour  croire  &  entendre  le  Sym- 
bole,coenoiftre  la  parole  de  Dieu  eftre  efcrite.Pro- 
teftent  lesDofteurs  que  de  ceft  article  ne  veulent 
plus  parler, 

Kef^onf^. 

Il  eft  aifc  à  iuger  par  la  collation  des  demandes 
&  refponfes,  lefquels  font  les  plus  abondans  en  langa 
gCjCeux  qui  propofent,ou  ceux  qui  refpôdcnt.  Qiiat 
au  fécond  article,  la  reiponfe  eft  cômc  defius,  que  la 
cognoifface  de;  la  parole  de  Dieu  eft  necelîàire  pour 
croire, &  pour  eftre  Chreftientfoitque  ladite  parole 
foit  efcrice,ou  qu'elle  foit  reuelee.  Et  quant  à  la  re- 
monftrance  qui  a  efte  faite,les  Miniftres  refpondent 
quant  à  eux ,  qu'ils  ncvoudroyent  aucunement  ap- 

E 


64  À  C  T.      D  E      l  À 

proimer  qu'on  adiouftaft  quelque  chofc  à  la  pure  pa 
rôle  de  Dieu.  Et  croyenc  du  Symbole  des  Apoftres> 
que  cen'eft  rien  que  la  pure  parole  de  Dieu  ^  qui 
nous  eft  propofee  par  Ton  Efprit  :  difans  que  ce  feroit 
vne  contrauention  contre  fon  commandement ,  d'y 
adioufter  nouueaux  artîcles:&  maintiennent  que  s'il 
y  en  euft  eu  d'autres  qui  cuffent  efté  neceffaires  à  fa- 
lut,  rEfprit  de  Dieu  ne  les  euit  pas  omis  ni  oubliez, 
pour  conclusion  ,  encore  qu'il  ne  foit  faite  expreflè 
métion  de  TEfcriture  faindc  au  Symbole,  toutesfois 
que  tacitement  y  eft  entendueid'autant  que  TEglife 
(qui  ne  peut  fubfifterjqu'elle  ne  fbit  baftie  &  fondée 
fur  le  fondemétdes  Prophètes  &Apoftrcs)y  eft  pro- 
pofee pour  vn  article  à  croire; 

Kepliquc. 

Difent  les  Doâcurs  que  cefte  refponfc  eft  imper- 
tinente5&  non  plus  à  propos  que  les  précédentes.  Et 
encore  que  les  Prophètes  &  Apoftres  n'euflentpoinc 
efcrit^l'Èglife  n'euft  laiifé  d'eftre  fondée  fiir  leur  fon 
dément,  comme  elle  eftoit  du  temps  d'Abraham,  & 
auparauant  qu'il  y  euft  aucune  Efcritùre  :  laquelle  fî 
elle  eftoit  nccell'aire  à  falut,elle  euft  efte  mifc  entre 
les  articles  de  foy. 

Kefponfe. 
Difent  les  Miniftres  que  cefte  réplique  eft  enco- 
re plus  impertincte.Et  quant  à  la  raifon  qui  y  eft  ad-* 
iouftee,que  du  temps  d'Abraham  la  foy  eftoit^enco* 
re  qu'il  n'y  euft  point  de  parole  efcritc,on  l'accorde. 
'isl  fui  Mais  c'eft  mal  inféré ,  Il  n'y  a  point  de  parole  efcri- 
^«."     tc>il  n^y  a  donc  point  de  parole.  Et  eft  vne  fallace  en 
ITau'n  argumentant,que  les  Dialedicicns  nomment,  DVn 
A*"^'*-  did  modifié  à  vn  did  jfîmple. 
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C^VATRIEME     lOVRNEE 
DE    LADISPVTE,    VEN- 

PRBDI      DOVZIEME      DE 

^  luillcc. 


È  S  Miniftrcs  ont  remoriftré  qu'ils  adhèrent 
L  toufiours  à  leur  requelèe  précédente,  atten- 
du les  proteftations  fufdites  faites  par  \^^ 
Dbâeùrs  :  qui  ont  déclaré  par  deux  fois ,  qu'ils  h*e- 
ftoycnt  afletïiblez  que  pour  fatisfaire  a  Mbnfeigneur 
ic  Montpehfiér,&  a  Madame  de  Builloniattédu  auf- 
fi  la  requcfte  qiie  ladite  Dame  a  publiquetnent  faite 
en  la  compagnie ,  d'ëftre  iriftruite  fUr  le  poind  de  là 
Cerie ,  &  non  fur  les  autres,  defquels  elle  penfe  ellrc 
fuffifamment  iiiftruide ,  &  n^aiioir  befbin  d'y  eftre 
plusamplenienteiifeignee.  Et  pour  ces  càufes  ont 
requis  lefdits  Miniftres,  comme  auparauant,  que  le 
jïremier  duquel  ils  conféreront  ,  foit  celui  de  la 
Cène  &  de  la  Meile.  Mefmemcnt  pôurce  qu'ils  ont 
entendu  de  gens  dictes  de  fôy  ,  que  ce  n'eftoit  pas 
l'intention  des  Dofteurs  ,  d'entrer  eti  la  conférence 
dcccpoinâ:. 

Sur  celte  remôftrance  ont  dit  les  Dodeurs  qu'ils 
(ont  honteux  d'ouir  tant  fréquentes  proteftations:  & 
qu'il  femblc  à  veoir  que  les  Miniftres  veulent  em- 
ployer le  temps  à  telles  façons  de  faire  ^  pour  refuir 
la  conférence  des  articles  de  leiir  confefsionilaquel- 
le  toutesfois  ils  ont  fbuuent  mis  en  aiiant  pour  eftre 
examinée.  Et  quant  à  ce  qu'ils  difent  que  Madame 
de  Builion  (  pour  l'inftrudion  de  laquelle  la  compa- 
gnie efi  aflembiee  )  a  publiquement  demande  eftre 
mflruite  fur  l'article  de  la  Meile,  &  non  fur  autre:- 
difent  qu'elle  a  fait  quelque  mention  qu'on  iîft 

E     ij 


^8  A  C  Ti      D  E       1   A 

quelque  conférence  dclaMeflê.  Mais  n'ont  ouy  ia-i 
mais  parler  quelle  fe  tinft  fuffifammét  inftr uite  quâc 
aux  autres  articles. Offrâs  lefdits  Dodeurs^que  fi  la- 
dite Dame  veut  côfefîer  qu'elle  croit  tous  les  autres 
articles  propofez  par  les  Minillres  ,  &  leurs  (embla- 
blés  contre  la  dodrinc  de  TEglife  Catholique  ^  eftrd 
crronnez,font  pretts  des  à  prefcnt  d'entrer  en  la  con- 
férence de  la  Mefle.Mais  au  contrairé,fî-elle  cft  im- 
beuë  des  erreurs  contre  la  dodrine  de  TEglife  Ca- 
tholiquerpour  garder  Tordre  qui  appartient  à  inftru- 
deurs,  &  pour  mettre  les  fondemens  de  la  Meflcjes 
Dodeurs  ont  deliberéjfelon  le  bon  &  faind  defir  de 
Monfeigneur  de  Montpenfier,  catechizer&enfci- 
gner  Madame  fa  fille  de  chacun  articlc,&  par  ordre. 
Difent  en  outre  que  les  Miniilres  font  ce  qu'ont  ac- 
couftumc  ceux  de  leur  Eglife  :  c'eft,  que  pour  refuir 
toufiours  la  conférence  auec  les  Catholiques;,  au- 
parauat  que  le  poind  qu'ils  ont  propofé  foit  décidé, 
ils  en  mettent  vn  autre  endifpute.  Tout  ainfi  que 
Beze  &lesMiniftres  quieftoyent  auec  lui  ^  firent  a 
Poifsi.  Lefquels  voyans  qu'on  traitoit  de  la  Cîrnc 
contre  eux,  en  la  chambre  de  la  Prieure  JuditPoif- 
fi^en  la  prefenee  de  la  Royne^des  Princes  du  faiig^Sc 
de  Mefsieurs  du  confeilinrent  requcftc  pat  plufieurs 
fois  qu'on  laiffaft  ce  poind-la  indécis ,  &  qu'on  en-^ 
trait  en  d'autres  ^  qui  feroyentplus  cuidens  &  mani- 
fei^Qs  contre  les  Catholiquesrcomme  des  images^ôc 
autres.  Et  au  contraire  ,  les  Miniftres  auiourdhuy, 
pour  euiter  les  grans  erreurs  qui  font  en  leur  inter- 
prétation du  Symbole,  veulent  mettre  enauantle 
poind  de  la  Cène.  Les  Dodeurs  fupplient  comme 
ils  ont  commencé^qu'i]  n'y  ait  point  de  confufion  en 
leur  faid:  &  que  la  Religiô  foit  examinée  par  ordre. 
£t  afin  qu'on  ne  penfe  que  les  Dodeurs  refufent  ' 
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4*entrer  en  la  conférence  de  h  Mefle  &  de  la  Cène, 
ainfi  qu*ils  onc  toufîours  délibéré:  &  n'ont  iamais  dit 
(fouslacorredion  de  toute  perfonne)  qu'ils  n*cn 
vouloyent  point  conferer:pour  en  inftruire  Madame 
briefuemét>font  prefts  d'en  difputer  de  yiue  voix:  & 
Hîonftrer  euidemment  par  Texprefle  parole  de  Dieu 
que  lefus  Chrift  a  inftitué  &  dit  la  MeHe^Sc  Tes  Apo-* 
ftres  aufsi.  Offrent  aufsi  que  ce  qui  aura  efte  dit  de 
viue  voix  fur  ccfte  matière  ^  foit  rédigé  par  efcrit  les 
prochains ipurs  après,  poureftre  mu  en  fon  ordre: 
felo  que  rinftrudipn  de  Madame  le  reqiiiçrt.  Etfe 
rapportent  du  lour  à  l'opportunité  de  madite  Dame. 
Refpondent  les  Miniftres  que  toutes  ces  offres 
font  fuperfliies,&  inutiles,  d'autant  que  toutes  telles 
conférences  ne  font  que  débats  &  altercatiôs,  qui  of 
fenfcnt  &  fcandali2.ent  plus  qu'ils  n'édifient. 

KESOLVTION  DES  POCTEVRS. 

Les  Dofteurs  enfuiuâs  Tordre  ia  c6mencé3&  leur 
chargc,qui  eft  de  côfercr  auec  les  Miniftres,  &puis 
après  donner  vnc  refolupon  pour  l'inflruôion  de 
Madame  dé  Buillon;fur  les  deux  poinds  hier  propo- 
fez(fçauoir  ett,fi  les  Apoftres  font  autheurs  du  Sym^ 
bole,&  pourquoy  on  y  doit  adioufter  foy)  difet  qu'oi^ 
ne  doit  eftimer  chofe  indifférente  ,  de  Içaucirii  les 
Apoftres  ont  fait  &  dreffé  ce  Symbole  :  non  plus  que 
de  fçauoir  (î  les  Apoftres  font  autheurs  de  leurs  eP 
çrits.  Car  l'authorité  d'iceux  eft  bien  plus  grande, 
quand  on  eft  afleuré  que  certainemçt  ils  font  proce* 
dez  des  Apoftres  :  &  au  contraire  elle  feroit  beau- 
coup moindre ,  fi  on  en  doutoit,ou  on  le  metcoit  co- 
rne indifferent.Difent  d'auantage  que  ce  n'efi'  raifon 
fuffifâte  d'appeler  ce  Symbole  Apoftolique  ,  3c  l'inf- 
çrire  du  nom  des  Apoftres^pour  la  conformité  qu'il  a 
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aucc  leurs  cfcrits.  Car  parceftc  raifbn  les  autre$ 
Symboles(comme  de  Nicee,<l'Athanare,&  tous  au- 
tres femblabies  efcrits  )  fe  pourroyent  nommer  auffi 
bien  Symbole  des  Apoltres^  par  ce  qu'ils  contienncc 
vne  doétrine  côforme  aux  efcrits  des  Apoftres.  Pour 
tant  les  Dodeurs  difent  qu'il  faut  croire  que  les  A- 
poftres  ont  fait  &  baillé  aux  Chreftiens  ce  Symbole: 
&  qu'il  y  faut  adioufter  foy ,  côme  eftat  vn  efcrit  cô- 
pofe  parles  Apoftres.  Et  la  prcuue  qu'ils  en  ont ,  eft 
qu'on  trouUe  de  tout  temps,  depuis  les  Apoftres  iuf» 
quei  à  nous^que  ce  Symbole  a  efté  propofc  au  BateP- 
me  &  Catéchifmercomme  il  appert  par  les  Autheurs 
qui  ont  efté  depuis  les  Apoftres  lufques  à  no^.Çt  auf- 
fi qu'on  ne  peUt  nommer  ou  noter  aucun  Authcur  ni 
Côcilejqui  ait  fait  ce  Symbole,  qu'au  parauat  icelui 
Autheur  ou  Côcile  (iufques  à  ce  qu'on  viéne  immc- 
diatemét  aux  Apoftres) ce  Symbole  n'ait  efté  propo- 
fé  au  Baptefme  &  Catechifme  ,  &  appelle  entre  les 
Chreftiés  Reiglc  de  foy.  Et  tel  argumét  S.  Auguftin 
en  plufieurs  palfagcs,  contre  lesDonatittes^eftime  e- 
ftre  ferme  &  inuiricible^pour  prouuer  &  môftrer  que 
quelque  chofe  eft  des  Apoftres  **  Ometcét  volôtiers 
de  peur  de  prolixité,les  Ancics  y  qui  recognoiflbyent 
ce  Symbole  aupir  efté  fait  &  receu  nômément  defdits 
Apoftres:commes  S.AmbroifejS'Ierpfme5&  auçres. 

Quant  au  fécond  poind  ^  les  Douleurs  difent  que 
l'obligation  &  neceffité  de  croire  à  ce  Symbole ,  ne 
dépend  pas  delà  cognoilîànce  des  Ecfritures  Apo- 
ftoliques  ou  Prophétiques,  ni  de  la  cognoiflancc  de 
la  conformité  aucc  ellcs.Car  il  a  efté  fait  &  contenu 
entre  les  Chreftiens  au  Baptefme, auparauant  qu'il  y 
euft  aucun  efcrit  Apoftoliquc.  Et  au  Baptefmç  on 
propofoit  a  croire  ledit  Symbole  3  auant  qu'entrer 
aux  Efcriturcs^S:  qu'en  parler.  Et  en  la  primitiue  E- 
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glife  on  examinoit  les  Efcritures ,  fi  elles  eftoyenc  à 
receuoir,ou  non,  8c  rintclligence  d'icclics  y  8c  Ci  vnc 
dodrine  eftoic  vraye  oufaufle,  parce  Symbole  8c 
Reigle  de  foy  3  &  par  remploguer  ou  confronter  a- 
uec  elle  Jrenee^Tertullian  &  autres  Tenfeignent.  Et 
quand  ainfî  aduiendroic,  quVri  hprpmç  n'euft  iamais 
oui  que  le  Symbole,  fans  fçauoir  s'il  y  a  des  Efcritu- 
res  faindes ,  ou  non  :  il  pourroit  croire  ledit  Symbo* 
le,&  eftre  vray  Chreftien  :  moyennant  qu'il  fuft  fans 
autre  particulière  fauOe  opinion.  Et  aucontrairc  ,  fi 
la  croyance  du  Symbole  dependoit  de  la  cognoilian- 
ce  des  Efcritures  Prophétiques  ou  Apofioliques, 
pour  entendre  &  eftre  alfeure  de  la  conformité  qui  y 
cft  y  auant  que  le  croire:  il  n'y  auroit  que  les  fçauans 
&  bien  verfez  es  Efcritures  (  lefquels  s'aifeureroycnc 
de  ladite  conformité  )  qui  fuiïent  obligez  de  croi- 
re au  Symbole  3  ou  (  pour  le  moins  )  qui  fuifent 
afleurez  de  la  vérité  d'icelui  :  &  ainfî  y  auroic 
bien  peu  de  Chreftiens,  Pource  la  croyance  du 
Symbole  qe  dépend  point  de  la  cognoiflance  des  Ef- 
critures. 

Au  moyen  dequoy  les  Do<^eurs  tiennent  par  tra- 
dition de  TEglife  régie  par  le  S.  Efprit  3  que  le  Sym- 
bole ell  des  Apoftres  :  8c  que  de  ce  il  ne  faut  point 
douter.  Et  par  la  mefme  tradition  qu'il  y  faut  adiou- 
fter  foy,  corne  à  vne  dodrine  des  Apoftres  non  efcri- 
te^de  pareille  authoritc  que  celle  qui  eft  en  leurs  el- 
crits:  encore  qu'on  n'euft  nulle  cognoiffance  des  au- 
tres Efcritures. Et  font  bien  marris  lefdits  Doreurs 
de  ce  qu'on  à  tant  décliné  à  refpôdrc  pertinemment, 
8c  abfoîuëment  à  ces  deux  poinds.  Lefquels  iU  pro- 
pofoyent  feulement  pour  monftrer  quelle  foy  &  au- 
thorité  on  doit  attribuer  à  ce  Symbole ,  &  à  tou- 
te autre  do<flrinereceuë  par  tradition  des  Apoilrcs 
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(fans  Efcriturc  Canonique)  laquelle  on  prouuera  a- 
uoir  efté  delaiflee  par  eux  :  de  mcfmc  moyen  &  rai- 
ion  qu'on  monftre  le  Symbole  auoireûé  baillé  aux 
Chreftienspar  Icfdits  Apoftres  ,  fans  quilsTayenc 
couché  par  efcrit. 

Pour  finies  Dodeurs  admôneftent  ceux  qui  pour 
ront  lire  cefte  conférence  ,  de  ne  s*eilonner  &  cf- 
inerueillcrde  tant  de  pcrplexitez  dcclinatoires  di| 
vray  but  defdits  deux  poinds  propofex.  Et  prient 
qu'on  ait  fouuenance  des  conférences  que  S.  Augu- 
itin  a  faites  auec  les  Donatiftes  &  Pelagiés:  efquels 
on  trouuerafemblable  façon  de  faire  que  celle  des 
Miniftres  ,  auec  lefquels  ils  confèrent.  Et  s'en  rap- 
portent aux  iugemens  des  ledeurs  de  la  prefentc 
conférence. 

RESOLVTION   DES   MINISTRES, 

Les  Miniftres  difent  y  enfuyuans  ce  que  par  ci  de- 
uant  a  eflé  propofé  &  toufiours  maintenu  par  eux,  & 
pour  la  confirmation  aufsi  de  la  foyde  Madame  de 
Buillon^que  (  félon  qu'a  efcrit  S.  Cyprian  )  il  cft  in- 
certain fi  le  Symbole  qu'on  appelle  des  Apoftres  ,  a 
efté  fait  &compofé  tel  par  eux,  ou  bien  recueilli  & 
tiré  de  leur  dodrine.  Et  aufsi  pourquoy  il  eft  appelé 
Symbole;fic'eft  à  caufcqu'vn  chacun  d'eux,  y  a  ap- 
porté fa  part  &  portion^ou  bien,fi  c'cft  d'autant  qu'il 
fcftvne  marque  &  certaine  enfeignç  de  la  Religion 
Chreftienne.  Et  quant  à  cela,  qi;ec'eft  vne  chofe 
indifférente  pour  le  lalut  :  d'autantqu'ila  tovifîours 
vnmefme  poids  &authorité,  foit  que  les  Apoftres 
1  ayent  efcrit ,  foit  qu'il  ait  efté  fidèlement  recueilli 
de  leurs  efcrits .  Ainfi  qu'aufsi  ont  les  Symboles  tant 
de  Nicccque  d'Athanaze  :  dcfquels  TEglife  n  aia- 
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mais  douté^qu'ils  ne  contiennent  vnc  pure,  doftrinc 
Apoftoiique.  Comme  aufsi  elle  a  déclaré  euidem- 
ment^en  ordonnant  que  ledit  Symbole  de  Nicee  fuft 
publiquement  propofé  &  public  au  peuple ,  es  iours 
qu'ils  s'aifembîoyent  pour  la  communion.  Ce  qui 
ai'obferue  encore  auioufdhui  tnl'Eglifç  Romaine: 
pu  ce  Symbole  eft  leu  ou  chanté  tous  les  dimanches 
aux  temples.  Que  s'il  ne  contenoit  dodrine  Apo- 
ftoiique 3  ce  feroit  contreuenu  au  ^p.  article  du 
Concile  ie  Laodicee:  auquel  eft  défendu  de  lire  en 
TEglifc  chofe  propofçe  d'inucntion  priuee  ,  mais 
feulement  doftïine  comprifeés  liures  Canoniques 
du  vieil  &  nouueau  Tefiament,  defqucis  le  dénom- 
brement eft  là  fait. 

Difent  4auantage  les  Miniftres^que  la  raifon  &  le 
motif  principal  delafoy  que  les  Chreftiens  adiou- 
ftent  à  ce  Symbole^eft  la  cognoiflànce  qu'ils  ont  que 
c'eft  la  pure  parole  de  Dieu;&  celui  qui  rcnfcignci 
ïe  maintient  eftre  aufsi  parole  de  Dieu.  Ce  qui  peut 
apparoir  par  ce  qu*efcrit  S.  Paul:  lequel  après  auoir  i.rw. 
propofé  aux  Corinthiens  la  mort,  lafepulture  &ia  *>* 
tefurredion  de  lefus  Chrift  >  qui  font  les  principaux 
articles  du  Symbole  ,  &  ceux  fur  lefquels  eft  princi- 
palement fondée  la  iuftification  :  adiouftc  cev  mots. 
Qu'il  leur  a  baillé  ce  qu'il  a  receu,  àfcauoirquc 
Chrift  eft  mort  pour  nos  pechez^felon  les  Ëfcritures: 
&  après  y  qu'il  a  efté  enfeueli,&  qu'il  eft  refufcité  le 
troifieme  iour/elon  les  Efcritures.Iefus  Chrift- aulsi  luc  h 
propofant  femblablement  fa  mort ,  &  fa  rçfurredion 
aux  deux  difciples^leur  allègue  lesEfcritures,  pour 
les  en  afléurer  ,  difant ,  O  fols  &  tardifs  de  cœur  à 
croira  à  toutes  les  chofes,que  les  Prophètes  ont  pro- 
noncées !  Ne  faloit-il  pas  que  le  Chrift  foufFrift  ca 
chofe  s,  &  qu'il  entraft  en  fa  gloire  ?  Puis  commen- 
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çant  à  Moyfe  &  tous  les  Prophètes ,  il  leur  dcçlâra 
en  toutes  les  Efcritures  3  les  chofes  qui  eftoycnt  de 
foy.  Au  mefme  chapitre ,  eftant  apparu  après  fa  re- 
furreétion ,  mefmes  auant  que  le  Symbole  fuft  com- 
poféjleur  propofant  fa  mort  &  refurredion  ,  pour  les 
en  alfeurer ,  leur  allègue  les  Efcritures  ^difant.  Il  eft 
ainfî  efcrit,  &  falloir  que  le  Chrift  foutfrift,  &  refuf- 
citaft  des  morts  le  troifieme  iour.Dont  on  peut  iqFe- 
rerque  pour  le  fondement  de  la  foy ,  &  aii'eurance 
des  articlesd'icelle^l  n'y  a  point  de  meilleur  moyen 
que  de  propofer  les  Efcritures. 

Et  encore  qu'au  temps  de  la  naiflance  de  TEglifè, 
le  Symbole  fuft  propofé  à  ceux  qu  on  cat^chizoie^a- 
uant  que  les  Apoftres  &  Euangeliftes  eufient  rien 
mis  par  efcrit  ;  il  ne  s*enfuit  point  pourtant  qu'il  n'y 
euft  d'autres  Efcritures ,  fur  lefquelies  on  pouuoit 
fonder  chafque  article  de  foy  .Et  pour  le  môftrer  par 
le  menu,  l'article  de  la  création  a  (on  fondement  fur 
le  commencement  de  Genefc.  L'article  de  la  Tou- 
tç-puilTancc de  Dieuafon  fondement  furie  40.de 
Efaie  &  plusieurs  autres  paiiàges  de  TEfcriture.  L'ar 
ticle  de  la  côccption  de  lefus  Chrift/ur  le  y.d'Efaie: 
pour  le  lieu  de  la  naidance  ,  fur  le  5. de  Michee:ÔC 
pour  le  regard  du  temps  fur  le  ^9-  de  Genefe3&  p.dc 
Daniel.  L'article  de  la  mort^Sc  de  la  croix^,  fur  Je  22. 
Pfeaumc, )  j.d'Eiàie,  &  <?.  de  Daniel.  L'article  de  la 
refuiredion,furle  Pfeaumc  16.  L'article  de  l'Afcé- 
lion  au  Pfcaume  68.  L'article  du  iugemcnt^  en  Da- 
niel 1 2. L'article  de  Tenuoy  du  faind  Efprit ,  en  loel 
2..  L'article  dcrEglife,  en  Efaie  i^Sc  Michee  4,  L'ar- 
ticle de  la  RemiliTion  des  péchez  au  Pfcau.3  i^Sc  57. 
d'Ezcchiel.  L'article  de  la  Refurredion  de  la  chair^ 
&  de  la  vie  ctcrnclle,  en  Daniel  i  !♦ 

11  peut  apparoir  à  vn  chacun  par  ce  difcours  &  paf- 

fages 
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^ges  qui  ont  eité  cotccz,  qu'il  y  auoit  des  Efcritures 
claires  &  euidentes^pour  fonder  tous  les  articles  de 
la  foy,auant  que  le  Symbole  cuft  eftc  re4igé  par  ef- 
çrit:  &  qu'on  les  ppuuoit&  deuoit  alléguer  à  ceux 
qu'on  çaf  echizpit,ppur  les  afi'eurer  de  ce  qu'on  leur 
propofoit  à  croire.  Ec  n'eft  poffible  quVn  homme 
puilib  croire  y  que  premièrement  il  n'ait  entendu  & 
ouy  la  parole,  &  qu'il  ne  s'en  affeure,  &  ne  la  tienne 
auffi  certaine  &  plus  encore  (fi  poffible  eftoir)  que 
les  çhofes  qui  font  conceuës>&  compriiçs  par  demô- 
ftrations  mathématiques. Cpmme  appcrp  par  la  défi- 
nition de  la  foy  ^  quand  l'Apoftre  l'appelle  hypo(ht-  ^'^' 
fin  Çc  denchon:  ctîï  àdirc,fubfifiençe  des  chofes 
qu'on  neyoit  point. Adiouftêt  les  Miniftres  que  c'elt 
s'impliquer  en  con tradition,  d'appellcr  le  Symbole 
dodrine  non  efcrite  :&  cependant  affermer  que  les 
Apoftres  l'ont  efcrit^Et  ne  fçauroit-on  môftrer  com- 
bien de  temps  elle  a  elle  doîârine  non  efcritc,  &  de- 
puis quel  temps  elle  a  commencé  à  eftre  efcrite.  Fc 
îbntfort  defplaifans  les  Miniftres  >  dequoy  ceux. qui 
confèrent  aueç  eux ,  ne  fe  propofent  dauâtage  Tedi- 
fication  tant  de  ceux  qui  alTiftcnt  à  ccfte  conferéce, 
comme  d'autres  qui  en  ppurrôt  vpir  &  lire  les  aâ;es. 
Car  là  où  l'on  pourroit  traitcer  ?c  décider  des  poids 
qui  fcruiroyêt  à  édifier  les  ignoranv ,  ils  s'arreilent  a 
enpropofer&traitter  aucuns  delquclsonne  doute 
nuUemét.Ce  qui  eft  autant  que  de  prouuer  vne  cho- 
fe  confeiiee  &refoluë5&  d'allumer  vne  chandelle  en 
plein  midi.Et  s'alfeurét  que  ceux  qui  liront  les  ades 
de  cefte  conferéce  j,  nes'esbahirot  point  de  ce  qu'ils 
déclinent  à  traitter  du  poind  duquel  ils  font  tant  re- 
quis. Pource  que  (comme  dit  lefus  Chrift)  qui  fait 
mal/uit  la  lumière. 

Pour  coclufion  y  les  Miniftres  proteftent  confeifcr 
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&  croire  que  le  Symbole  des  Apoftres  en  chacun  At 
ks  articles  eft  la  pure  parole  de  Dieuj&en  la  foy  de 
laquelle  il  fait  quVn  chacun  fidèle  s'arrefte^  &per- 
feuere  iufques  à  la  fin. De  façon  qu'ils  ne  voudroyec 
nullement  receuoir  ni  approuuer  en  leurs  Eglifes 
home  qui  niaft  ou  euft  aucun  doute  defdits  articles, 
Keplique. 
Prouueront  les  Dodeurs  que  la  dodrinc  des  Mi^ 
niftres  contient  des  points  contraires  aux  princi- 
paux articles  du  Symbole.  Le  premier:,  contre  Tarti- 
cle  de  la  Toute-puiflànce  de  Dieu,  quand  ils  difent, 
&  enfcignent  que  Dieu  ne  fçauroit  faire  qu  Vn  corps 
foit  en  deux  lieux.  Le  fecohd,  contre  l'article  de  la 
création,  quand  ils  difent  que  Dieu  non  feulement 
permet  que  le  mal  &  péché  fe  face ,  mais  aulFi  lui- 
mefme  le  fait.  Le  troifieme,  que  maintenant  ils 
nient,maintenantconfeflèntpour  article  de  foy  que 
la  vierge  Marie  fbit  demeurée  vierge  après  Tenfan- 
temenr.  Le  quatrième,  que  lefus  Chrift  n'eft  def-r 
fccndu  es  enfers  que  par  imagination ,  &  non  point 
realêment.  Item,  contre  le  mefme  article  difentles 
Miniftrcs  que  lefus  Chrift  a  defefperé  defon  falut 
en  Tarbre  de  la  croix  :  qu'il  a  eu  àcs  troubles  en  fa 
confcience,  craignât  d'eftre  damné, &  plufîeurs  au- 
tres erreurs  contenus  en  ccft  article.  Sur  lèfquelle«> 
obiedions  les  aduertifl'ent  de  fc  tenir  prcfts ,  pour  y 
rcfpondre. 

Kefponfè. 

Les  Miniftres  fe  tiendront  prcfts  à  refpondreaux 
calomnies  fufdites.  ^ 

CINQVIE^ 
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C  I  Isî  QJ^  I  E  M  E     I  O  V  R- 
NEE    DE    LA    DISPV- 

T   £j    L    V   N  D  I      C^V  I  N- 

zicme  dé  luillet. 

LEs  Miniftres  ont  requis  que  la  rcquefte  aupar- 
auât  faite, &  de  prefent  encore  repetee,par  Ma- 
dame de  Buillon^  à  ce  que  les  Douleurs  entraf- 
fent  promptement  auec  eux  en  la  conférence  des 
poinds  de  la  MelTe:,fuft  enregiftreerafin  qu*on  puif- 
fe  cognoiflre  Toccafion  pour  laquelle  lefdits  Do* 
deurs  dilayent  Se  reculent  ladite  conférence. 

Les  Dodcurs  ne  voulans  perdre  temps^&  voulâs 
fuyure  l'accord  fait  en  la  dernière  iournee^felon  le- 
quel les  Miniftres  doiuêt  refpondre  touchant  les  er- 
reurs côtenus  en  la  dodrinc  prefchee  par  eUx^alen- 
cotre  des  articles  du  Symbole,  comme  les  Dodeurs 
les  ont  notez  &  propofez:  &  pour  entrer  incontinent 
en  matiere,remonftrét  que  lefdits  Miniftres  ont  mai 
allègue  faind  Cypnan  pour  eux,  pour  nier  que  le 
Symbole  fuft  des  Apoftres.  Car  faind  Cyprian  ne 
doute  pas,  &  ne  met  en  doute  comme  inditterét,  s'il 
eft  des  Apoftres,  ou  non:ains  met  exprelfemét  qu'a- 
uanr  que  fe  départir  d'enfemble,ils  ont  compofé  le- 
dit Symbole:  comme  on  petit  voir  en  la  préface  de 
fon  expofition.  Demandent  en  outre  les  Dodeurs, 
fur  l'article  delà  Toute-puifïànce  (qui  eft  le  fonde- 
ment de  la  Ccne,  &  du  faind  facrement)  pourquoy 
c'eft  qu'en  vne  confeftion  propofee  à  Poiiîy  deuat  le 
iRoy,  par  la  bouche  de  Beze,  &  depuis  après  par  pltï- 
fîeurs  fois,&  inférée  en  plufieurs  liures,  n'eft  conte- 
nu l'article  de  la  Toutc-puiflancerqui  eft  le  premier 
&  principal  article  de  foy.  Et  pourquoy  ils  ont  fait 
tant  de  differêtes  confeiEons  de  foy>  oftans  ce  qu'ils 
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ont  mis  en  rvne3&(au  côtrairc)  adiouftans  ce  qu'ik 
ont  omis  aux  autres.Ec  comme  ceft  article  de  la  Tri 
nité  n*eft  etpreffetilent  ert  la  confeffiôn  premic- 
le  de  Tan  15  é?4.  Lequel  ils  côfeflent  éhcores  en  coû- 
te obfcurité. 

Kefponfe. 
il  apperra  par  les  ades  de  la  dernière  iburhcc, 
que  les  Miniftres  oint  requis  ce  qu*ils  requièrent  en- 
cores  de  prefent.  Ceft  à  fçauoir^  que  le  poind  dç  la 
Mellefuit  le  premier  mis  en  auant  pour  en  décider: 
d'autât  qu'il  eft  la  principale  occafion  pour  laquelle 
la  conférence  a  eue  ordonnee.Cc  quant  à  ce  qu'ils 
propofent  touchât  le  Symbole^  les  Miniftres  n'ôt  ja- 
mais doutéj&ne  doutet  encorcs^q  ce  ne  foit  vne  pu- 
re dodrine  Apoftoliquc.Ge  qui  peut  apparoir  à  tout 
homme  qui  lira  les  ades  de  la  ioUrhee  fufditeroù  en 
vne  demi  douzcine  de  pafiages  pour  le  moins  ils  ont 
toufîours  côfefTc  &repeté  cela.Et  ce  qu'ils  ont  main- 
tenu auoir  elle  en  doute^  eft  feulemét  fi  le  Symbole 
a  efté  cfcrit  par  les  Apoftres  mefmesiou  nô.  Dequoy 
il  ne  peut  rien  apparoir,  ni  eftre  veriiiéparles  Do- 
<fteurs.  EtS.  Cyprian  merme>queles  Dodeursont 
produit,en  fa  préface  aduertit  les  lefteurs  de  la  gra- 
de variété  qu'il  y  a  audit  Symbole  :  d'autailt  que  di- 
uerfesEglifcs  y  ont  adioufté  diuers  articles. Aduertit 
auffi  qu'en  Ton  explication  il  fuit  Tordre  de  TEglife 
d'Aquilec.Ec  mefmes  expofant  Tarticle  de  la  defcê- 
te  aux  en  fers  (duquel  les  Dodeurs  font  tfît  de  bruit) 
dit  nommément  qu'il  n'eft  point  au  Symbole  de  l'E- 
glife  Romaine, ni  des  Eglifcs  Ôriétales.Dôt  ôri  peut 
recueillir  l'incertitude  de  ce  que  defius  :  &  qu'il  n'y 
a  article  duquel  on  ne  puiflc  raifonnablcroêt  douter, 
s'il  eft  du  nombre  de  ceux  q  les  Apoftres  ont  efcrits, 
ou  fî  quelque  Eglife  Ta  adioufté.  Ou  il  faudroit  dire 

que 
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que  les  Apoftres  auroyent  efcrits  diucrs  Symboles. 
Qjiant  à  la  différence  que  les  Dodeurs  prétendent 
cftrc  es  Confeffions  des  Eglifes  reformées  i  qui  font 
imprimées  &  publiées  en  diuers  téps  :  les  Mihiltres 
nient  qu'elles  foyent  différentes  les  vnes  des  autres, 
quant  au  fens  :  iaçoit  qu'aucuns  termes  ayét  pofTiblc 
cftc  changcz^pour  plus  ample  déclaration.  Et  quant 
à  ce  qu'ils  propofent  qu'en  aucunes  d'icelles  Tarti- 
cle  de  la  Toutc-puiflance  de  Dieu  a  efté  omis ,  les 
Miniftres  le  nient  :&  requièrent  que  les  Dodeurs 
produifent  l'exemplaire  de  la  Confelfion^  auquel  ils 
maintiennent  celaauoir  efté  omis  :  d'autant  que  fi 
ainfi  eftoit,ils  auroit  efté  falCfié  &corrompu.Adiou- 
ftcht  qu*cn  leur  Confeffion  il  n'y  a  rien  qui  foit  am- 
bigu ni  obfcur.  Ce  qu'aucuns  defdits  Dodcùrs  ont 
bien  monftré,  quand  ils  ont  drefTc  vne  forme  de  Cô- 
fellion  fur  le  patron  de  celle  des  Eglifes  reformées: 
vfahs  des  propres  termes  &  fentenccs.  A  laquelle  ils 
n'ont  rien  adiouflé  ^  pour  la  diuerfifîerjfînon  ce  de- 
quoy  ils  font  en  difierét  auec  les  Miniftres,  &  qu'ils 
ronderoyent  mal  aifément  en  l'Efcriture. 

ùbieéliorii 

Difent  les  Doâeursqueles  Miniftres  fontaflct 
apparoir  combien  ils  font  hardis  à  nier  chofes  ma- 
nifeftes,  parla  négation  qu'ils  font  quefainâ:  Cy- 
prian  tient  que  les  Apoftres  ay  ent  efté  autheurs,fait 
Se  cômpofc  le  Symbole.  Et  de  tout  fe  rapportent 
aux  auditeurs  prcfens,&  ledeurs  de  ceft  eferit.Pour 
laquelle  négation  fonder  ,  ils  s'arreftent  fur  vue 
bien  petite  raifon  :  fçauoir  eft  fur  l'article  de  la 
defcenteaux  enfers,  s'il  a  efté  inféré  par  Içs  Apo- 
ftres,  ou  adioufté  par  autres  :pour  de  là  reuoquer 
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en  doute  fi  de  tous  les  autres  articles  ils  font  au* 
thcurs.  Car  c'cft  comme  fi  on  difoic  y  qu'il  eft  incer^ 
tain  C\  faind  lean  a  compofé  fon  Euangile  3  d'autant 
7/4»  8  qu'il  y  en  a  qui  doutent,  fi  Thiftoire  de  l'adultère  eft 
de  lui.  Mais  cela  laiiréjdemâdent  les  Dodeurs  s'ils? 
ne  confeffent  pas  en  leur  dodrine ,  que  Dieu  de  fa 
Toutc-puiflancc  ne  pourroit  faire  qu'vn  corps  (bit 
en  deux  lieux  :  deux  corps  en  vn  lieu  :  Tiercemcnt, 
que  Dieu  ne  fcauroit  faire  quVn  corps  foit  inuifiblc 
Quartcment:,qu'vn  corps  puifTé  eftrc  en  vn  lieu^fans 
tenir  place  efgale  à  fa  grandeur. 

Kefponfe. 
Toutes  ces  queftions  font  impe'r?'inentes,  &  alié- 
nées de  la  CôfefTion  des  Eglifes  :  laquelle  tôutesfoii 
les  Dodeurs  ont  choifie  pour  fondertiét  de  toute  la 
confei'cce.  Au  moyen  dequoy  les  Miniftres  requiè- 
rent qu'ils  difputent  pertinemment:,  &  qu'ils  choi- 
filTent  vn  article  ou  plufieurs  de  ladite  Confeffionj 
fur  lefquels  ils  prétendent  fonder  lefditcs  queftions. 

obteéîion. 
Ces  queftions  (ont  fort  pertinentes ,  pour  impu- 
gncr  les  articles  de  la  Confeflion  des  Miniftres. Car 
il  n'eft  pas  quefiion  des  mots  propres  côtenus  en  la-t 
dite  Confeftion ,  laquelle  n'eft  qu'vn  fommaire  de 
la  foy  :  mais  veulent  les  Dodeurs  impiigner  le  fcns 
des  articles, lequel  ils  cognoiifcnt  par  leurs  propres 
cfcrits.Parlefquelsapertementils  tefmoignet  quant  ' 
à  l'article  de  la  Toute-puiffance^  que  Dieu  ne  pour-  | 
roit  fiiirc  les  chofes  fufdites.  Et  remonftrent  les  Do^  ] 
deurs  que  c'eft  bien  &  diredemenC  impugner  la  do- 
drine  des  hérétiques  ^  &  le  vray  moyen  de  prouuer 
contre  eu>:,qu'ils  ne  reçoiuêt  point  TEfcriture  fain- 
de  3  quand  on  prDuue  qu'ils  n'en  reçoyuent  pas  le 

vray 
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vray  fèns.Difènt  auflî  que  les  Miniftres  mefmes  font 
caiife  de  telles  qucftions^ayans  defîré  qu'on  coferaft 
de  la  Mefl'e  :  &  par  ce  moyen  les  Dodeurs  les  y  veu- 
lent faire  venir. Car  ccft  article  de  laToute-puiflkn- 
ce  eft  le  principal  fondement  pour  prouuer  &fbufte- 
nir  la  parole  de  Dieu  j,  &  la  prefence  reale  du  corps 
de  leius  Chrift  au  facrement  de  TaiiteLEt  s'esbahif- 
(ent  les  Doéteurs  de  tant  de  declinatoires  :  attendu 
que  quand  on  parie  de  leur  Confeifion^ils  demadent 
la  Meife  :  &  quand  on  vient  à  la  Melle>ils  demandent 
leur  Cônfeffion. 

Refponfe. 

Les  Miniftres  s^esbahiflènt  de  tat  de  chofes  fupcr- 
flues  propofces  par  les  Dofteurs.Et  quant  à  ce  qu'ils 
difent>qà*encore  qii'ils  n*oppugnét  point  les  termes 
de  ladite  Cônfeffion ,  toutesfois  ils  en  oppugnent  le 
fens  :  refpondent  lès  miniftres  que  le  fens  ne  peut  e- 
ftre  cognii  que  par  lès  termes.Et  pour  cefte  raifon  ils 
s'enueloppent  cnvne  contradidion  ^  cjuand  enlaif- 
fant  les  termes ^ils  difent  vouloir  confuter  le  fens.  Et 
quant  à  la  conclufion  qu'ils  veulent  tirer  delaToù- 
te-puiiîance  de  Dieu  y  affermans  qtt'vn  corps  en  vn 
mefmc  inftât  foit  en  diuers  lieux:  nient  les  Miniftres 
qu'en  bonne  confequence  cela  fe  puifle  inférer  de  la 
Toute-puiflance  de  Dieu. 

Obieéîion. 

Difent  les  Dodeurs  qu'il  s'enfuit  bien  ^  Dieu  ne 
peut  faire  qu'en  vn  mefme  inftantyn  corps  foit  en 
deux  lieux:Dieu  donc  n'eft  point  tout-pullfant. 

Les  Miniftres  nient  la  confequence  fufdite^  8c  al- 
lèguent la  raifon,  pource  qu'il  appert  par  l'Efcriture  ^-  ^''*'- 
fainde  que  Dieu  nefe  peur  nier^&  qu'il  eft  impoffi-  Hebr.  6 
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ble  qu'il  puiffe  métir.Et  touteffois  ce  feroit  blafphc- 
mer:,que  de  vouloir  inférer  &  conclurre  de  là,  qu'il 
ne  fuit  Tout-puiflant.  Car  la  Toute-puiifance  de 
Dieu  doit  eilre  mefuree  félon  fa  volonté^  6c  les  cho- 
fes  qui  font  conuenables  à  fa  nature^  félon  qu'enfei^ 
gne  le  Maiftre  des  Sentences ,  difant ,  que  Dieu  eft 
tout-puillant  en  ce  que  le  pouuoir  eft  de  puiifance, 
&  non  d'infirmité.  S.Ierofnae  efcriuant  ad  Eufto- 
chium,confermant  ce  que  defbs^dit  ce  qui  s'enfuit, 
le  diray  hardiment, laçoit  que  Dieu  puilfe  faire  tou 
tes  chofes  ,fi  ne  fcauroit-ilreleuer  &  reftablir  vnc 
vierge  après  fa  cheute.  S.Auguftin  femblablement 
efcric  au  5.1iuredelaCitéde  Dieu^chap.io^cn ces 
niotSjLa  puifiance  de  Dieu  n'cft  en  rien  amoindric,^ 
quand  on  dit;,  qu'il  ne  peut  mourir  ^  ni  eftre  trompé.* 
Et  vn  peu  après,  Dieu  eft  tout-puiifant^à  caufe  qu'il 
y  a  des  chofes  qu'il  ne  peut  faire. Ce  mefmc  autheur 
au  26.dumefmeœuure^chap.8,  ditainfi.  Celui  qui 
dit.  Si  Dieu  eft  tout-pui{]ant,qu'il  face  que  les  cho- 
fes qui  font  faites,  ne  foycntpas  faites  :  n'apperçoit 
pas  que  cela^vaut  autant  comme  s'il  difoit  >  S'il  eft 
tout-puiffant,qu'il  face  q  les  chofes  qui  font  vrayes,^ 
entant  qu'elles  font  vrayes,  foyent  faulfes.  Théo- 
doretauffi  au  troifîeme  Dialogue  conformément  à 
ce  que  deflus,  dit ,  Il  ne  faut  pas  fans  détermination 
dire  en  general,que  toutes  chofes  foyent  poffibles  à 
Dieuîd'autantque  celui  qui  dit  cela  abfoluëment,il 
comprend  les  chofes  qui  font  bonnes  &  les  mauuai- 
fes, qui  leur  font  contraires.  Et  vn  peu  après  il  affer- 
me que  Dieu  ne  peut  pecherjd'autant  que  c'cft  vnc 
chofe  aliène  de  fa  nature.  Dont  il  conclud.  Encore 
qu'il  y  ait  beaucoup  de  chofesqu'il  ne  peut  pas  faire 
(veu  qu'il  y  a  beaucoup  de  péchez)  que  pour  cela  il 
ne  laiife  d'eftre  tout-puiOant. 

Obic- 
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obieéîion. 

Difent  les  Dôdeurs  que  les  raifons  ci  defliis  atiic- 
hees  y  valent  &  feruent  pour  monftrer  que  les  Mini- 
ftres  confelicnt  Tantecedent^  qui  fembleroic  feule- 
ment cllrc  fuppoféjfçauoir  tiï  jDieu  ne  pourroit  fai- 
te quVn  corps  en vn  mcfme  mftat  fuft  en  deux  lietix, 
non  plus  qu'il  ne  peut  faire  les  chofes  par  eux  allé- 
guées .Car  ils  les  allèguent  à  celle  iin^  pour  môftrer 
qu^ily  aaucune  chofe  que  Dieu  ne  fçauroit  faire. 
Et  ne  les  fcauroyent  appliquer  à  la  queftion  prefcii- 
te  (à  fçauoir  quVn  corps  ne  puiife  eftre  en  d^lix 
lieux)  fînon  pour  monftrer  que  cela  eft  impolïible  à 
Dieu.  Et  quant  aux  raifons  récitées  de  TEfcriturc 
fainéle^Dieu  ne  peut  menrir:,ni  fe  nier  :  cqs  lièux-là 
ne  ferueUt  rien  (fous  corredion)  à  ce  propos.  Car, 
comme  ils  ont  amené  du  Maiftré  des  Sentences, 
fouuoir  mentir,pouuoir  pécher,  n*eft  pas  puillancc, 
mais  impuiffance  :  ains  au  côtraire,  Si  Dieu  pouuoit 
pecher,il  feroitimpuiffant  &  infirme.  Etauifi  Dieu 
lie  pourroit  faire  telle  chofe  :  car  il  repugneroir  3ift 
deftruiroit  foy-mefmc  .Et  quant  aux  exemples  âme- 
nez  de  faind  lerofmc  &  de  faind  Augullin  jcjue 
Dieu  ne  pourroit  faire  qu'vne  vierge  côrroiiipiic* 
fuft  encore  vierge,  ou  qu'vnc  chofe  faîte  ne  full  fai^ 
te  :  cela  entendu  comme  difent  les  Théologiens^ 
Infmfu  compofïtcy  (c'eft  à  dire,  les  chofes  eftas  tel-" 
I  les,&  ainfî  faites)  cela  eft  vray.Èt  la  raifon  eft,d'au- 
tant  qu'autrement  cela  impliqueroit  contradidion* 
Mais  en  la  queftion  propofee  il  n'y  a  rien  de  fembia- 
ble.Car  feulement  la  queftion  demande  ,fi  Dieu  par 
I  fa  puiffance  peut  altérer  &  changer  la  nature  3c  qua- 
I  lité  des  chofes  créées.  Côme  s'il  pouuoit  faire  quV- 
î  ne  chofe  pefante ,  demeurant  en  fa  qualité  de  graui- 

Fij 


I 


04  A  C  t.     D  È    L  A  ^ 

té  &  pefanteur  (laquelle  naturellement  tend  en  bas)  *û 
demeuraft  par  la  feule  vertu  de  Dieu  pendante  en  | 
haut:  ainfî  que  nous  lifons  en  l' Efcriture  fainde;,  que  \ 
.  le  feu ,  qui  naturellement  tend  en  haut:,  defccnd  en  j 
bas  par  la  vertu  de  Dieu  :  item  que  le  feu  naturelle- 
mét  ardent  &  bruflant,  refrigere^la  qualité  d'icelui> 
(c'eft  à  dire  la  chaleur)  demeurant  en  la  fubftance. 
Comme  auffi  que  deux  corps  foyent  en  vn  mefmc 
lieu:commc  il  appert  quand  noflre  Seigneur  eft  en- 
tré où  eftoyent  les  Apoltresyles  portes  fermées.  Ou 
qu'vn  gros  &  large  corps,  demeurant  en  fa  grofTeur 
&  largeur^paffc  par  vne  place  inégale  à  fa  groiTeur  & 
largeur  :  comme  le  diable  parle  trou  dVn  efguille. 
Tous  lefqucls  exemples  font  pris  de  TEfcriture.  Et 
s*il  falloit  que  Dieu  ne  peuft  faire  quVn  corps  fuft 
en  deux  lieux^il  ne  pourroit  non  plus  faire  les  ehofcs 
précédentes  :pour  les  raifons  qu'on  déduira  ci  après 
aceftefin.  Etnefe  trouuera  qu'il  foit  iamais  entréf 
en  cerueau  d*aucun  Interpretc^de  nier  telle  puiflan- 
ce:  &  que  le  premier  qui  Ta  niée  iamais  apertemet,; 
a  efté  Pierre  Martyr,&  après  lui  de  Beze. 

Adiouftent  les  Dodeurs^que  la  forme  d'argumc-  1 
ter  dont  vfentles  Miniftres,  contreuient  &  dettruic  | 
celle  de  laquelle  Dieu  vfe  en  TEfçriture  fainde ,  & 
TAnge  parlant  à  la  vierge.  Car  Dieu  ordinairemét> 
quand  il  reut  affeurer  de  quelque  chofe  impoffible  à 
nature,  &  que  les  hommes  ne  peuuent  comprendre: 
il  allègue  généralement  fa  puiflance.Et  TAnge  vou- 
lant rendre  fondement  de  Tincarnation  de  noftre 
Seigneur,  ajlegue  en  gênerai  qu'il  n'y  a  rien  impoffi 
ble  à  Dieu,  pour  le  regard  des  créatures  :ain{î  que 
parle  TAnge.  Or  cft-il  ainfi ,  que  la  généralité  dVn 
argument  fe  deftruft  par  des  exceptions  particuliè- 
res ,  &  eft  rendu  inutile  &  fans  force  par  ce  moyen. 

Quand 
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Quand  Dieu  allègue  donc  en  gênerai  que  fàpuif- 
fance  le  peut  faire^on  en  pourroit  douter^Sc  eftimer 
que  la  chofc  propofee  de  Dieu^pourroit  eftre  de  cel- 
les qui  lui  font  impoffibles  :  aufïi  bien  que  les  exce- 
ftions  alléguées  des  Miniftres.  Ec  feroic  faux  ce  que 
Ange  dir, Qu'il  n'y  aérien  impoffible  à  Dieu;par  ce 
qu'on  allègue  &propofe  plufîeurs  chofes  au  contrai- 
re. Afin  donc  que  Dieu&fes  Anges  foyent  mainte- 
nus véritables  en  leurs  paroles,  il  ne  faut  douter  que 
Dieu  ne  puilîe  changer  &  muer  ks  creatures^Sc  tou- 
tes leurs  qualitez,  beaucoup  plus  facilemét  quVn  po 
tier  ne  fe  peut  iouër  de  fon  argile,  &  en  former  à  (on 
plaifîr  quelque  vaiffeau. 

Dauantage ,  il  y  a  danger,  que  fi  nous  limitons  la 
puiflance  de  Dieu  enuers  {es  créatures,  que  nous  ne 
tombions  a  lui  renier  fa  feigneurie  &domination  fur 
icelles.Car  eftre  feigneur  dVne  creature,n'eft  autre 
chofe  finon  auoir  puiflance  de  la  changer,  muer,  & 
lui  bailler  telle  nature  &  qualité  que  bon  lui  femble: 
corne  rayant  en  fa  puiffance.  Et  pource  Dieu  en  le-  chap. 
remie,pourmonftrer  qu'il  auoit  puiflance  de  perdre  ^^• 
&  ruiner,ou  maintenir(comme  bon  lui  fembloit)Ic- 
rufalem  :  il  commence  à  dire,  le  fuis  le  feigneur  de 
toute  chair:yauroit-il  quelque  chofe  qui  me  fuft  im- 
poffible? Pource  concluent  les  Dodeurs  qu'il  y  a 
danger ,  d  on  veut  maintenir  cefte  queftion  comme 
impoffible  à  Dieu ,  que  chacun  en  vueille  faire  au- 
tat:allegant  les  mefmes  exemples  que  les  Miniftres, 
pour  exempter  de  la  puiflance  de  Dieu  toute  chofe 
qui  lui  defplaira.  Et  quand  on  lui  produira  telle  cho- 
fe de  TEfcriture,  il  pourra  interpréter  TEfcriture  en 
autre  fens:  difant  que  telle  chofe  fera  impoffible  à 
Dieu  au  fens  naturel  des  mots  de  TEfcriture  :  tout 
ainfi  que  les  Miniftres  changent  Se  muent  TEfcritu- 
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ture  qui  dit  que  le  corps  de  lefus  Chrift  eft  en  deux 
lieux  :  fçauoir  eft  la  parole  de  la  Cène  côparee  auec 
celle  de'rAfcenfion  :  &  difenc  que  celle  de  la  Cène 
ne  fe  doit  entendre  literalement ,  pour  autant qu  il 
eft  impolfible  à  Dieu  qu'vn  corps  foit  en  deux  lieux. 
Ainfi  difent  les  Dodeursque  chacun  voudra  cor- 
rompre le  lens  literal  de  TElcriture ,  difant  que  la 
chule  eft  impofllble  à  Dieu  :  &  pource  qu  il  faut  en- 
tendre TEfcriture  aucrement.Et  nonobftant  il  pourra 
aduenir  que  ce  fera  feuleméc  pource  qu'elle  lui  def- 
plaift:&  cependant  il  produira  les  mefmes  raifons  & 
allégations  que  les  Miniftres,  pourmôftrer  que  tou- 
tes chofes  ne  font  pas  poffibles  à  Dieu. 
CôcluentderecheflesDoâeursj&difcnt  qu'il  vaut 
mieux  maintenir  TEfcriture  en  fa  vérité ,  encore 
qu'elle  propofaft  chofe  imcomprehenfîble  &  impof- 
fible  félon  noftre  iugcment;que  de  faire  ouuerture  à 
vn  chacun  de  deprauerla  parole  de  Dieu  ^  pour  la 
ranger  &  fubmettre  à  Ton  vouloir  &  iugement  :  fous 
ombre  de  dire  qu'il  eft  impoftible  à  Dieu,&  d'en  al- 
léguer aucuns  exemples.Ne  veulent  omettre  que  les 
Mmiftres^qui  ont  tant  proteftc  de  fe  vouloir  arrefter 
fur  la  pure  parole  de  Dieu ,  n'allèguent  contre  la 
puiflance  de  Dieu,  finon  que  les  Dodeurs  anciens: 
ie  voulans  aider  d'eux  contre  la  trefexpreffe  parole 
de  Dieu,  qui  porte  qu'il  ne  lui  eft  rien  impoffible  ge 
neralement^fans  aucune  exception. 

Kefponfe. 

Les  Miniftrcs  refpondent  que  les  Docteurs  ne 
prouuent  point  leur  confcqucncc^^  qu'ils  la  laiffent 
pourvne  deffiâce  qu'ils  ont  de  ne  la  pouuoir  prouuer 
comme  il  eft  vray-femblable.  Ils  ne  font  mêtion  que 
de  l'antécédent  de  leur  dite  confequence  :  à  la  con- 
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feffîon  duquel  il  ne  leur  feroic  pas  poflible  d'amener 
les  Miniftres  3  par  les  raifons  &  authoritez  qu'ils  ont 
alléguées  pour  inualider  leurdite  confequéce;  d'au- 
tant que  dVn  particulier  ils  infèrent  vn  gênerai  :  qui 
cft  contre  lesreiglesde  Dialectique.  Quant  à  ce 
qu'ils  difent  que  les  authoritez  alléguées  par  les  Mi- 
niftrcs  n'appartiennent  en  rien  à  reprouuer  leur  cô- 
fequence  ^  &  monftrer  que  Dieu  ne  laiffe  point  d'e- 
ftre  tout-puiflant,encore  qu'il  ne  puille  faire  aucune 
chofequi  derogue  à  fa  nature  :ils  fe  rapportent  de 
cela  auxautheurs  Anciens  fufdits  :  le fquels  pour  la 
mefme  fin  &  raifon  que  les  Miniières  alleguêt  &  pro- 
pofentles  fufdites  exceptions. 

Quant  à  ce  qu'ils  prétendent  que  les  authoritez 
&fentences  alléguées  des  Anciens  n'appartiennent 
en  rien  à  la  prefente  queftion  :  d'autant  qu'ils  nient 
qu'elles  doiuent  eftre  entendues   d'autres  chofes, 
fors  celles  qui  contiennent  en  foy  contradidion  :  les 
Miniftres  relpôdenc  qu'auflî  fait  ce  qu'ils  propofent 
d'vn  corps,  qu'en  vn  mefme  inilant  il  puifle  eftre  en 
diuers  lieux.  Car  c'eft  autant  que  s'ils  difoyét  qu'vn 
corps  eft  y  Se  n'eft  pas,  en  vn  mefme  temps  :  &  qu'vn 
corps  çft  vn,&  n'eft  pas  vnûtem  qu'vne  créature  foie 
incirconfcripte,  Scnonenclofeen  certains  limites. 
Ce  qu'aducnant ,  elle  ne  feroit  plus  créature  ,  ains 
Dieu.  Côme  il  fe  peut  déduire  de  ce  qu'efcrit  faind 
Bafile  au  liure  du  faind  Efprit^chap.ii.difant  ain/r, 
L'Ange  qui  apparut  à  Corneille  n'eftoit  pas  au  lieu 
mefme  ou  eftoit  Philippe.  Et  celui  qui  de  l'autel 
parloir  à  Zacharie,  n'emplilToit  pas  au  mefme  temps 
qu'il  parloir  à  lui ,  (on  fiege  &  fon  lieu  au  ciel.  Mais 
le  faind  Efprit  eft  en  Abacuc  &  en  Daniel  en  Bahy- 
ione,  &en  Ezechiel  fur  le  fleuue  de  Chobar.  Car 
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rEfprit  de  Dieu  remplit  la  terre.  Et  le  Prophète  et? 
s'efcriant  dit.  Où  iray-ie  pour  me  cacher  de  ton 
Efprit?  où  fuiray-ie  pour  décliner  ta  face?  Didymus 
confirmant  ce  que  defiùs ,  au  Jiure  qu  il  a  efcric  du 
S. Efprit,  dit  ainfî.  Si  TEfprit  de  Dieu  eftoit  creatu- 
re,il  auroitfafubftance  circonfcripte  Sclimitee^cô- 
nie  ont  toutes  les  chofes  qui  ont  elté  faites  &  créées. 
Comme  donc  ainfî  foit  que  TEfprit  de  Dieu  remplit 
le  monde ,  &  ne  foit  circonfcript  en  aucun  lieu  ni  li- 
mité: de  là  il  s'enfuit  qu'il  eft  Dieu.  Vigilius  en  la 
difputation  qu'il  a  efcrite  entre  Sabellius,  Photius, 
Arrius3&  Athanafe^fous  la  perfonne  d'Athanafe,  et 
crit  en  cefte  forte ,  De  là  principalement  il  peut  ap- 
paroir que  TEfprit  de  Dicueft  Dieu,  qu'il eft  par 
tout,&n'eft  contenu  en  aucun  lieu:ainfi  qu'efcrit  le 
Prophète ,  Où  me  pourray-ie  retirer ,  pour  me  ca- 
cher de  ton  Efprit? 

De  ces  palkges  on  peut  conclure  que  fi  vn  corps 
n'eft  circonfcript,  terminé  &clos  de  certains  limi- 
|:es,ilneferoit  pas  créature.  Ce  qui  doit  efire  en- 
tendu non  feulement  des  autres  corps ,  mais  aufli  de 
celui  mefme  de  lefus  Chrift.  Comme  il  appert  par 
ce  qu'efcrit  Theodoret  au  fécond  dialogue ,  difanc 
ainfi,Dôc  le  corps  du  Seigneur  cft  rcfufcité,  exempt 
de  toute  corruption  ,  impafTible  &  immortel ,  orné 
d'vne  gloire  diuine ,  adoré  &  venerédes  puilîances 
celeftcs.Toutesfois,encore  qu'il  foit  tellement  qua- 
lifié, fi  ne  laiflé-il  point  pourtant  d'eftre  circôfcripr, 
comme  il  eftoit  auparauant  qu'il  fuft  glorifié.  Dont 
il  s'enfuit  qu'eftant  vray  corps  &  creature,il  ne  peut 
eftre  en  mefme  inftant  en  diuers  lieux. 

Quant  à  ce  qu'ils  allèguent  que  les  cxéples  fufdits 
n'appartiennent  rien  à  la  queftion  propofee  ,  d'au- 
tant qu'en  icelle  iln'eft  queftion  que  de  fçauoir, 

fi  Dieu 
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Dieu  peut  changer  les  quahtez  en  vne  fubftâce,  la 
^biliance  demeurantjes  Miniftres  le  nientrd'autant 
qu'en  la  quettion  il  eft  mention  dVn  corps  Itquel  ne 
peur  eftre  fans  Tes  mefures.  Or  les  mefures  &  les  di- 
menfions  ne  font  pas  comme  qualirez&  accidens, 
qui  puiifent  aduenir  au  corps  ,  &  en  départir ,  fans 
qu'il  fe  corrompe  (qui  eft  la  nature  &  condition  des 
accidens  )  ains  font  de  fa  propre  eilence  :  tellement 
qui  eft  impoftiblc  quVn  corps  foit  corps,  qu'il  ne  foit 
mefuré  &  circonfcnpt. 

Le  premier  exemple  qu'ils  produifcnt  pour  la 
contimatiô  de  leur  dire^eft,  qu'il  peut  aduenir  qu'v- 
ne  chofe  pcfante^laquelle  naturellement  pour  fa  pe- 
fanteur  encline  en  bas  ^  foit  esleuee  en  haut .  A  quoy 
les  Miniftres  refpôdent  que  cela  fe  peut  faire  voire- 
ment  par  vnmouuement  violent  :  mais  que  cefte- 
xemple  n'appartient  en  rien  à  deftruire  ce  qu'ils  ont 
dit  :  d'autant  que  telles  chofes  ne  contiennent  aucu- 
ne contradidion  en  elles^Sc  qu'elles  ne  font  contrai- 
res à  l'ellënce  de  la  chofe  où  elles  aduienncnt.  Car 
ync  pierre  qu'on  iettc  en  haut  y  ne  laille  pas  d'eftre 
pierre  pour  cela:&  mefme  par  vn  tel  mouuement  el- 
le n'eft  pas  priuee  de  fapefanteur.  A  l'exemple  du 
feuj  ils  refpondentque  c'eft  vne  mefme  raifon  des 
chofes  légères  que  des  pefantes  :  &  que  fans  aucune 
corruption  de  leur  eilence  ^  leurs  mouuemens  natu- 
rels peuuent  eftre  changez  par  vne  force  &  violen- 
ce qu'on  leur  faic.  Et  quant  à  ce  qu'ils  allèguent  du 
feu>  lequel  contre  fa  nature  (  qui  eft  d'efchauffer  & 
brusler  )  refraifchillbit  les  trois  luifs  en  la  fournaife 
de  Babylonedls  rclpondent  que  le  feu  pour  cela  n'e- 
ftoit  en  rien  altéré  ni  en  fon  elfcnce,  ni  en  fes  quali- 
tez.  Ce  qui  peut  facilement  apparoir  ^  par  ce  qu'ef- 
pargnant  les  trois  fufdits^il  brusla  &  côfunia  ceux  qui 


^Q  A  C  T.    D  E      L  A 

rattifoyeiic.  Donc  on  peut  infererer  que  ce  qu'il  ne 
les  oifenfoit  points  ne  procedoit  pas  de  ce  que  fa  na- 
ture ou  Tes  qualicez  fuflent  en  rien  changées:  mais 
leulemcnc  de  ce  que  Ton  adion  eftoit  fufpendue. 

Quanta  ce  qu'ils  allèguent  que  deux  corps  peu- 
uent  eitre  enfemble  en  vn  mefme  lieu  :  &  que  pour 
preuue  de  cela  ils  propofent  ce  qui  eft  efcrit  en 
faindïeanaque  lefus  Chrift  entra  où  cftoyent  les 
Difciples,  les  portes  eftans  clofes  ;  les  Miniftres  ref- 

[>ondcnt  qu'il  n'y  a  pas  ainfî  au  texte:  ains  porte  que 
es  Difciples  eftâs  aifemblez  en  vn  lieu^  lelus  Chrift 
fe  tint  debout  &  apparut  au  milieu  d'eux.  Dont  on 
ne  fçauroit  inférer  nullement  qu'il  fuft  entré  au  lieu 
où  ils  cftoyent  fans  l'ouuerture  des  portes ,  ne  qu'il 
les  euft  pénétrées  pour  y  entrer.  Et  eft  vray  fembla- 
ble  qu'elles  furent  ouuertes  &  refermees^aufli  bien 
^fîer  que  celles  qu'ouurit  &  referma  l'Ange,  quand  il  fut 
«^•.     cnuoyépour  dcliurer  faind  Pierre  de  la  prifon.Et 
^fif.5  quâd  feniblablcment  il  fut  enuoyé  pour  la  deliuran- 
ce  dcsApoftres. 

Quât  à  ce  qu'ils  propofent  d'vn  gros  corps  paflanc 
par  vn  lieu  eftroit ,  allcguans  l'exemple  d'vn  chable 
par  le  pcrtuis  d'vne  efguille:les  Miniftres  refpondet 
que  cela  eft  allégué  mal  à  propoSjSc  q  c'eft  vn  argu- 
mêt  fondé  fur  vne  chofe  impoftible.  Difent  dauanta- 
ge  que  les  Dodeurs  ont  mal  entédu  le  terme  de  Ca- 
rniloi-  qui  eft  vfurpé  en  l'Efcriture  non  pour  chable> 
ains  pour  chameau.  Ainfi  qu'il  eft  manifeftc  à  ceu^ 
qui  font  vn  peu  exercitez  aux  antiquitez  des  He- 
brieuxr&come  il  appert  par  ce  qu'efcrir  Angélus  Ca 
ninius  fur  la  fin  de  fa  Gramaire  Chaldaique.  Quât  à 
la  cÔclufîon  les  q  Dodcurs  tiret  des  exéples  précé- 
dés jcllc  eft  mal  à  propos,&fondec  fur  des  antecedés 

Se 
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Ec  premidès  qu'ils  amènent  prefuppofees^fans  qu'on 
les  leur  ait  confeirees  y  ni  qu'on  leur  vueille  encore 
confeOer  5  au  fens  qu'ils  les  allèguent  ^  pour  les  rai- 
fons  ci  dellus  déclarées. 

Quanta  ce  qu'ils  difent  que  ce  qui  a  elle  dit  par 
les  Mmiftrcs  touchant  vn  corps  :  qu'en  vn  niefine  in- 
ftant  il  ne  peut  eûre  en  deux  lieux  ,  &  fuft  melme  le 
corps  de  lefus  Clirill  :  que  cela  n'a  iamais  eilé  efcrit 
par  aucun  des  Anciens^ni  propofé  auant  la  venue  de 
Pierre  Martyr  &  Théodore  de  Beze  .  les  Miniftres 
maintiennent  que  fi  ,  &  que  S.  Auguilin  en  i'Epiftre 
cfcrite  à  Dardanus  dit  cela^en  ces  termes.  Selon  ce- 
tte forme  (entendant  la  forme  corporelle  de  lefus 
Chrift  )  il  ne  faut  pas  penfer  qu'il  foir  par  tout.  Et  fe 
faut  biê  garder  qu'en  lui  eftabliiiant  fâ  diuinité^nous 
ne  lui  oftions  la  vérité  de  fbn  corps.  Et  ailleurs  dity 
qu'à  raifon  de  la  nature  &  mcfure  du  vray  corps  il  çi\ 
en  vn  lieu  du  ciel.  Theodoret  ditlamefme  chofe 
au  deuzieme  Dialogue  j  comme  il  a  efté  allégué  ci 
deiliis.  AufTi  fait  Vigilius^au  quatrième  liure  contre 
Eutychcs'où  il  efcrit  ce  qui  s'enfuir.  Si  ce  n'efl  qu'v- 
ne  nature  de  la  Parole  &  de  la  chair  ,  comment  la 
chair  ne  fe  trouue-elle  par  tout ,  ainfi  que  la  Parole 
(de  laquelle  Parole  elle  a  elle  prife,  pour  conftituer 
vne  mefme  perfonne  &  hypoftafe)  eft  par  tout  ?  Car 
lors  qu'elle  efluit  en  terre, elle  n'eftoit  pas  au  çiel:& 
maintenant  qu'elle  cil  au  ciel ,  certainement  elle 
n'elt  pas  en  terre.  Et  tant  s'en  faut  qu'elle  y  foit^quc 
nous  attendons  lefus  Chrift  deuoir  venir  félon  fa 
chair ,  lequel  toutesfois  nous  croyons  eftre  ici  auee 
nous  en  la  terre  félon  qu'il  eft  la  Parole.  De  ces  au- 
thoritez  &autres  femblables,qui  fe  trouuent  fouuent 
es  efcrits  des  Anciens ,  on  peut  cognoiftre  que  Pier- 
re Martyr  &  Théodore  de  Beze  ne  font  pas  les 
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premiers  autheuirs  de  cefte  dodrine  ,  &quonlcur 
impute  fauiîcment  cela  ':  d^autanc  qu'ils  n'ont  fait 
que  la  tirer  &quaii  tranfcrire  de  mot  à  mot  des  li- 
ures  des  Anciens. 

Quant  ace  que  les  Dodeurs  prétendent  >  que  la 
forme  d'arguer  dont  les  Miniftres  ont  vfé^atfcrmans 
que  pour  dire  qu  aucune  chofe  foij  impofsible  de 
Dieu^on  ne  derogue  point  à  fa  Toute-puiflânce:  de- 
ftruit  la  forme  d'arguer  dont  l'Ange  vie  pariant  à  la 
Vierge  ,  pour  la  confirmation  de  ce  qu'il  lui  annon- 
çoit:  c'cft  à  fçauoir  que  rien  n'eft  impollible  à  Dieu: 
Les  Minières  refpondent  que  cela  n'eft  nullement  à 
proposjd'autant  qu'il  n'eft  là  qucftion  ni  d'vne  chofe 
qui  contienne  en  foy  aucune  contradidipn  ^  ni  qui 
foit  contraire  à  la  vérité  de  Dieu  :  qui  font  les  deux 
cas  qu'ils  ont  alléguez  &  allèguent  encore,  pour 
l'exception  de  la  Toute-puifTance  de  Dieu.  Quant 
à  ce  que  les  Dodeurs  adiouftent  que  Dieu  peut 
changer  la  nature  &  qualité  des  chofes:il  n'y  a  hom- 
me qui  doute  de  cela.  Mais  quand  cela  fe  faitjil  faut 
aulfi  auoucr  que  les  chofes  font  changeesj,&  qu'elles 
ne  demeurent  pas  en  leur  première  nature.  Et  difenc 
les  Miniftres  que  ce  n'eft  pas  tout  vn  de  la  chofe  qui 
eft  ici  propofee  :  d'autant  que  les  Dodeurs  veulent 
qu'vne  chofe  demeure  en  ion  efléncc  &  nature  y  en- 
core que  les  parties  eifenticlles  d'icellc  foyent 
changées  ,  &  mefmement  du  tout  efteintes  &  abo- 
lies. Quant  àlahmitationdeiapuiflance  de  Dieu 
a  l'endroit  des  créatures:,  il  n'y  a  homme  qui  foit  fi 
outrecuidé  :,  qui  vueille  entreprendre  de  la  limiter 
en  tout  ce  qu'il  veur:&  qui  ne  confcife  qu'il  peut  or- 
donner &  difpofcrde  toutes  fes  créatures  en  gene- 
ral/ainfî  qu'il  lui  plaift:>&  comme  vn  potier  fait  de  fa 
terre.  Ec  difcnt  que  l'authorité  de  leremie  fe  doit  là 

rappor- 
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rapporter:  comme  il  appert  clcrement  par  les  ter- 
mes Hebrieux  qui  font  tels  3     lo     gi.ppaie 
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dire^Rien  ne  te  fera  difficile^Seigneur. 

Quant  au  danger  que  les  Dodeurs  prctendcht 
pouuoir  arriuer  des  refponfes  fufdites  des  IVlinilbes^ 
ils  refpondent  que  gens  de  bon  &  fain  iugement  n'eu 
tireront  iamais  vnc  mauuaife  confequeftce  :  attendu 
que  toute  celle  dodrine  eft  vrayc^  &  ne  contient  au- 
cune obfcurité.  Et  R  aucuns  d'auenturc  en  faifoyent 
mal  leur  profit^  cela  leur  doit  eftre  imputé ,  &  à  leur 
mauuaife  intelligence  :  par  laquelle  non  feulement 
quelque  dodrine  y  mais  aufli  la  parole  mefme  de 
Dieu  peut  quelque  fois  eftre  peruertie  êc  corrom- 
pue. Brefjtoutes  chofcs  (comme  dit  TAportre)  font  r/M. 
nettes  à  ceux  qui  font  nets^Sc  pollues  à  ceux  qui  font 
poilus^  &ontlaconfcience  mauuaife.  Quanta  ce 
que  les  Dodeurs  allèguent  que  Ion  pourra  prendre 
ôccafîon  de  la  dodrine  fufdite,  d'interpréter  TEfcri- 
ture  félon  fonfens&  fan tafie  :  les  Miniilrcs  difenc 
que  nota.  Et  là  où  quelquVn  le  voudroit  entrepren- 
dre 3  difent  qu'il  fera  aifé  de  reietter  fon  interpréta- 
tion,comme  non  correfpondante  aux  reigles  &  ana- 
logie de  la  foy:ainfi  que  la  dodrine  &  interprétation 
fufdite  des  Miniftres  y  correlpôd.    A  ce  que  les  Do- 
deurs  difent  que  les  Minifires  changent  &  muent 
TEfcriture  ,  les  Miniftres  l'efpondent  que  c*eft  v- 
ne  calomnie  3  quinefe  fçauroit  aucunement  véri- 
fier contre  eux,  ni  par  leurs  efcrits,ni  par  leurs  paro- 
les ,  ni  par  aucune  cHofe  qu'ils  ayent  iamais  dite  ou 
penfee. 

Quant  à  ce  qu'ils  adiouftent ,  que  TEfcriture  dit 
que  le  corps  de  lefus  Chrift  eft  en  deux  lieux  :  les 
Miniftres  le  nient ,  &  difent  qu'au  contraire  l'Efcd- 
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ture  rcftablit  au  ciel ,  &  non  aiUeurs.Selon  qu'il  eit 
^«.j.efciit,  iLfautque  le  ciel  le  contienne,  iufqueôau 
**•      temps  de  la  reftauration  de  tout  ce  que  Dieu  a  pré- 
dit par  la  bouche  des  fainds  Prophètes  dés  le  com- 
mencement du  monde.    Quant  à  ce  qu'ils  alle- 
guent,querErcriture  nefe  doit  pas  interpréter  fé- 
lon le  le  ns  &fantafîe  dVn  chacun  :  les  Miniftres  le 
confclfent  ,  adiouftans  que  toutes  interprétations 
t.Tbef.  doiuent  élire  examinées  :,  comme  dit  S.Paul.    Mais 
y-       que  tel  examen  fe  doit  faire  par  la  collation  des 
Efcritures. 

Quant  à  ce  que  les  Dodcurs  accufent  les  Mini-^ 
ftres  de  n'auoir  allègue  aucun  paflage  de  TEfcritu- 
rcjauantque  de  produire  les  Anciens ,  pour  la  con- 
firmation de  la  doâ-rine  fufditeiles  Miniftres  refpon- 
dent  que  ceft  vne  faufl'e  accufation:&  qu'il  leur  de- 
uroitbien  fouuenir  qu'au  commencement  de  leur 
difcoiirs  ils  ont  allégué  à  cefte  fin  ce  que  fain(f^Paul 
cfcrit  i.Timoth.i.chap.  Où  il  eft  dit  que  Dieu  nefe 
peut  nier  foy-mefm.e:&  ce  qui  eft  efcrit  Hcb.é?.  qu'il 
cft  impolTiblc  que  Dieu  puifl'e  mentir.  Lefqucls  paf- 
fages  y  aucc  ceux  qu'ils  ont  produits  des  Ancîens> 
n'ont  pas  efté  alléguez  pour  en  rie  diminuer  la  Tou- 
le-puiifance  de  Dieu^mais  pluftoft  pour  l'eftablir^Sc 
couper  chemin  à  beaucoup  d'impietez  &  blafphe- 
mes  qu'on  voudroit  faufl'emét  propofer^&les  couurir 
fous  le  prétexte  de  la  Toute-puiifance  deDica,  fans 
auoir  cigard  à  la  volonté  déclarée  ,  à  laquelle  nous 
faut  rapporter  la  puiflance. 

S  I  X  I  E- 
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BiedentleisDodeurs  ^  qu'ils  ont  fait  vn  tel 
O     argument:  Dieu  ne  peut  faire  quVn  corjps 

foit  en  deux  lieux^Dieu  donc  n'eft  pas  tout- 
puilfant.  Cefte  confequence  eftrc  necellairc  il  eft 
tout  manifefte^fans  autre  preuue^par  la  loy  de  con* 
tradidion.Car  félon  la  reigle  tenue  en  toutes  efcho- 
les  des  Philofophes^deux  contradictions  ne  peuuent 
eftre  vcritables^Pouuoir  tout,  &  ne  pouuoir  certai- 
nes chofes  particulières  ^  font  contradidions  :  Car 
cefte  chofe  particulière  eft  vne  partie  du  tout.Ufaut 
donc  bien^fi  l'antécédent  eft  vray  :,  que  le  confequét 
foit  faux/elô  la  loy  de  contradiâion.Car  les  deux  ne 
peuuent  eftre  vrais  enfemble^côme  contradidoires. 
Et  nonobftât  côbien  que  par  la  cognoillance  àts  ter- 
mes mefmes  on  puille  iuger  la  côfequence  eftre  bon- 
ne:toutesfoisbiê  apertemêton  cognoitparladedu- 
dion  de  Tobiedion^  cotre  la  refponfe  Aqs  Miniftresj, 
que  les  Dodeurs  ont  prouué  la  côfequéce.  La  raifon 
àts  Miniftres  cftoit  telle^Dieu  ne  peut  mentir;,&  ne 

Î)eut  pecher,&  ne  peut  faire  que  les  chofes  faites  ne 
byent  faitesrpar  ce  que  ou  cela  répugne  à  fa  nature, 
ou  il  y  a  répugnance  de  la  part  des  créatures, pource 
qu^il  y  a  côtradidion  enueloppee.  Gr  on  dît  les  Do- 
deurs en  leur  obiedion  ,  qu'il  n'y  a  rien  de  fcmbla- 
ble  en  la  queftion  propofee'c'eft  a  fçauoir  ii  vn  corp* 
peut  eftre  en  deux  lieux.  Dont  ils  font  vne  telle  ar- 
gumêtation  prinfe  de  leur  obiedion:  Dieu  peut  tou- 
tes chofes  qui  ne  répugnent  à  fa  naturcjou  quad  il  ï\j 
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a  point  de  repugnâce  de  la  part  des  chofes  crccesySc 
qu'il  ne  s'y  implique  aucune  contradidion.  Or  af- 
fermer vn  corps  pouuoir  eftre  en  deux  lieux  en  vn 
mcfme  inftant^ce  n'eft  chofe  répugnante  à  la  nature 
de  Dieu,  &  de  la  part  du  corps  n'implique  aucune 
contradidiô.  Dieu  donc  le  peut  faire. Ou  bien  ainfi. 
Dieu  ne  le  peut  faire.ll  s'enfuit  donc  que  Dieu  n'eft 
point  tout-puilTant.Ainfi  eft  propofee  la  raifon  &  de- 
dudion  de  Tantecedét  &  du  côfequent:  &  mefme  la 
probation  de  l'aflbmption  3  ou  féconde  proportion. 
Car  on  a  prouué  qu'il  n'y  a  aucune  contradidion,  en 
difant  quVn  corps  puifle  eftre  en  deux  lieux  y  Se  que 
cela  ne  répugne  à  la  nature  de  Dieu  :  dequoy  la 
probation  a  elle  faite  par  l'exemple  de  chofes  pa- 
reilles :  comme  Dieu  peut  faire  que  deux  corps 
foyent  en  vn  lieu ,  &  autres  raifons  pareilles  qui  font 
déduites  en  l'obiedion. 

Et  quant  à  ce  qu'ils  difent  que  les  Dp(^eurs  ar~ 
guent  mal  d'vn  particulier  à  vn  vniuerfel  :  il  femble 
(fous  corredion)  qu'ils  ayent  oublié  les  reigles  de 
Dialcdique.  Car  il  eft  bien  certain  que  cefte  reigle 
a  lieu  en  affirmant,  &  non  pas  en  niant:ains,au  con- 
traire, quand  il  y  a  quelque  chofe  affermée  en  ge- 
neral,&on  prcuue  le  défaut  en  vn  parriculier, (com- 
me difent  les  Dialediciens)  A^  ncgationem  parti" 
calxris [cquiturne^atio  eius  quod  yniucrfaliter  af- 
firmdtum  eft.  Par  femblable  ,  quand  il  eft  affermé 
quelque  chofe  d'vn  tout,qtii  a  plufieuts  parties,  &  on 
preuue  le  défaut  en  vne  partie.-s'enfuit  la  deftrudioft 
du  tout.  Comme  (i  on  difoit ,  Tout  le  corps  eft  fain: 
Qui  prouueroit  qu'il  y  a  vne  partie  du  corps  malade, 
il  prouueroit  que  cefte  proportion  eft  fau{le,Toutle 
corps  eft  fain.    Telle  eft  l'argumentation  que  les 

Dodeurs    ! 
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Dbfteurs  ont  faite  :  c'eft  à  fçauoir ,  Si  Dieu  ne  peut 
vne  chofe  particulière  (comme  faire  quVn  corps  foit 
en  deux  lieux)  il  ne  peut  pas  donc  toute  choie.  Ou 
s'il  peut  faire  toute  chofe,il  peut  cela  auflî. 

Us  font  marris  qu'on  les  remet  à  leur  Dialefti- 
<jue.  Car  ils  ne  regardoyent  àautre  fin,  qu'à  faire 
concéder  Tantecediet:  fçauoir  eft^que  Dieu  ne  peut 
faire  qu'vn  corps  foit  en  deux  lieux.  Et  font  bien  ai- 
fcs  d*auoir  entendu  la  refolution  des  Miniftrés  fur 
ceft  article:c*ellaflauoir,queDieane  peuffaire^Ôc 
ne  peut  vouloir  quVn  corps  foit  en  deux  lieux^pour- 
autant  qu'il  implique  contradidion.  Et  quant  à  ce 
que  les  Miniftrés  diient  que  les  Dodeurs  par  leurs 
raifons  ne  pourroyent  en  inférer  la  vérité  de  Tante- 
cedent  p  les  Dodeurs  le  confeffent.  Et  par  cela  les 
Miniftrés  auiTi  fentent  affez  que  les  raifons  qu'ils 
ont  amenées ,  ne  vallent  rien  à  la  confirmation  de 
l'antecedenttqui  eft  leur  refolution.  Mais  difent  les 
Dodeurs  y  que  ces  raifons-la ,  combien  qu'elles  ne 
foyent  vallables,  eftoyent  toutesfois  amenées  par 
les  Miniftres^à  ccfte  fin^pour  prouucr  qu'il  eftoit  im 

Îôflible  à  Dieu ,  de  faire  qu'vn  corps  fuft  en  deux 
eux. 

Quant  à  ceft  article  qui  commence,  Q^uant  a  ce 
cfu'ib  difent,cjue  les  authonteXi  &c.  Obiedent  les 
Dodeùrs,  que  iamais  les  Anciens  n'ont  penfé  à  fai- 
re aucune  exception  d'aucune  chofe  qui  ne  foit  fub- 
iette  à  la  puillance  de  Dieu.  Car  (comme  il  eft  tout 
notoire)  Qui  dit  tout,  il  n'excepte  rien.  Parquoy, 
quand  l'Efcriture  dit  que  Dieu  eft  tout-puiffant^elle 
donne  alTez  à  entendre  qu'il  n'y  a  aucune  exception 
Et  vouloir  bailler  exception  en  cela ,  ce  feroic  con- 
tredire à  trop  de  palfages  de  la  parole  de  Dieu,  & 
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blafphemcr  contre  fa  puilTance.  Mais  difent  bien  les 
Docteurs  :,  que  les  Anciens  ont  interprété  la  Toute- 
puiHance  de  Dieu  ne  comprendre  ce  qui  touche  là 
perfedion  de  fa  nature  ,  ains  feulement  ce  qui  con- 
cerne les  créatures  :  pourueu  qu'il  n'y  euft  vne  trop 
aperte  contradidion  &  répugnance  delà  part  d'i> 
celles.  Or  la  queftion  prcfentc  n'emporte  point  que 
il  y  ait  contradidion^quVn  corps  foit  corps:,&  qu'en 
yn  mefmc  inftant  Ibit  en  diuers  lieux.Cir  de  Teilenr 
ce  dQs  corps, en  parlant  d'vn  corps  ayant  fcs  dimen- 
fionsifelon  q  parler  les  l?hilofophcSy  oeprccdicamcn 
îo  cjuantitdtis.c^^^^^^  eft  que  les  dimenfions  font  de 
Tellence  d'vn  corps:  mais  eftre  circôfcript  &  enclos 
en  vn lieu,  cela eft  accident.  Cequifedemônfirc 
mefme  par  la  PHilofophie:car  le  plus  haut  ciel  félon 
fori  tout  eft  corps  :  &  toutesfois  iln'eltpointcn  lieu 
félon  fon  tout.  Parquoy  ce  n'eft  point  chofe  cflen- 
tielle  à  vn  corps  d'eftre  enclos  en  vri  lieu.     Et  pour 
parler  de  la  matière  prefente^les  Miniflres  feroyent 
bien  empefchezde  prouuer  que  le  corps  de  Iefu$ 
Chrift  foit  en  vn  lieu  au  ciel  :  veu  qu'il  eft  efcrit  au 
quatrième  chapitre  des  Ephefiens ,  11  efl  monté  par 
dellus  tous  les  cieux  :  hors  lefquels  il  n'y  a  point  de 
lieu,ainlî  comme  ils  parlêt  des  lieux,  pour  le  regard 
des  corps,  félon  nature.  Et  s'il  eftoit  ain/î,  qu'il  fuft 
eflentiel  à  vn  corps ,  d'eftre  en  vn  lieu  (félon  la  rei- 
gle  que  les  Miniftres  baillent) s*enfuiuroit  vn  autre 
blafphemc  contre  laToute-puiilance  de  DieUi  que 
Dieu  né  pourroit  faire  vn  corps,  Si  le  colloqucr  par 
deflus  to*  les  cicux,& (à  parler  plus  vniucrfelleriiét)^ 
que  Dieu  ne  pourroit  faire  vn  corps  fans  lieu  Repla- 
ce efgale  à  fa  grandeur.  . 

Quant  aux  allégations  propofees  par  les  Mini- 
ftres 
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ftrcs  d  aucuns  Anciens  autheurs  y  obiedent  les  Do- 
deurs^que  lefdices  allegatiôs  font  contre  eux.D'au- 
tant  que  d'eftre  enclos  en  vn  lieu ,  ne  pend  point  de 
refTence  du  corps  ni  fesdimenfions  :  ainfi  qu'il  ap- 
pert par  les  authoritez  produites,  aufquelles  il  eit. 
fait  mention  des  Anges  :  lefquels  n'ont  point  de 
corps.  Ce  n'cft  donc  point  raifon  eifentielle  ,  pour 
eftre  contenu  en  vnlieu  ,  la  dimenliondVn  corps. 
Et  tout  ce  rcmplage  d'aurhoritez  ne  fait  rien  à  pro- 
pos. Car  elles  ne  tendent  qu'à  demonftrer  ^,  que 
la  propriété  naturelle  d^s  créatures  eft  différente  de 
la  nature  diuine  :  ainfiquedit  exprellénient  (aind: 
Bafile  au  lieu  par  les  Miniltres  alleguér&fainâ;  Am-^ 
broife  au  liure  prenvier  du  iaind  Efprit ,  chapitre  fe- 
ptieme.  Où  iceux  Autheurs  déclarent  que  Dieu 
de  (a  nature  peut  élire  par  tout^  ,&  les  créatures  par 
l^urs  natures  j  non.  Et  ne  prétendent  pas  lefdits 
Autheurs.  que  pieu  par  fa  Tout;c-puiffan€C  ne  puif- 
fe  faire  qu'vn  corps  foit  en  diuers  lieux. Car  les  mef- 
mes  autheurs  (  ou  leurs  fen^blables  )  quand  ik  vien- 
nent à  parler  de  la  puiilance  de  Dieu  au  faind  facre- 
ment ,  ils  aiferment  que  le  corps  de  lefus  Chriii  eft 
au  ciel  &  au  faind  facrement.  Et  par  la  mefme  puif-^ 
fance  afferment  que  les  Anges  &:efpricsdes  bien- 
heureuxpeuucnt  cftre  enplufieurs  lieux.  Comme 
les  Dodeurs  reciteront  en  leur  refolution. 

A  ce  que  les  Miniilres  difcnt ,  qu'il  fout  qu'vn 
corps  foit  circonfcript  de  lieu  ,  félon  fa  propriété  ef- 
fentielle:  cela  a!  efté  demonftréfauxci  deilus.  Et 
confondent  les  Minifttes  le  nom  de  corps  :  lequel 
fignifie  aucunesfoisfubftance^aucunesfois  quantité, 
ayant  fes  dimeyifions  ,  largeur,  longueur  &  plofon- 
dcur.  Lefqn elles  dim enflons  fopt  eifentiellcs  envn 
corps,  prenant  corps  pour  cfvccQ  de  quantité:  Se 
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non  pas  en  vn  corps  fubftantiel  :  car  c'eft  2iC€iicm> 
Or  certain  eft  que  Dieu  peut  feparer  les  accidcns 
dVn  corps, &  faire  vne  fubftance  fans  accidens.  Au- 
trement s'cnfuyuroit  vn  autre  blafphemc,  que  Dieu 
ne  pourroit  feparer  Taccident  dVn  fubiet  &  fubftan- 
ce.Et  quant  à  ce  que  lefdits  Miniftres  difent,  que  par 
vn  mouuement  violent  vne  pierre  peut  eftre  iettee 
en  haut  :  ce  n'eft  çefpondu  à  la  queftion.  Car  les 
Dodeurs  demandent  ^  veu  qu'il  eft  ellentiel  &  na- 
turel à  vn  corps  terreftre  &pefanc,  au  regard  de 
la  granité  &  la  pcfanteur,  de  tendre  en  bas:fçauoir  iî 
Dieu  par  fa  feule  vertu  y  contre  la  naturelle  pro- 
priété dVn  corps  grauc  &  pefant^rie  peut  pas  le  tenir 
&  fufpendrc  en  haut. 

Et  quant  à  Teuafion  que  font  les  Miniftres  dVn 
tresfort  &  trespuiflant  argument  contre  leur  do- 
drine  j  que  deux  corps  peuuent  eftre  en  vn  lieu  ^  par 
laprobation  qui  eft  faite  prinfe  de  rEfcriture,(non 
feulement  pour  prouuer  que  Dieu  peut  faire  que 
deux  corps  foyent  en  vn  lieu  j  mais  que  mefme  il  Va 
fait)  ne  fert  de  rien  pour  couurir  leur  erreur,  de  di- 
re qu'en  faind  lean  n'eft  pas  dit  que  hoftre  Sei- 
gneur foit  entré  par  les  portes  fermées  ,  mais  qu'il 
s'efttrouué  au  milieu  d'eux,  eftant  debout.  Où  lef- 
dits Miniftres  ont  teu  &  omis  ce  verbe  de  yenity 
s'arreftans  feulement  au  vcihc  fient.  Car  le  texte 
exprès  en  fainâ:  lean,  chapitre  vingtvnieme,  verfet 
dixneuficme,dit  que  les  portes  cttans  fermées  lefus 
vnitaulieuoù  les  difciples  eftoyent  afiemblez:  ,  & 
fuc  là  au  milieu  d'eux.  On  leur  demande ,  puisque 
TEfcriturc  dit  qu'il  y  vint  les  portes  eftans  fermées, 
&  qu'il  fctrouuaau  milieu  d'eux:  s'ilfctrouua  au 
milieu  d'eux,  &  s'il  fc  trouua  audit  lieu ,  fans  y  eftre 

entré 


i 


DISPf     ET     CONf.  lOI 

"ntré.  Ou  s'il  y  eft  entré  5  vcuque  le  texte  dit  que 
les  portes  eftoyent  fermées  quand  il  vint  y  commenç 
prouuerpnt-ils par  TEfcriture  qu'il  y  foit entré,  fi- 
non  par  les  portes  fermées  >  Car  mefme  ce  feroit  vn 
plus  grand  miracle  j  des'eftre  trouué  au  milieu  de 
fes  difciples ,  fans  eftre  entré  au  lieu  où  ils  eftoyent. 
Ce  fubterfuge  eft  trop  léger  de  dire  qu'il  n'eft 
point  efcrit  qu^ij  fbit  entré.  Carfaind  Augufti«  au 
liure,  Deagone  chrijhdno  chapitre  i4.dit  ainfi,  hlcc 
nosmoueat  cjuod  cUufîs  hofliis  fuhito  eum  appa- 
ruife  T>ifcipuli$ fcripmm  e[i  :  ytpropterea  negemm 
iUudfuijSe  corpus  humanum ,  quia  contia  naturam 
huius  corporisyidcmfis  illud  per  cUuft  hoftta  in- 
trare.Omnia  enim  po(Jibili4  funt  Deo.]<ldm  çjr  am" 
hularefuper  aquas  contra  naturdmhuius  corporis 
ejje  munifeflum  eft  :  ç^r-  tamen  non  jolàm  ipfc  Dorrn  - 
nus  ante  pafsionem  dmbuUuit ,  fcd  etiam  Vetrum 
ambuldre  fecit.  Où  il  appert  que  faind  Augqftin 
dit  ouuertement  que  noftre  Seigneur  eft  entré  par 
les  portes  fermées  :  &  le  tout  il  réfère  à  la  Toute- 
puiflànce  de  Dieu. 

Outre,  le  texte  de  faind  Luc  ioinft  auec  celui  de  ch^^. 
faind  leap^monftre  qu'il  eft  entré  à  trauers  \qs  por-  '*• 
tes.  Caries  Apoftres  n'eullent  point  eu  raifonna- 
ble  occafion  de  penfcr  que  ce  fuft  vn  efprit ,  &  non- 
pas  vn  corps  j  le  voyans  en  femblance  d'homme  de- 
liant  eux:  fînon  pour  autant  qu'il  eftoit  entré  au- 
trement^que  ne  peut  entrer  vn  vray  corps  &  vn  vray 
homme.  Qui  eft  par  ce  qu'il  eftoit  entre  par  les  por* 
tes  fermées. Ce  que  ne  peut  faire  nullement  vn  vray 
homme  &  vn  vray  corps.  Ne  feruiroit  de  rien  de  di- 
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re  que  les  portes  furent  ouuertes  &  puis  fern    :. 
par  miracle  ^  ou  autrement.  Car  vn  vray  homn;  ^^  6t 
vn  vray  corps  y  peut  ainfi  eltre  :  &pour  cela  onrc 
peut  auoir  occalîon  de  penfer  qu'il  Toit  elprit  ou 
fantofme. 

Difent  d*auantage  les  Dodcurs,  que  tous  les  an- 
ciens Hérétiques  &  Chrefliens  communément  e- 
floyent d'accord,  quelefus  Chrift efloit paffe  par  à 
trauers:  mais  que  leur  différent  cftoit  tel  qu*il  eft 
auiourd'hui  entre  les  Miniftres  8c  Dodeurs.  Les  an- 
ciens Hérétiques  difoyent  que  Icfus  Chrift  après  fa 
reiUrredion  n'auoit  point  vn  vray  corps,  par  ce  qu'il 
faifoit  œuures  contraires  à  la  nature  du  corps:cc  qui 
impliquoit  contradidion  au  corps  naturel:  fçauoir 
qu'en  vn  mcfme  infiant^il  fut  en  vn  mefme  lieu  aucc 
vn  autre  corps ,  comme  quand  il  auoit  trauerfé  les 
portes.  Les  anciens  Chrefliens  Catholiques  refpon- 
doyent  que  véritablement  la  nature  du  corps  portoit 
qu'il  ne  peuft  trauerferles  portes,  trauerfer  le  corps 
de  la  Vierge  en  fa  naiifance  fans  fradi^ire^trauerfer  la 
pierre  du  fepulchre  en  fa  rçfurrediô.Mais  toutesfois 
qu'il  n'iiMliquoit  point  de  contradidion ,  que  deux 
corps  fuîîent  enfemble  par  la  Toute-puilfance  de 
Dieu  :  pour  autant  qu'il  eftoit  ainfi  aduenu  aux  trois 
cas  faits  &re citez. 

Le  premier  qui  en  parle  eft  luftin  Martyr  ,  en 
laqueftion  117  contre  les  Gentils:  où  il  dit.  Si  vn 
corps  efpez  a  empefchement  de  pouuoir  palier  à 
ttauers  les  portes,  comment  noftre  Seigneur  après 
la  refurredion  eft-il  entré  les  portes  fermées?  Et 
s'ileftain(î,pourquoyla  pierre  a-elle  efté  renuer- 
feepar  l'Anoe  de  delfus  le  fepulchre,  afin  que  fon 
corps  fuft  relufcitc  ?  Il  refpond  tout  ainfî  que  noftre 
Seigneur,  fans  muer  fon  corps  en  efprit,  a  chemi- 
né fur 
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.ic  fur  la  raer  2  mais  par  fa  diuine  puiflance  a  fait 
la  mçr  folide  y  pour  cheminer  dellus,  non  feulement 
àfon  corps,  mais  à  celui  de  faind  Pierre  :  Ainfi  par 
fa  diuine  puilfance  il  eft  forti  du  fepulchre  j  la  pierT 
re  demeurant  defllis  3  &  eft  entré  à  fes  difciples 
les  portes  fermées,  Par  cela  il  nous  eft  donné  a 
entendre  que  les  chofes  qui  procèdent  de  diuer- 
fe  vertu  ,  doiuentauoir  melrne  foy.  Et  deuons  co- 
gnoiftre  que  les  chofes  qui  furpafl'ent  nature  ,  quand 
elles  fe  font  en  icelle  par  la  puiffance  diuine  :  on 
ne  les  doit  mefurer  félon  laraifon  &  propriété  de 
nature.  Pour  cette  caufe  noftre  Seigneur  voyant 
fes  difciples  troublez  pour  vne  telle  entrée  ,  leur 
a  propofé  de  toucher  les  parties  de  fon  corps,  8c: 
les  places  ,  &  marques  de  Ces  playes  :  pour  monftrer 
qu*il,n'eftoit  pas  entré  par  mutation  de  fon  corps  en 
efprit,mais  auec  fon  corps,qui  eftoit  compofé  de  ks 
dimenfîons  &  cralTitudes  :  &par  fa  diurne  Toute- 
puiflance ,  qui  faifoit  toutes  les  chofes  quifurpaiient 
la  force  de  nature.  : 

Saind  Hilaire  au  liure  troifieme  de  la  TrinitCj» 
Mais  à  toy  3  dit-il  ,  qui  veux  .chercher  les  cbçfe^ 
infcrutabies  ,  &qui  veux  eftreiuge  desfecrets  de 
pieu  &  de  fapuiiiànce  :  ie  te  demande  confeil>que 
tu  donnes  raifon  &  folution  feulement  de  ce  faid, 
àmoy  qui  fuis  ignorant  &  croy  fimplement  à  Dieu 
de  toutes  chofes  ,,  ainfi  qu'il  les  a  dites  &  pronon- 
cées, rentenque  le  Seigneur  s'eftfouuent  prcfen- 
té  après  fa  refurredion  ,'pour  eftre  vcu  &  coguu 
de  ceux  qui  ne  le  çroyoyent  point.  Le  mehne  Sei- 
gneur s'accommodanc  à  rimhe^ilité  de  noftre  en- 
tendement ,  &  pour  firisfairc  aux  dQutes  des  injide- 
les  ,monftre  vn  fecret  &  vn  faici  de  fa  Toute-pui(3an- 
ce.  Expofe  moy  donc  quiconque  foi-.,  qui  veux  eftre 
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fcruutcur  de  la  Toute-puiirancc  de  Dieu ,  la  raifoi 
de  ce  faid.  Les  difciples  eftoycnt  enfermez  en- 
femble  ^  &  retirez  en  fècret  :  Le  Seigneur  s'ett 
propofé  a  Thomas  5  pour  confirmer  fafoy  feion  les 
conditions  qu'il  defiroit,  à  fçauoir  de  toucher  fon 
corps,  &  d'expérimenter fesplayes.  Etpour  ccfte 
caufe  il  faloit  qu'il  apportait  le  vray  corps  auquel 
il  auoit  receu  telles  playes.  le  demande  donc ,  vcu 
qu'il  eftoit  corporel,  par  quelle  partie  de  la  mai- 
fonils'eft  intrus  dedans.  Car  ie  voy  diligemment 
qucl'Euangelifte  exprime,  que  lefus  eft  venu  les 
portes  fermées ,  $c  s'eft  trouué  au  milieu  de  (es  dif- 
ciples :  à  fçauoir  s'il  a  pénétré  les  grofTcs  mu- 
railles, &legrosemperchementde  bois  qui  cftoic 
entredeux.  Il  eft  certain  qu'il  y  eft  entré  fans  fi- 
dion  &  fallace.Que  ton  entendement  fuyuç  &  con- 
fidere  fon  entree,&  que  ton  intelligence  entre  en  la 
maifon  fermée  auec  lui.  Tu  vois  que  tout  çfl  bien 
entier  &  bien  fermé  à  la  ferrure  :  &  nonobftant  il  fc 
trouue  au  milieu  de  fes  difciples.  Mais  c'eft  pour 
autant  que  toutes  chofes  lui  font  ouuertes  par  fa 
Toute-puiflânce.  Tu  calomnies  aux  chofes  inuifi- 
bles.  le  te  demande  derechef  la  raifon  de  cefte  cho- 
fclàvifible.  De  la  parois  ou  des  portes  folide s  rien 
ne  recule,  ou  fait  place.  le  voy  au  contraire  que 
les  bois  &pierres,par  leur  nature  ne  peuuent  rece- 
uoir  vne  telle  entrée.  Le  corps  du  Seigneur  n*a 
paseftéannichilé,  pour  fe  reprendre  &  refaire  de 
rien.  D'où  vient  donc  cela,  qu'il  fe  trouue  au  mi- 
lieu fans  ouuerture  ?  Lefens&la  parole  défaillent 
en  ceci,  &  la  vérité  du  faid  eft  hors  la  raifon  humai- 
ne. Comme  nous  fommesdonc  abufez  de  la  naif- 
fance  du  Fils  de  Dicu,mentons  auffi  de  telle  entrée. 
Difons  ^ue  le  fait  eft  faux,  6cquiln'eft  pas  ainfî 
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.iducnu  :  pour  autant  que  nous  n'en  pou uons  enten- 
dre la  raifon.  Et  par  ce  que  noftrefens  &iugcment 
défaut,  difbns qu'il n'eli rien  du  faid.  Maislafoy 
&  croyance  du  faid  conueind  noftre  nienfonge.  Le 
Seigneur  la  maifon  fermée  fe  trouuc  au  milieu  des 
Apottres  :  &  le  Fils  de  Dieu  eft  né  de  fon  Père.  Ne 
nie  pas  qu*illbit  entré  ainfî,  par  ce  que  par  l'inlir» 
mité  de  ton  cfprinu  ne  peux  comprendre  telle  en- 
trée, le  pourroyc  amplifier  femblables  faits  en  tou- 
tes les  créatures.  Mais  le  Seigneur  a  bien  pour- 
ueu  à  foy ,  de  nous  auoir  contenus  en  la  neceffité^ 
&  modeftie  ^  par  la  nature  de  nos  corps.  Nous 
monftrons  aflez  que  nous  ferions  autre  Dicui  fi 
nous  en  auions  la  puiflance.  Car  pour  autant  que 
nous  ne  pouuons  par  Taudace  de  noftre  mauuais 
vouloir,  ruinerla  nature  de  vérité  ,  pour  le  moins 
nous  contredirons ,  &  menons  guerre  aux  paroles 
de  Dieu. 

Saind  Ambroife  au  liure  dixième  furfaindLuc, 
chapitre  vingt&quatrieme  dit ,  A  trauers  les  por- 
tes. Saind  Chryioftome  fur  faind  lean  prpuue  par 
relie  entrée  ,  que  lefus  Chrift  eft  né  de  la  Vier- 
ge^en  telle  forte  qu'elle  (bit  demeurée  Vierge  en 
1  enfantement  &  après  ,  fans  aucune  fradion.  Et 
conclud que  Tvn  &  Tautre  fait  procède  delà  Tou- 
te-puilTance  de  Dieu.  Le  mefme  Chryfoftome  en 
la  deuxième  Homélie  fur  le  Symbole  des  Apo- 
ftres,  dit  ces  paroles.  Comment  eft-ce  que  leliis 
Chrift  eft  entré  les  portes  fermées,  &c.  Pource 
que  telles  chofes  font  par  deifus  nous ,  &  ne  pou- 
uons rendre  raifon  de  ce  miracle,  nous  le  tenons 
par  foy. 

Sainâ:  lerofîiie  liurc  premier  contre  louinian ,  & 
en  TEpiftrc  ad  Pammachium  y  contre  les  erreurs 
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de  leanlerofolymicainjqui  difoit  que  lefusn'auoit  eu 
vn  vray  coips  après  fa  lefurredionpourautant  qu'iJ 
cftoit  impolîibie  quVn  vray  corps  paiïaft  à  traaers 
les  portes ,  &  qu'ilfuft  en  vn  mefnie  lieu  auec  vn  au- 
tre corps  :  il  refpond  que  cela  n'empefche  point  que 
la  nature  du  corps  nefuftdemeuree^pourautâtquece 
fai<ft  procedoit  de  la  Toutc-puilîance  de  Dieu.  Et 
dit  ces  mots,  Di-moy^fubtil  difputateurjlequel  eft  le 
plus  grâd^de  pendre  toute  la  grandeur  de  la  terre  fur 
rien,  la  balancer  dciTus  la  fragilité  des  eaux  :  ou  que 
Dieu  paifc  par  vnc  porte  fermée ,  &  que  la  créatu- 
re obeiiTe  à  fbn  créateur?  Ce  quieftle  plusgrandj 
tu  raccordes  facilement  :  &  ce  qui  eft  le   moin- 
dre,tu  le  calomnies. Saind  Auguftin  en  TEpiftre  i  j, 
pour  yn  exéple  de  laToute-puiifance  de  Dieu,recite 
aufii  ce  faid:  pourmonftrcr  que  noftrc  Seigneur  a  e- 
fté  enfanté  par  la  Vierge  fans  aucune  rupture  de  fbn 
corps,  &pour  môftrer  q  la  Toute-puilTance  de  Dieu 
eft  plus  grande  que  nous  ne  pouuons  comprendre. 
Contre  les  Valentiniens  &  autres ,  qui  renioyent  la 
vraye  fubflance  du  corps  de  lefus  Chrift,pourautanc 
que  contre  la  nature  des  corps  iieftoit  âirifî  palTé: 
fainâ:  Auguftin  allègue  ce  mefme  fait ,  au  liure  cité 
De^.tçrorii'  chrifhano.    Amphilochius  &  Theodoret 
au  deuxième  Dialogue  difputans  de  ce  faid  contre 
Eutyches ,  qui  difoit  auffi  qu'après  la  refurredion 
rhumanité  de  Iefu"s  Çhrift  eftoit  tranfmuee  en  fa 
diuinité  :  pourautant  que  contre  la  nature  àQs  corps 
iieftoit  ainfi  paifc  parles  portes  fermées  :  refpon- 
dent  comme  les  autres, quVn  tel  etfeâ:  n'empor- 
te contradidion  à  h  nature  du  corps  :  pourautant 
qu  ii  procedoit  de  la  Toute-puiflance  de  Dieu,  non 
pas  de  la  nature  du  corps.    Cyrille  au  liure  12. fur 
làind  leani^fprend  aufli  ceux  qui  veulent  compaf- 

fer  les 
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les  miracles  &  faits  de  Dieu  félon  leurs  iuge- 
i^enç,  &  propriété  des  créatures  :  &  parle  contre 
eux  allez  afjpremcnt.  Saind  Auguftin  recite  au  li- 
ure premier^  contre  lulian^,  chap.i.  que  loumian  a 
cfté  hérétique  de  ce  qu'il  difoit^  qu'il  y  auoit  eu 
fradion  en  la  vierge  :,  en  fon  enfantement.  Et  le  di^ 
foit  ainfij  depeurde  tomber  en  There/ie  des  Ma- 
nichéens,  lefquels  eftimoyent  quelcfus  n'auoitvn 
vray  corps  5  par  ce  qu'il  auoit  elle  né  fans  ftadion 
de  fa  mère  .  Pour  euiter  donc  celle  herefie  ,  aima 
mieux  nier  que  la  vieree  fuft  demeurée  vierge.  On 
impute  aufFi  telle  herefie  à  Origene  :  &  aucuns  aufïi 
allèguent  que  les  Anciens  (comme  TertuUian)  a- 
uoyent  vne  telle  opinion. 

Par  ces  tefmoignages  les  Dodeurs  concluéc  que 
deux  corps  fe  penetrer^&eftre  en  vn  mefme  licu^par 
la  vertu  diuine  y  n'implique  aucune  contradiâion. 
Lcfquels  palfages  s'ils  eftoyentbien  conlidercz  ^  on 
ne  reccuroit  vne  nouuelle  interprétation  y  contre  la 
trcfexpreilè  parole  de  Dieu  :  veuque  fans  contredit 
le  texte  porte  lefus  Chrid  eilrc  venu  à  fes  difciplcs 
les  portes  eftans  fermées. 

On  peut  voir  clairement  comme  Caluin  en  fbn  z/«.4. 
Inftitution  a  depraué  le  fens  de  ce  lieu  de  fainâ:  lea,  p^"  *'' 
auec  autres  femblables  :  difant  ain/î.  Ce  qu'on  allè- 
gue derechefjoue  lefus  Chrift  eft  forti  du  fepulchre 
fans  l'ouurir^  &  qu'il  eft  entré  à  fes  difciples  les  huis 
de  la  chambre  eftans  clos  :  ne  vaut  rien  non  plus  à 
maintenir  leur  erreur.  Car  comme  l'eau  feriiit  à  le- 
fiis  Chriil  dVnpaué  ferme  j  à  cheminer  furie  lac: 
auffi  on  ne  doit  trouuer  eftrage^fi  la  durté  de  la  pier- 
re s'eft  aniolic,  pour  lui  donner  pailage.  Ec  Beze  en 
fbn  2. Dialogue  contre  Heshufius^dit  que  la  pierre  a 
efte  annichilee^  à  celle  lin  que  noilre  Seigneur  paf- 
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faft  en  fa  rerurredipn;&  puis  après  Dieu  la  reforma. 
S'enfuit  a^  texte  de  Caluin,  Comme  aulfi  pour  en- 
trer en  vne  chambre  les  huis  fermez^ce  n*eft  pas  à  di 
re  qu'il  ait  percé  le  bois,  mais  feulement  qu'il  s*eft 
fait  ouuerture  par  fa  vertu  diuine  :  en  forte  que  par 
vne  façon  miraculeufe  ils'eft  trouuéau  milieu  de 
fcs  difciplcsjcombié  que  les  portes  fufîent  fermées. 
Dit  au  lurplusjCe  qu'ils  amenêt  de  faind  Luc^à  fça- 
uoir  qu'il  s'eft  efuanoui  foudain  de  fes  difciples  qui 
alloyent  en  Emmausrne  leur  fert  de  rien^Sc  fait  à  no 
ftre  aduantage.Car  pour  ofter  la  veuë  de  fbn  corps  il 
ne  s'eft  point  fait  inuifible  :  mais  feulement  s'eft  dif- 
paru.  Comme  aufti  tefmoigne  le  mefmc  Euagelifte, 
en  cheminant  il  ne  s'eft  point  transfiguré  ni  defgui- 
féjjpour  eftre  inuifible:mais  leur  a  tenu  les  yeux.Tel- 
les  expofitions  ridicules  &  friuoles  (ont  amenées  par 
Caluin  &  Ces  femb,iables:,pour  euiter  de  côfelîcr  que 
Dieu  puiife  faire  qu'vn  corps  fojt  en  diuers  lieux. Ec 
toutcsfois  le  texte  propre  de  l'Efcrirure  tefmoigne 
que  deux  corps  peuuent  eftre,  parla  puiflance  de 
Dieu ,  en  vn  mefme  lieu.  Corne  auffi  elle  tefmoigne 
qu'vn  corps  ayant  couleur>&  auparauant  vifible,  par 
la  puiBance  de  Dieu  eft  fait  inuifible,  (ans  qu'il  y  ait 
empcfchcment  aux  yeux  de  ceux  qui  pourroyét  voir. 
Comme  fnind  Luc  le  côferme  difant,  aphantos 
BGENETO  ap'avton.  inuifibilis  fuclus  cft  ub 
^pfî^*  Combien  qu'il  n'y  euft  plus  d'empefchement 
de  la  part  des  difciples  ;  car  il  eft  dit  auparauant  que 
leurs  yeux  auoyent  efté  ouuuers^pour  le  cognôiftre. 
Et  de  cela  toute  l'antiquité  en  eft  d'accord.  Adiou- 
ûcnt  les  DodcurSj  pour  la  confirmation  de  la  péné- 
tration des  diméfionsjvn  autre  faid.C'eft  que  noftrc 
Seigneur  cft  monté  auxcieux:  lefquels  il  n'a  diuifez 

ou  fen- 
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OU  fcndus.Parquoy  il  faut  qu'il  les  ait  penetrcx  :  co- 
rne mefme  TElcriture  le  porte  en  propres  termes. 

Rçmoftrentles  Dodeurs  aufdits  Miniftrcs^  qu'ils  ^***« 
ne  fçauroyent  produite  vn  feul  Ancien  bien  renom-  '** 
mé,ayant  expofé  ces  pailàges^duquel  ils  puiflent  ap- 
prédre  leurs  tant  diuerfes  interprétations.  Et  ne  fert 
de  rien,  pour  colorer  leur  expofition^  ce  qu'ils  amè- 
nent des  Ades  des  Apoftres^oùileftfait  mention  cfc4.«» 
que  fainâ:  Pierre  eft  forti  de  la  prifon.  Auquel  texte 
n'eft  parlé  aucunement  de  l'ouneiturc  des  portes  de 
ladite  prifon:  &  n'eft  pas  dit(commc  en  faind  lean) 
que  les  portes  de  la  prifon  eftans  fermées ,  (ainâ 
Pierre  foit  fortianais  bien  que  l'Ange  y  eft  arriué,a- 
lorsque  les  gardes  deuant  l'huis  gardoyent  la  pri- 
fon. Ou  s'ils  difent  que  les  portes  ontefté  ouuertct 
àfaind  Pierre,  cela  ne  eonuient  point  auec  ce  que 
dit  faind  lean^que  les  portes  eftoyét  fermées, quand 
noftre  Seigneur  eft  entré*  Pareille  raifon  amenée 
par  lefdits  Miniftrcs  du  5,  des  Ades  eft  inutile  à  ce 
propos, auffi  bien  que  la  première  ;,  &  pour  la  mefme 
caufe. 

Et  pour  monftrer  clairemct  &  euidemment  que  cô 
tre  la  propriété  naturelle  des  corps.  Dieu  peut  faite 
qu'vn  grand  Se  gros  corps  puiffc  palfer  en  vhe  efpacc 
&  place  inégale  à  fa  grandeur,  largeur  &  grolleur: 
auoyent  cité  les  Doéteurs  ce  qUe  dit  noftre  Sei- 
gneur en  S.Matthieu  19,1!  eft  plus  facile  qu'vn  cha- 
ble  entre  parle  pertuisd'vne  efcuille, qu'vn  riche  au 
royaume  des  cieux.  A  quoy  les  Miniftres  ont  reipon^ 
du  deux  chofes:  l'vne,  qu'il  ne  faut  pas  en  la  verfîon 
tourner  Chable,  mais  piuftoft  Chameau.  Combien 
toucesfoisque  leur  propre  Bible  françoife  de  Tlm- 
primerie  d'Anthoine  Rebul  qu'ils  ont  apportée, 
contient  la  verfion  de  ce  mot  Chable.  Ainfi  mef- 
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me  que  Caluin  en  fon  Harmonie  des  quatre  Euan-^ 
geliftes  dit  eftre  la  meilleure.  Mais  en  cela  voit-oiî 
bien  eftre  véritable  ce  que  dit  TertuUian  àlencon- 
tre  des  Valentiniens ,  &  Irenee  deuant  lui  ^  au  pre- 
mier liure  contre  les  Valentiniens  chapit.  14.  que 
ceux  qui  fe  font  feparez  d'auec  nous ,  pour  fe  met- 
tre en  vn  autre  efchole  y  inuentent  toufiours  quel- 
que chofe  de  nouueau  ^  afin  que  les  difciples  foyent 
trouucz  plus  habiles  que  les  mailtres.  Mais  bien, 
le  mot  àç  Chameau  leureftant  accordé  (ainfî  que 
les  Dodeurs  ne  doutent  point  auoir  eftè  expofé  par 
faind  Hiiaire^  fainâ:  lerofme  &  autres)  la  raifon 
en  eft  encore  plus  forte.  Car  il  eft  encore  plus  ré- 
pugnant 3  quVn  chameau  tortu^  gros  &  grand  ^  en- 
tre par  le  permis  d'vnc  efguillejque  non  pas  vn  dia- 
ble. L'autre  raifon  donnée  par  les  Miniftres:,  eft  que 
Dieu  ne  pourroit  faire  quVn  chameau  ou  chable 
entraft  par  le  pertuis  d'vne  cfguille.  Qui  eft  toutes- 
fois  contre  la  pure  parole  de  lefus  Chrift  :  lequel  ne 
dit  pas  eftre impoiïible  à  Dieu  de  ce  faire,  mais 
pluftoft  facile,  &  par  côparaifon  plus  facile  à  Dieu, 
que  de   faire  qu'vn  riche  entre   au  royaume  des 
cieux.  Ce  qui  eft  dit  toutesfois  par  noftre  Seigneur 
eftre  poftible^non  pas  aux  hommes,  mais  à  Dieu: 
auquel  il  n'eft  rien  impoffible.  Dont  les  Dodeurs, 
difent  ainfi  ,Si  Dieu  peut  faire  ce  qui  eft  le  plus 
difficile ,  il  peut  faire  ce  qui  eft  le  plus  facile.  Or 
parle  texte  de  TEfcriture  il  eft  dit  que  Dieu  peut 
faire  quVn  riche  entre  au  royaume' des  cieux  :  qui 
eft  le  plus  difficile.il  peut  donc  faire  c|uVn  chameau 
(ou  chable)  entre  par  lepertuis  dVne  eiguille:qui 
eft  le  plus  facile. 

Lesrefponles  ^qs  Miniftres  ci  deillis  confutees, 
tendent  à  telles  abfurditez  6c  blafphemes  :  que  le- 
fus 
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ms  Chrift  de  fa  Toute-puiiTance  n'a  peu  entrer  à 
trauèrs  les  portes  fermées:  qu^iln'a  peu  fortir  du 
ventre  de  fa  mère  au  trauers  fon  corps  fans  fradion: 
qu'il  ne  fçauroit  faire  qu'vn  corps  vifible  ibit  inui- 
fibie  :  qu\n  corps  gros  &  grand  puille  eftre  en  vii 
lieu  à  ioy  inégal  :  qu'il  puiiic  par  diuine  puiriance  fe 
faire  pénétration  des  dimenfions  :  &^  qu'il  fe  puiflè 
faire  par  icelle  puiifance  diuine  ^qu'vn  corps  foit 
en  deux  lieux  (car  c'eft  pareille  raifon  de  ce  der- 
nier article  ,  &  des  autres  )  combien  que  telles 
chofes  foyént  déclarées  en  TEfcriture  :,  non  feule- 
ment pofîibles  y  mais  la  plufpart  mefmes  auoir  efté 
faites. 

Ets'esbahifTentles  Dofteurs  com.mentles  Mini- 
flres  ofent  telle  chofe  nier ,  Veu  qu'eux- mefmes  faut 
qu'ils  confeflent  necellàirement  (fî  la  dodrine  de  la 
Cène  qu'ils  baillent  eft  véritable)' que  le  corps  de 
lefus  Chrift  eft  en  diuers  lieu-xî  Ce  qu'ils  preuueiit 
ainJfi:Les  fidèles  rcçoyuét  en  leurs  âmes  rcalcmétla 
fubftance  du  corps  &  du  fang  de  lefus  Chrift  par  l'o- 
pération du  S;Efprit^&  non  feulemét  le  pain  &le;vînj 
ou  bien  aufli  t'effcd  &  vertu  d'icelui  Sacreméf.'ainfî 
que  dit  Caluin  en  fon  Inftitution  Hure  4.cha.i7.feâ:i 
I  i.Or  concluent  ainfi  les  Dodeurs  Jl  eft  impolliblë 
qu'vne  perfbnnc  reçoiue  la  fubftâce  du  corps  de  le- 
fus Chnft  en  foy^quc  le  corps  de  lefus  Chrift  ne  foie 
en  luy.Or  tous  les  fidèles  qui  font  en  la  Cenc,  le  re- 
çoiuent  en  leurs  âmes.  Il  faut  donc  que  le  corps  de 
lefus  Chrift  foit  en  icelle  s:&  par  conlequét  qu'il  foit 
en  diuers  lieux, à  fçauoir  par  tout  où  fc  fait  leur  Cè- 
ne ,  &  femblablement  au  ciel.  Difent  en  outre, 
que  Càluin  en  fon  Inftitution  j  liure  4.chap.  îj.feâ:. 
24.  dit  qu'en  la  Cène  la  puiffancede  Dieu  çft  re- 
qiiife^  afin  que  la  chair  de  lefus  Chrift  pénètre 
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iufcjucs  à  nous:  &  que  nature  humaine  ne  peut  Càm^ 
prciidre  cela,  ains  faut  que  la  puiflance  de  Dieu  y  be 
fongne.Etpar  ce  moyen  Caluin  met,parlapuiflance 
de  Dieu,  la  chair  de  lefus  Chrift  en  plufieurs  lieux: 
à  Tçauoir  au  ciel,&  en  nous  :  aufquels  il  faut  que  par 
lapuiflance  de  Dieu  elle  pénètre.  Etau  nombre  lo* 
il  dit  qu'il  faut  que  la  vérité  fignifiee,&  reprefentee 
par  les  fignes ,  foit  reprefentee ,  &  exhibée  au  lieu 
mefme  ou  font  les  fignes.  Ce  qu'il  prouue  par  raifon 
en  plufieurs  lieux.  Sçauoir  eft,  qu'il  ne  faut  pas  que 
les  fignes  foyêt  vuides,  non  plus  que  la  colombe  n'e- 
ftoit  Vuide  du  faind  Efprit.  Mais  tout  ainfi  que  l'ef-^ 
fence  &  fubftance  du  faind  Efprit  eftoit  coniointe  & 
prefente  auec  la  colombe laufTi  que  la  chair  &le  fang 
de  noftrc  Seigneur ,  auparauât  qu'il  y  ait  vray  facre-*' 
ment,  faut  qu'il  foit  conioint  &  vnis  auec  les  fignes. 
Les  paflages font co«rr^  Ueshiifum^Scen  fon  liurc 
dclaCene,&furla  i.aux  Gorinth.chap.ii.Etquoy 
que  veulent  refpondre  les  Miniftres^fuppliét  lés  Do* 
éleurs  qu'on  poife  &  qu'on  aduife  bien  au  texte  du- 
dit  Caluin,&  a  la  raifon  qu'il  amené  du  S.Efprit. 

Obiedent  en  outre  que  les  Miniftres  en  leur  Ce-* 
ne  attribuent  plus  à  la  vertu  humaine,qu'à  la  Toutc-f 
puiflance  dé  Dieu  :  &  mefme  ils  font  plus  que  Dieu 
ne  fçauroit  faire.  C'eft  qu'ils  fe  vantét  de  faire  cho^ 
fe  par  leur  foy ,  qui  implique  contradidion  :  difans 
en  leur  Corifcflîon  de  foy  exhibée  à  Poifly ,  aux  E- 
uefqucs  qui  eiloyent  en  la  congrégation ,  que  la  foy 
rçnd  les  chofes  absentes,  prefentes,  en  vn  mefme  in- 
ftant,  &  en  vn  mefme  lieu  :  c'eft  à  fçauoir  aux  âmes 
des  fidcles,quâd  ils  font  la  Cène.  Qui  vaut  autant  à 
dire,que  la  foy  fait  les  chofes  non  prefentes,prefen- 
tes  en  vn  mefme  inftant  &  lieu.  Tellement  que  cha- 
cun fîdclc  en  la  Cène  y  venant  dignement ,  le  corps 
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dé  lefUs  Chrift  y  elt  prefent  y  en  vertu  de  la  foy.  Et 
neâtmoins  il  n'y  eft  point  prefent,car  ils  le  difent,  & 
qu'il  n'eft  qu'au  ciel.En  quoy  on  voit  qu'il  y  a  impli- 
cation de  contradidioujaffauoir  prefent,  &  non  pre- 
fent realement.Et  ne  pourroit  de  rien  feruir  vn  petit 
efchappatoire  qu'ils  nous  difoyent^  Que  le  corps  eft 
là  haut  corporellementtmaisqu'il  eft  au  cœur  des  fi- 
dèles en  hCQtïCy  fpirituellenient.Car  lafpiritualité 
ne  peut  ofter  la  fiibftance  de  la  chofe  :  &  leur  foy  ne 
fçauroitfaire  qu'vn  corps  ne  foit  corps^&quVn  corps 
ii'ait  f&s  diméfions:  ainfi  qu'ils  ont  dit  par  ci  deuant. 

Parquoy  en  quelque  fbrte  qu'ils  confelfent  que 
les  fidèles  en  laCene  rccoiuentlafubftâée  du  corps 
de  lefus  Chrift  en  leurs  ames^il  faut  neceflairement 
qu'ils  confe lient,  veulent  ou  non^où  que  leur  foy  eft 
plus  puiflante  que  la  vertu  &  puiifance  infinie  dé 
Dieu:ou  bien  que  Dieu  peut  faire  que  fbn  corps  fera 
localement  au  ciel ,  &  facramentellement  (  reale- 
mét  toutesfois  &  fubftantiellemét)  au  facrement  de 
l'autel.  Ainfi  defireroyent  les  Dodeurs  ôuyr  les  Mi-r 
niftrés  fur  ce  poind ,  &  puis  après  faire  rédiger  leur 
relpbnfe  par  efcdt.  Et  ne  pourront  iamais  les  Mini-' 
ftresmonftrer  parla  parole  de  Dieu,  que  leur  foy 
puifl'e  faire  qu'en  vn  mefme  inftant ,  &  en  vn  mefme 
lieuvne  chôfefoit  prefente;,&  non  prefente.  Et  eft 
autant  à  dire,vne  chofe  prefente  &  non  prefente  par 
la  foy ,  que  de  dire  le  corps  lefUs  Chrift  eftre  en  Vn 
fidèle ,  &  n'y  eftre  pas.  Et  auffi  n'y  faudroit  mettre 
aucun  canal  de  la  puiflânce  du  Saind  Efprit ,  pour 
nous  faire  deèouler  la  chair  de  lefus  Ghrift  du  ciel 
ici  :  fi  ladite  chair  n'eftoit  qu'au  ciel ,  &  noftobftant 
venoit  à  nous. 

Et  quant  aux  poinds  que  les  Dofteurs  ont  obie- 
^é  que  Pierre  Martvr  &  Ifheodorc  de  Bcie  fontks 
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premiers  qui  ont  ditjque  Dieu  ne  fçauroit  faire  qt- 
vn  corps  foie  en  deux  lieux:  &  les  Miniftres  ont  vou- 
lu conferiner  par  antiquité  celle  nouuellc  doârine, 
qu'on  ne  peut  autrement  nommer  que  blafpheme: 
Difent  les  Dodeurs  que  tant  de  fois  ils  ont  prié  ks 
Miniftres:,pour  ne  perdre  temps:,  &  afin  que  les  cho- 
fes  fuifent  mieux  eicJarcics  3  de  ne  rien  dire ,  qui  ne 
fuft  à  propos.  Nonobftant  incontinent  afrfeinent  les 
tefmoignages  de^  Pères,  pour  monftrer  qu*vn  corps 
par  nature  eft  circonfcript,  &  naturellement  ne  peut 
eftre  en  plufieurs  lieux,  mais  iceux  autheurs  ne  par- 
lent aucunemêt  q  Dieu  ne  le  puifle  faire:  ains  fainft 
Auguitin  &  autres  au  lieux  par  les  Dodeurs  citei, 
touchant  Tarticle  des  portes  fermées  j  tefmbigneht 
que  par  la  puiflance  dé  Dieu  deux  corpspeuuent  oc- 
cuper vn  niefme  lieu  :  qui  eft  de  pareille  difficulté. 
Et  quand  viendra  à  la  probation  de  la  reale  prefence 
du  corps  &  du  fang  de  lefus  Ghrift^monftreront  eui- 
demment^que  tous  les  Anciens  entièrement  qui  ont 
parlé  de  ce  Sacrement  5  non  feulement  ont  confeflé 
qu*il  pouuoit  faire  que  fon  corps  fuft  là  haut  au  ciel^ 
&  ici  bas  en  Sacrement  :  mais  tous  dVn  accord  ont 
de  claire  qu'ils  croycnt  y  félon  la  parole  de  lefus 
Chrift^qu'il  eft  au  cicUSc  ici  au  Sacrement.Deman- 
dent  les  Dodeurs  aux  Miniftres^s'ils  ont  aucuns  qui 
deuant  Pierre  Martyr,  &  Théodore  de  Bezc ,  ayent 
nié  telle  puifTance  de  Dieu.Et  qu'ils  ne  mettent  plus 
en  auant  les  authoritez  des  Anciens ,  pour  prouuer 
qu'vn  corps  n*eft  point  naturellement  en  deux  lieux 
Ne  s'esbahifiTent  les  Dofteurs  fi  lesMiniftres  magni- 
fient Pierre  Martyr,duquel  ils  ont  pris  tous  les  lieux 
qu'ils  ont  amenez. 

Quant  à  l'article  qui  commence.  Quant  à  ce  que 
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lef  Douleurs  prétendent  que  U  forme  y  (^c.  Difent 
lés  Dbftcurs  que  cefte  forme  eft  cômune, toutes  les 
foisqu*on  veut  dcbatre  la  puifl'ance  de  Dieu.Et  ne  fe 
peut-on  mieux  conduire  pour  la  pruuuer^quc  de  fui- 
ure  la  parole  de  TAnge  :  qu'il  n*y  a  rien  impoffible  à 
Dieu.  De  laquelle  quand  on  voudra  exemprer  quel- 
<jue  chofe,  on  amènera  toufioursce  quamenentles 
Miniftresî  qu'il  y  a  quelque  répugnance  àts  chofes, 
dont  il  s'enfuit  quelque  implication  de  cotradidion. 
Comc  ont  fait  les  anciens  hérétiques  cotre  la  chair 
de  lefus  Chritt  -.lefqucls  ont  toufiours  amené  quel- 
que impofTibilité  (elon  nature.  Et  autant  en  ont  fait 
contre  rarticle  de  la  Refurredion  &  Incarnation; 
comme  s'il  y  euft  eu  contradidion  que  Dieu  fuft 
homme^Sc  homme  fuft  Dieu.  Et  fera  facile  à  vn  ma- 
lin efprit  de  forger  toufiours  quelque  contradidion 
en  fon  efprit/eion  les  proprietcz  de  nature.  Quant 
à  rarticle  commécant,  Qujtntàce  que  les  DoCieurs 
adiouftent ,  que  Dieu  peut  changer,  ^ç-c.  Difent  les 
Doâeursque  les  Miniftres  n'ont  pas  bien  côceu  leur 
intention.  Car  ils  prennent  pour  vne  chofe  abfurde, 
qu'vnefubftance  demeurât  afl^ëdee  de  fesquaiitez, 
puifl'e  par  la  puiffance  de  Dieu  auoir  efFeds  contrai- 
res à  fes  quaiitez.Côme  fi  Dieu  ne  pouuoit  faire  par 
fa  Toute-puifiance^que  le  feu  ayant  fa  chaleqr  natu- 
relle^aulieu  de  brufler^refraifchift.Ce  que  perfonne 
de  fain  jugement  &   Chreftien  ne  voudroit  nier. 
Quant  àrarticle  comméçant,  (Quanta  la  Itmau- 
tton  de  U  puiffanccy^^-c  Difent  les  Dodeurs  qu'il 
fcmble  parla  refponfe  des  Miniftres,  que  la  puiflan- 
ce  de  Dieu  (bit  limitée  félon  fa  voiôté.  Q^ui  vaudroit 
autant  à  dire^que  Dieu  ne  peut  que  ce  qu'il  veut.Ce 
qui  eft  faux  notoirement. 
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Qijant  à  THebrieu  allégué,  il  femble  que  les  Mi« 
nifires  ayent  voulu  monftrer  qu'ils  en  fçauent.  Car 
telle  citation  n'eft  à  propos,  quâd  ils  s'arreftent  pria 
cipalement  fur  le  mot  de  D  a  v  a  k:  qui  vaut  autant  à 
dire  quVnechofe.  Mais  cen'eft  pas  à  dire  qu'il  fe 
doiue  entendre  d'vne  chofe  *  faite.  EteftleJensdu 
lieu  tel  ,t^  ^er/7//w.  Sera-il  caché  quelque  chofe  à 

f"lf^.  tnoy }  Et  pource  q  les  chofes  difficiles  font  cachées, 
*''•  ^ksimpollibles  aufli  font  encore  plus  cache€s:voila 
pourquoy  on  a  tourné,  Y  a-il  quelque  chofe  difficile 
(ou  impolIible)à  moy?Ce  que  monftre  bien  Sande^ 
Pagninus  &  autres  interprets  de  la  langue  Hebrai* 
que,  que  le  verbe  p  a  l  a  fîgnifie  Cacher.  Les  Dcr^ 
âcurs  n'euiîent  à  ce  Voùlurefpondre,  finon  pour  fai-r 
re  entendre  qu Vn  mot  d'Hebrieu  ne  les  efionne  pas. 
Quant  àTarticlc  commençant ,  Q^^^^nt  ^^  J^w^er, 
^  ^c,  difentles  Dodeurs  que  ce  font  paroles  fu- 
perflues,&  que  tout  ce  que  pourroyent  amener  les 
Miniftres,  autres  en  pourroyêt  vfer ,  &  reietter  con- 
tre lefdits  Miniftres.  Et  quant  à  ce  qu'ils  difent  que 
c'eft  calônie,  en  ce  qu'on  leur  obiede  qu'ils  corrom 
pent  l'Efcriture  :  les  Dodeurs  difent  que  les  Mini-^ 
lires  ne  peuucnt  nier  qu'ils  ne  changent  lefens,& 
qu'ils  ne  glofent  le  propos  de  la  Cène,  Ceci  cft  mon 
corps,Ceci  eft  mon  fang.  Et  de  telle  auihoritc  com- 
me eux ,  fous  prétexte  de  ie  ne  fçay  quelles  raifons, 
chacun  pourra  prétendre  de  corrompre  les  autres 
Efcritures  ,^  &  alléguer  quelques  impoffibilitez  de 
nature,&  côtradidions.  Quant  à  l'article  commen- 
çant, A  ce  qu'ilsddioujhnt  que  l'Efcriture  dit,  que 
le  cor/7.f,(^c.difent  les  Dodcurs  qu'en  t^mps  &  lieu 
ils  monftreront  ce  qu'ils  ont  obieété,  quand  on  trait- 
tcra  plus  amplement  du  facremcnt  de  l'autel. 

Quant 
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Quant  à  ce  que  les  Dodeurs  pnt  obiedé,  que  les 
Miniïiresne  fondent  ce  qu'ils  afferment  (^  fçauoir 
que  Dieu  ne  peut  faire  quVn  corps  fbit  en  deux 
lieux)  furie  tefnipignage  exprès  de  TEfcriture  ^  ou 
bien  s*en  puifle  déduire  :  les  Minittres  n'ont  amené 
pour  tout  lieujfinon  que  Dieu  ne  peut  mentir.  Dieu 
ne  fe  peut  nier.  Mais  les  Dodeurs  difent  que  cefte 
confequencG  ne  vaut  rientDieu  ne  peut  métir.Dieu 
doc  ne  peut  faire  quVn  corps  foit  en  deux  lieux.  La- 
quelle toutes  fois  il  faudroit  que  les  Miniftres  fiflent 
teile^fi  les  lieux  amenez  feruoyent  à  ce  propos. loint 
que  quand  il  eft  dit  que  Dieu  ne  peut  mentir ,  ainfi 
que  les  Miniftres  mefmes  ont  cité  :  pouuoir  mentir 
n'eftpas  puilfance^  mais  infirmité.  Tellement  qu'il 
faudroit  ainfîdire,felon  le  vray  fens.  Dieu  n'eftpas 
infirme^pour  pouuoir  mentir:Dieu  donc  ne  peut  fai- 
re quVn  corps  foit  en  deux  lieux. Laquelle  côfequcn- 
ce  ferpit  ridicule. 

Et  quant  àcequejes  Miniftres  ont  amené  quel- 
ques au  thoritez  des  Anciens  pour  prouucr  qu'il  y  a 
diuerfité  entre  les  créatures  &  le  créateur:  &  que  le 
créateur  par  nature  eft  par  tout ,  &  les  créatures  ne 
(bntendiuers  lieux  naturellemét.  Les  Dodeurs  re- 
çpiuenten  reuerence  Tauthorité  des  (ainds  Pères. 
Mais  il  n'eftoit  ià  belôin  qu'ils  fe  tranaillalfenr  à  pro- 
duire lefdits  lieux ,  pour  la  confirmation  d'vne  chofe 
fi  notoire ,  &  qui  n'eftoit  en  difficulté  :  ains  les  Do- 
deurs font  encore  .1  attendre  vn  feul  lieu  de  TEfcri- 
ture^ou  vn  feul  tefmoignage  d'Ancien ,  qui  dit  que 
Dieu  ne  fçauroit  faire  qu'vn  corps  foit  en  diuers 
lieux.  Les  Dodeurs  prient  les  Miniftres  que  dépa- 
reille reuerence  ils  rccoiuent  les  Anciens  ,  fignam- 
mét  quant  à  l'interprétation  delà  fainde  Efcriture: 
de  i'expofîtion  deiquels  ilfe  conuiendra  entre  eux 
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&  les  Miniftres.  Comme  font  les  paflâges  defluffliw 
citez. 

S  V  R  la  requefle  faite  à  Mofîeur  de  Neucrs  de  k 
part  des  Miniftres  ,  qu'iilui  pleuft  leuraffigner  vn 
iour^pour  refpondre  particulièrement  à  tous  &  cha- 
cun article ,  &  calomnies  ci  deflus  propofez  par  les 
Dodeurs  en  leur  obie6tion:mon-dit  Seigneur  a  or- 
donné que  les  Miniftres  emporteront  au  foir  IVne 
des  copies  des  obiedions  contre  eux  par  les  Do- 
deurs>pour  venir  demain  prefts  à  leur  en  refpondre> 
heure  de  midi.Ce  que  les  Dodeurs  ont  accordé.  Et 
femblablement  les  Dodeurs  ont  fait  requefte  à  mo- 
dit  fcigneur  de  Neuers ,  d'auoir  permiffion  de  ré- 
pliquer à  la  refponfe  que  feront  les  Miniftres  y  s'ils 
voyent  que  bon  foit.  Et  auec  ce  bailleront  la  relbly- 
tion  touchant  ceft  article  de  la  Toute-puilfance  de  ' 
Dieu:afin  de  paifer  outre^Sc  examiner  la  rcale  véri- 
té du  corps  de  lefus  Chrift  au  facrement  de  l'autel. 
A  quoy  les  Miniftres  ont  adioufté ,  qu'auffi  de  leur 
cofté  ils  bailleront  rélblution  (bmmaire  de  tout  ce 
qui  aura  efté  déduit  par  eux. 

L  E  lendemain ,  Mecredi ,  dixfeptieme  de  luil- 
letjla  compagnie  eftant  aflemblee,Monfîeur  de  Ne- 
ucrs confîderant  que  le  iour  précèdent  lesDodeurs 
auoyent  employé  tout  le  temps^fans  qu'il  en  fuft  re- 
ilé  aux  Miniftres  pour  leur  refpondre  fur  le  champ: 
cftima  qu'il  n'en  faudroit  point  moins  aux  Miniftres    m 
pour  amplement  refpondre  rquieuft  eftèchofe  pro-  ^1 
lixe  &  ennuyeufe.  A  ceftc  caufe,  &  pour  autres  lef-     1 
quelles  par  lui  furent  declarees^il  ordonna  que  d'o-      ™ 
refenauant  on  parlaft  par  efcrit,  &  que  les  Miniftres 
remportaifent  la  copie  qui  leurauoit  efté  baillée, 

pour 
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pour  y  faire  refponfe ,  &  la  lui  enuoyer  fîgnee  par 
tux  &  p;jr  deux  notaires. Delaquelle  il  feroit  efcrire 
vn  double  par  fon  fecre taire,  pour  le  faire  tenir  aux 
Dodeurs ,  refe ruant  par  deuers  foy  l'original.  Et  en 
cas  pareil  feroit  tenir  aux  Miniftres  la  copie  de  ce 
que  les  Doéleurs  lui  auroyent  cnuoyé.  A  quoy 
fe  fubmettans  dVne  part  &  d'autre,  depuis  on  difpu- 
ta  par  efcrit,  comme  il  s'enfuit. 

R  E  S  P  O  N  S  E  D  E  S  M  I  N  I- 
^   S TRES    AVX  O BI E C TI ONS 

DES      DOCTEVRS,      DONNEES     LE 

mardi  feixieme  de  luiUct^  mil 
cinq  cents  foixantefix^ 

Es  Miniftres  nient  que  la  confequéce  que 
L  propofent  les  Dodcurs,  (à  fçauoir.  Dieu 
ne  peut  faire  qu'vn  corps foit  en  deux  lieux 
en  vn  mefmc  inftant  :  il  n'eft  donqucs  pas  tout-puif- 
fant)foitnecefraire.  D'autant  que  la  Toute-puilfan- 
ce  de  Dieu  ne  doit  eftre  mefùree  que  par  les  chofes 
feulement  qui  font  conformes  à  fa  volonté,&  ne  font 
dérogeantes  ni  à  fa  nature,  ni  àfafagefTe,  ni  à  fa  ve- 
rité,ni  à  l'ordre  qu'il  a  voulu  eftablir  au  monde.  Au- 
quel répugne  diredement  ce  que  les  Docteurs  met- 
tent en  auant ,  qu'vn  mefme  corps  en  vn  mefme  in- 
ftant puifl'e  eftre  en  diuers  lieux.  Aquoy  ils'enfui- 
uroit  qu'vn  corps  feroit  corps ,  fans  eftre  limité  r  & 
par  confequent,  qu'il  feroit  &  ne  feroit  pas  ,  tout  en- 
femble.  Car  les  mefures  (comme  d'eftre  long,  large 
&  efpez  ,  &  eftre  borné  &  limité  de  certains  fins) 
font  tellement  elfenticiles  au  corps  que  fans  cela  il 
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neft  plus  corps.  Et  tant  s'en  faut  qu'en  difant  cela 
les  Miniftres  diminuent  en  rien  la  Toute-puiiTance 
de  Dieuj  qu'au  contraire  ils  Teftabliflentine  lui  vou- 
lans  attribuer  aucune  mutabilité  &  changement  en 
fon  confeil,ni  contradidion  aucune  en  fa  volonté: 
de  peur  de  le  faire  mentir  :  ce  qu  il  lui  eftinipofli- 
ble>par  TEfcriture. 

Et  quant  à  ce  que  les  Dodeurs  alléguer  des  An- 
ciens ,  qu'ils  n'ont  point  nié  la  Toute-puiflânce  de 
Dieuiles  Miniftres  ont  par  ci  deuant  monftré  que  fi> 
&  en  quels  cas  cela  peut  aduenir.  Mefme  Tertullian 
au  liure  qu'il  a  efcrit  contre  Praxeas  ,  parlant  de  ce- 
tte matière  3  dit  ce  qui  s'enfuit  3  Certainement  rien 
n'eft  difficile  à  Dieu.  Mais  fî  fans  iugemet  nous  vou- 
lions vfcr  de  cefte  fentence^Sc  l'interpréter  félon 
noftre  folle  fantafîe:nous  pourrions  feindre  de  Dieu 
toutes  chofes,  &  dire  qu'il  les  a  faides,  pource  qu'il 
les  a  peu  faire.  Or  ne  faut-il  pas  croire^d'autat  qu'il 
peut  faire  toutes  chofes  y  que  pourtant  liait  fait  ce 
qu'il  n'a  pas  faid  :  mais  s'enquérir  s'il  Fa  faid.  Et 
vient  finalement  à  conclure^que  le  pouuoir  de  Dieu 
eft  fon  vouloir,  &  fon  non  pouuoir  eft  pareillement 
fon  non  vouloir.  Ilrefteroit  donques  que  les  Do- 
deurs  monftrafTent  que  Dieu  ait  voulu  faire  vn 
corps,  lequel  en  vn  mefme  inftant  ait  eftc  en  diuers 
lieux  :  pour  monftrer  qu'il  l'a  peu  faire.  Et  eft  cho- 
fe  merueilleufe,qu'ils  imputent  aux  Miniftres  qu'ils 
defroguent  à  la  Toute-puiflance  de  Dieu,  quand 
ils  exceptent  d'icelle  ce  qui  eft  contraire  à  fa  volon- 
té :veu  qu'eux-mefmesle  confelTent,  &  exceptent 
les  mefmes  chofes:  &  qu'il  n'y  a  entre  eux  &  les  Mi- 
niftres autre  différent,  finon  qu'eux  difcnt  que  Dieu 
fait  qu'vn  corps  foit  en  diuers  lieux  en  vn  mefme  in- 
ftant, pour  ce  quille  peut:  &  les  Miniftres  difent,. 
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qu'il  ne  le  fait,  &  ne  le  peut  faire, pource  quil  ne  le 
ycut.D*autancque  (comme  dit  eft^felon  Tertuiian) 
Le  pouuoir  de  Dieu  eft  fon  vouloir. 

Quant  à  la  raifon  que  les  Dôdeurs  allèguent  de 
la  Philofophiejpour  prouuer  qu Vn  corps,  pour  eftre 
corps ,  ne  laiîle  pas  d*efl:re  pourtant  en  diuers  lieux: 
Difent  les  Mmiltres  qu'ils  fuppofent  vn  faux  ,  a  fça- 
uoir  que  la  quantité  foitaccidentale ,  &  non  elîen- 
icielle  au  corps.  Car  cela  (  c*eft  à  fçauoir  quVn 
corps  foit  meluréaborné  &  cironfcript)eft  tellement 
ide  Ion  e{rence>que  fans  cela  il  n*eft  plus  corps. Com- 
me dit  S  aindÂuguftin  parlant  mefmed|>  corps  de 
lefus  Chrift  glorifié  ,  que  fi  on  oite  Tefpace  à  vn  ' 
corps ,  il  n'a  plus  de  lieu  où  il  puifle  eftre:&  par  con- 
fequent  n'eftant  nulle  part^il  n'eft  plus. 

La  raifon  de  Philofophie  qu'ils  propofcnt  touchât 
le  premier  ciel ,  qu'il  n'eft  en  aucun  lieu  :  les  Mini- 
ftres  la  nient.  Car  pour  parler  le  langage  de  i'efcri- 
ture,il  faut  confefler  que  mefme  par  dellus  les  cieux 
il  y  a  lieu.Ainfi  que  lefusChrift  difoit  a  ks  difciples, 
le  vay  vous  préparer  le  lieu  :  &  au  lieu  mefme.  En  la  /m» 
mailbn  de  mon  Père  il  y  aplufieurs  demeurances.Et  J^;^ 
ailleurs^  là  où  ie  fuis,  (prenant  le  prefent  pour  le  fu-  12.  :<î. 
cure) là  fera  mon  feruiteur.En  laquelle  fentence  faut 
obferuer  qu'il  y  a  à^s  aduerbes  de  lieu.  Et  faind  Au- 
guftin  efcriuanta  Dardanusdit  exprellément  qu'il 
faut  que  le  corps  de  lefus  Chrift  foit  en  quelque  lieu 
du  ciel ,  à  caufe  que  c'eft  vn  vray  corps.  Dauantage 
au  dénombrement  des  erreurs  autresfois  condamné 
par  la  faculté  de  Paris ,  eft  dit  expreffcmenc ,  que  Iç 
ciel  appelé  par  euxEmpyreum  ,  eft  le  lieu  des  An- 
ges ,  àts  Efprits  bien-heureux,  &  des  corps  humains 
glorifiez. 

Quant  à  ce  que  les  Dodeurs  prétendent  que  de 
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la  do(^nne  des  Miniftres  (qui  mamciennent  quVn 
corps  ne  puille  eftre  fans  lieu  y  ni  en  plufîeurs  lieux 
en  vn  melme  inftant)lon  peut  inférer  qu'ils  blaphc- 
mentlapuiflance  de  Dieurles  Miniftres  au  contrai- 
re difenc  que  les  Dodcurs  blafphement  famaiefté: 
laquelle  ils  diminuent ,  attribuans  à  la  créature  ce 
qui  appartient  àluifeulrà  fçauoir  d'eftre  incircon- 
fcript. Comme  il  appert  par  ce  que  dit  Didymus  au 
liure  du  raindEfpritioù  iîprouuc  que  le  fain<5t  Efpric 
eft  Dieu ,  &  non  créature  :  par  ce  qu'il  eft  incircon- 
fcript^&  que  toutes  créatures  neceflairement  font 
circonfcriptes  &  limitées.  Autant  en  difent  S.Bafîle, 
&  Vigilius  >  &  le  maiftre  des  Sentences ,  liure  pre- 
mier. 

Quant  à  ce  qu'ils  confeffcnt  que  ks  Anges  &  Es- 
prits bien-heureux  font  circôfcripts,  combien  qu'ils 
ne  foyent  pas  corporels  :  cette  raifon  eft  contre  eux, 
&  propre  pour  prouuer  ce  que  les  Miniftres  ont  ci 
dclfus  maintenu  des  corps:  c*eft  à  fçauoir  qu'il  ne  fe 
peut  faire  qu'en  quelque  lieu  quils  foyét^il  n'y  foyét 
circonfcripts.  Car  par  vn  argumét  du  moins  au  plus: 
files  Aiigcs,  qui  n'ont  aucune  dimenfion&  mefure, 
fbnt(par  leur  confeiîion  mefme)nece{rairement  cir- 
confcripts^d'autât  qu'ils  font  créatures:  par  plus  for- 
te raifon  les  corps  des  hommes  ,  qui  (ont  créatures, 
&  mcfurcz,Ie  feront  femblablement. 

Et  quanta  ce  qu*jls  adiouftent,  que  les  Anciens 
n'ont  point  dit  qu'vn  corps,par  la  puifiance  de  Dieu, 
ne  puilfe  eftre  en  diuers  lieux:cela  eft  contraire  à  ce  ♦ 
quefaind  Auguftin  ditau  jo.traittéfurfainâ:  lean:  l 
ce  qui  eft  recité  De  confec.(hlhn6i2.  c.?rimaqj4i' 
flcm  Où  parlant  du  corps  de  lefus  Chrift,dit  notam- 
ment qu'il  faut  que  le  corps  du  Seigneur,  auquel  il  ^ 

refufçita. 


DISP.     ÎTCONF.  lij 

refufcitajfbit  en  vn  lieu.Voulanc  enfeigner  qu'en  vn 
mefine  téps  il  ne  peuc  eftre  en  diucrs  licux.Hc  quant 
à  la  raifon  qu'ils  adiouftent^prife  du  facrcment^pour 
proùuer  leur  dire:  IcsMiniftres  difcntqùe  les  An- 
ciens n*ont  iamais  entendu  ni  dit^que  le  corps  dele- 
fus  Chrift  fuft  au  ciel  &  au  facrementjen  vne  mefmc 
forte  &  manière:  ni  enfeigné  qu'au  facrement  il  y 
fuft  autrement  que  facramentellemeht. 

A  ce  qu'ils  prétendent  prouuer  en  leur  rcfo- 
lution  3  que  les  Anges  peuuent  en  vn  mefme  in* 
fiant  eftre  en  diuers  lieux  :  quand  les  Miniftrcs 
auront  entendu  leurs  raifons  j  alors  ils  y  rc (pon- 
dront. 

Ceft  vne  chofè  abfurde  ce  qu'ils  difent  dVn  corps, 
qu'eftant  defpouillé  de  (ks  dimenfions ,  il  ne  lailie 
nonobftant  d'eftre  corps.  Car  fi  cela  aduenoit,qu'v- 
nefubftance  corporee  fuft  entièrement  defpouillec 
de  fes  dimenfions ,  ce  ne  feroit  plus  vn  corps,  ains  v- 
ne  fubftance  non  coporee  ,  &defemblable  nature 
que  les  Anges  &  les  Êfprits.Etencores  que  Dieu  par 
fàpuiilance  puille  feparerlés  dimenfions  d'vnc  fub- 
ftance^fans  la  corrompre:toutesfois  il  ne  fe  peut  fai- 
re qu'elles  fbyentfeparces  d'vn corps,  fans  la  cor- 
ruption d'icelui.  D'autant  que  la  quantité  &  les 
dimenfions  font  bien  accidens  delà  luftance  ,  mais 
non  du  corps  :  lequel  ne  fçauroit  fubfifter  fans  i- 
celles^entant  qu'elles  font  de  fa  propre  eilence. 

Quanta  ce  que  les  Dodeurs  difent  en  après  en 
leur  obiedion,  que  la  pefantcur  en  vn  corps  eft  cho- 
fe  eliencielle^les  Miniftres  le  nient.  Et  la  raifon  eft, 
pource  que  Ci  elle  eftoit  de  l'effence  du  corps,  y  àcf- 
faillant  le  corps  cefteroit  d'eftre.  Et  toutesfois  nous 
voyons  que  le  corps  de  le  fus  Chrift  glorifié  (  au- 
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quel  les  corps  de  tous  les  efleus  feront  conformes  a- 
près  la  refurredion  )  ne  laifle  pjLs  d'cllre  &  fubfiller, 
cncores  qu'auiourdhuy  il  foit  exempt  de  toute  pe- 
faiîteur. 

Et  quant  à  leur  tresfort&trespuiflant  argument 
qu*ils  allèguent,  que  fi  deux  corps  pcuuent  eftre  en- 
femble  en  vn  mefme  lieujvn  corps  peut  aufsi  eftre  en 
diuers  lieux  en  vn  mefme  mftant  :  les  Minii^res,  fans 
concéder  Tantecedent ,  difent  (fous  corredion)  que 
la  confequence  n'eft  pas  bonne  j,  &  que  TargumenE 
cft  fort  foiblc.  Et  adiouftent  que  les  Dofteurs  n'ont 
iamais  prouué  &  ne  pourroyent  proruuerparrEfcri- 
ture,  ni  par  aucune  authorité  des  Anciens,ni  par  au- 
cune raifon  Tuffifante  ,  que  ce  qu'ils  propofent  en 
leur  antecedentjou  le  confcquent  qu'ils  en  infereat> 
iby  en  t  véritables. 

Ace  que  les  Dpdeurs,  pour  prouuer  que  deux 
corps  puiiîent  eftre  enfemble  en  vn  mefme  lieu^alle- 
guent  de  TEfcriture  ^que  lefus  Chrift  entra  en  la 
maifon  où  cftoyent  fes  difciples  ,  les  portes  eftans 
fermeesiles  Miniftres  refponde^t  qu'il  n'eft  pasef- 
crit  qu'il  foit  entré  par  les  portes  fermées ,  ains  feu- 
lement les  portes  eftans  fermees.Ce  que  l'ancjen  in- 
terprète a  bien  donné  à  entendre  5  expofant  enl'vn 
des  lieux  de  faind  lean  (  où  il  efi  fait  mention  de  ce 
que  deilus)  Cum  fores  cjjcnt  clauft  lors  que  les  por- 
tes eftoyent  clofes  lefus  vint,  &c.  Toutesfois  les  Mi- 
niftres  difent  bien  qu'ils  croyent,  &  font  affeurez  de 
ce  que  TEfcriture  dit  clairement,  à  fçauoir  que  les 
portes  eftans  fermées  il  vint,  &  fe  tint  debout  au 
milieu  de  fes  difciples. Maisque  Ion  ne  fçauroit  diffi- 
nir  ni  déterminer  certainement  par  où  il  eft  entré,  fi 
ce  fut  par  les  parois  ,  ou  par  les  portes  de  bois.  Ce 

que 
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que  fainû  Hilairc  mefme  met  en  doute  ^au  lieu  de 
Tes  efcrits  allégué  par  les  Dodeurs;  Quoy  que  ce 
ïoit,  lesMiniftres  difeiit  qu'en  entrant  il  s'eftfaic 
Voye  miraculeufement,  &  quVn  corps(foitle  bois  ou 
laparoy)a  cédé  &  fait  place  au  corps  de  lefus  Chrift 
eutrâtrou  que  Touuerture  lui  a  efle  faite  par  TAnge, 
lequel  ouurit,  &puis  referma  les  portes  en  vn  mo- 
ment^ comme  il  a  elle  dit  au  parauât.  Et  qu^en  c]uel- 
que  façon  qUe  cela  ce  foit  fait  5  deux  corps  ne  Te  font 
iamais  trouuez  enfemble  en  vn  mefme  lieu. 

Quant  à  ce  qu'ils  allegiiênt  de  fainâ:  Auguftin  4u 
au  liure  de  agonc  chrtfiiunoyqut  lefus  Chrift  <:fi  en- 
tre par  lés  portes:  les  Minjftres  ne  nient  pas  qu'il  né 
foit  entré  par  les  portes ,  ains  feulciiitnt  que  deux 
corps  ayent  iamais  eflé  enfemble  en  vn  mefme  lieu. 
Que  fi  lefus  Chrill  entra  par  les  portes ,  que  les  por- 
tés à  (on  entrée  lui  ccdérentrcomme  dit  eft.    ^^  •>">* 

A  ce  que  lés  Dodeurs  allèguent  touchant  le  fbuf- 
peçon que  les  Apollres  eurét  que  ce  fuft  vn  phantof- 
me  5  cela  n'appartient  en  rien  à  la  matière  prefente; 
ni  aufli  ce  qu  ils  s'efmerueilloyent  de  la  manière  de 
fon  entrée  3  qui  eftoit  miraculeufe:commc  on  leux^ 
toufiours  confefl  é. 

Et  quant  à  ce  qu*ils  adiouflent  après  en  Topinion 
que  les  Hérétiques  anciens  auoycnt  du  corps  de  le- 
fus Chrift  qu'il  ne  fuft  pas  vrayjd'autant  qu'il  faifçk 
des  chofes  par  defllis  la  nature  :  les  Miniftres  leur 
remonftrent  ,  qu'ils  penfent  vn  peu  quelle  occa- 
fion  &  fondement  de  leur  erreur  les  anciens  Percs 
leur  euftent  prefentéj,s'ils  eùffent  confelfé  ce  que  les 
Dodeurs  mettent  en  auaht  5  &  défendent  obftine- 
ment,  du  corps  de  lefus  Chrift:qu'il  face  des  chofes 
non  feulement  outre  la  nature ,  mais  auffi  contre  la 
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naturels:  mefmc  contre  la  volonté  &  ordonnance  de 
Dieu.Et  n*y  a  doute  quVne  telle  opinion  ne  fuil  vnc 
grand  prcuue  a  Marcion  &  aux  autres  Hérétiques, 
qui  oncniéla  vraye  humanité  delefus  Chriit  :  iîà 
Tcxcniple  des  Dodeùrs  onconfelloit  que  le  corps 
'deIerusChrift(  contre  la  vérité  3  nature  &  elîèncc 
éVn  corps)pcutcftre  cnvnmefme  temps  en  diuers 
lieuxjou  en  vn  mefmc  lieu  enfembie  âucc  m  autre 
corps. 

A  ce  qu'ils  allèguent  de  luftin  Martyr ,  les  Mini- 
ftres  refpondent  que  le  liure  qu'ils  ont  allégué  lui  eft 
fauflement  attribué.  Car  il  fait  là  métion  d'Origene 
(à  fçauoir  82  queftiô) combien  que  Origene  ait  efté 
plus  de  cent  ans  après  lui.  Et  touchant  rouuerture 
du  fepulchrci  dont  ileft  faite  mention  aupaflage 
qu'ils  ont  produit:  on  leur  relpond  que  rEuangeliftc 
recite  clairement  qu'il  y  eut  grand  tremblement  de 
terre  a  quand  lefus  Chrift  refufcita,  &  que  l'Ange 
roula  la  pierre  qui  fermoitle  fepulchre.Aquoy  con- 
fent  ce  que  dit  Léon  premier  Euefque  de  Rome, 
cfcriuantaux  Euefques  de  Palcftine,  où  il  dit  que 
lefus  Chrift  refufcita  ,  là  prière  qui  côuuroir  le 
fcpulchre,ayant  efté  roulée. 

Quant  à  fàind  Hilaire,  au  paflage  que  les  Do- 
deurs  ont  allégué  de  fes  efcrits^il  y  a  vn  mot  qui  leur 
doit  feruir  de  refponfe  :  c'eft  à  fçauoir ,  que  ce  faind 
Dodeur  dit  expreflémêt  que  lefus  Chrift^  à  qui  tou- 
tes chofes  fontouuertes ,  (  comme  les  Dodeurs  ont 
expofé  ladite  fentence)  ou  (comme  expofent  les 
Miniftres  )  qui  fait  voyc  partout  par  fa  diuine  ver- 
tu, eft  entré  les  portes  eftans  fermées.  Car  par  cela 
ils  donne  auflî  à  entendre  ,  que  pour  entrer  en  la 
maifon  oiieftoyentlesdifciples:,ilfe  fitvoyc  &ou- 
uertufc.Et  ne  fçauroit-on  conclure  autre  chofe  par 

ce 
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ce  qu'il  efcritjj/înon  que  (on  entrée  fuft  miraculeufe. 

De  ce  que  les  Dodeurs  allèguent  de  faind  Am- 
troifc  fur  lainâ:  Luc^on  ne  peut  non  plus  inférer  que 
-de  ce  qu'a  dit  faind  Hilaire.  Et  ne  fcauroit-on  con- 
clure ni  de  Tvn  ni  de  l'autre  ^  iînon  que  lefus  Chrift 
«ft  entre  au  dedans  de  la  maifon  par  vne  vertu  diui- 
ïie^  miraculeufe. 

A  ce  qu'ils  allèguent  de  faind  leanChryfoflome, 
touchant  la  Vierge  ^  que  lefus  Chrift  eft  forti  de  (on 
ventre ^fans  que  pour  cela  fa  virginité  &  intégrité  ait 
efté  aucunement  corrompue.ou  contamine e.&  mef^ 
hie  qu'elle  eft  demeurée  Vierge  dcuant  &  après  fon 
eïifantementdes  Miniftres  le  croyent,  le  confeflént, 
&  Tenfeignent.  Et  en  rendent  la  raifon  par  FEfcritu- 
re  y  d'autant  qu'elle  n'auoît  iamais  cognu  homme. 
Mais  fi  de  là  on  vouloit  inferer^qu'en  la  naillânce  de 
lefus  Chrift  rjuUa  inttYcefjcnt  apertio  ytcri:lcs Mi- 
lîiftres  difent  que  telle  coclufion  ferôit  cotre  le  tex- 
te exprès  de  rEfcriture,  &  de  ce  qui  eft  dit  t n  S.Luc 
à  ce  pïoposyOmne  mdÇcul'wum  adapcrkns  yuluam, 
&c.  loint que  plufieurs  anciens  autheurs  on  efcrit  6c 
approuué  cela  i  comme  Origene  fur  S.  Luc  j  Ter  tu- 
liarl  De  carne  chrifli ,  S. Hierofme  au  premier To- 
inc  >  AdEuftochtum.Oà  il  dit  en  termes  expres^quc 
lefus  Chrift  fortit  du  ventre  de  la  Vierge  cr^£72///j. 
fainifl  AmbroifefurfaindLuc.  Dont  il  peut  appa- 
roir que  la  Vierge  a  efté  vrayemeht  vierge:,&  vraye- 
mentmere. 

A  l'authorité  qu'il  amènent  de  faind  Icrofme^ 
les  Miniftres  n'allèguent  pour  refponfe  autre  chofc 
que  ce  que  lui-mefme  a  dit,  à  fçauoir,  qu'alors  que 
lefus  Chrift  vint  où  eftoyent  Ces  difciples^  la  creatu-' 
re  obtft:  à  fbn  créateur.  ' 
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Ce  que  les  Dodeurs  allèguent  de  G^^fille  3  ne 
ferc  de  rien  à  la  confirmation  de  leur  propos. 

Quant  à  rherefie  que  faind  Auguffîh  iuftemenc 
reprend  en  louinian^  lequel  pour  euiter  Terreur  dei 
Manichéens  ,  tombôit  en  vne  autre  ,  de  dire  que  la 
Vierge  n'eftoit  pas  demeurée  vierge  en  renfante«>- 
met-  les  Miniftres  difent  qu'il  n'efioit  pas  necèflaire 
que  louinian  ,  pour  euiter  Terreur  des  Manichéens, 
reuocail  en  doute  la  virginité  de  Marie.  D'autât  que 
le  fondement  d'icelle  virginité  efl:  fur  ce  quelle  ne 
futiamais  cognuë  d'homme.  .,  m 

Quant  à  la  conclufiôn  que  les  Do(^eurs  veulent 
tirer  desauthoritezfufdites  ,&  accommoder  à  leur 
propos  (  qui  c9i6'ït  5  quVn  corps  puillè  eftre  en  deux 
lieux  en  vn  mefme  inftant  y  ou  que  deux  corps  puif» 
fent  eftre  enfemble  en  vn  mefme  lieu)  les  Miniftres 
difent  qu'elle  eft  du  tout  impertinente,  &  qu'il  ne  la 
fçauroyent  nullement  inférer  ni  des  paiTâges  qu'ils 
ont  alléguez,  ni  d'autres  qu'ils  puiilent  recueillir. 
Et  adiouïlent  qu'elle  ne  fe  trouuera  iamais  en  au- 
cun bon  autheùr.  Au  moyen  dequoy  ils  côncliicnc 
contre  les  Dodeurs,  que  leur  fondement  eft  nuh 
&:que  fauffement  ils  teulent  authorifer  leur  erreur 
par  le  nom  &  tiltre  des  Anciens ,  à  faute  de  bien 
entendre  &  prendre  le  terme  de  Pénétrer,  duquel 
quelques  Anciens  ont  vfé.  Qui  ne  fignifie  pas  vnç 
confufîon  &mcflangede  diuers  corps  occupansvn 
mefiiie  lieu  ,  ains  feulement  la  ceiïîon  que  Tvn  a 
faite  à  Tautrc  ,  pour  lui  donner  paffage.  Comme 
nous  voyons  &  expérimentons  ,  que  Tair  cedc  à  vn 
homme  qui  chemine,  &  oifeaux  qui  volent.Et  difenç 
les  Miniftres  pour  conclufiôn,  que  ce  qu'ils  main-, 
tiehhent  &  propofent  par  leur  refponfe,nc  deroge,& 
ne  diminue  en  rie  de  la  gradeur,  gloire, Scpuiflancc^ 

ne 
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de  t>icu  :  ains  Teftablit  &  Tauance  beaucoup  plus 
que  ne  feroyét  telles  prodigieufes  abfurditcz:  (^com 
me  font  celles  que  les  Docteurs  mettent  en  auant,& 
veulent  perfuader  fans  aucune  raifon ,  ni  moyen  qui 
foit  prôbable.Câr  ils  confeflent  bien  que  tout  ce  qui 
cft  aduenu>  &  en  rentrée  de  lefîis  Chrift  en  la  mai- 
fon  où  eftoyent  fcs  difciples ,  &  en  la  fortiç  d*icelui, 
tant  du  ventre  de  la  Vierge,  que  du  fepulchre,  il  y  a 
eu  vne  vertu  de  Dieu  miraculeufe  &  diuine.  Mais 
ils  nient  que  pour  cela  rien  foit  adueuù  ,  qui 
ait  eue  impoiTible  ,  &  contienne  aucune  contra- 
ftioq.  .^[ 

Quant  à  ce  qu'ils  allèguent  de  Caluin  Se  de  Bê- 
le ,  font  chofes  friuoles ,  &  qui  font  propofees  plus 
pour  calomnier  &  contredire,  que  pour  cherther  & 
çfclaircir  la  vérité. 

A  ce  qu'ils  difent  que  toute  TAntiquité  dVn  ac- 
cord a  entédu  par  le  terme  APHANTOS  AP'  AV- 
T  G  N,  que  lefUs  Chrifi  fe  fit  inuifible  à  fes  difciples, 
demeurant  en  leur  pr efence: Les  Miniflres  pour  leur 
tcfponfe  feront  contens  de  leur  alléguer  vnc  feule 
âuthôrité  de  faind  Ambroife  fur  faind  Luc.  Lequel 
cxpofant  ces  mots ,  dit  qu'il  fe  retira  d'eux  :  Et  vne 
autre  de  Nicolas  de  Lyra,  qui  dit  fur  ce  paffage^que 
€ela  fe  fit  par  l'agilité  de  fôn  corps  glorieux ,  lequel 
peut  fubitement  difparoir. 

A  ce  qu'ils  allèguent  de  la  pénétration  des 
eicUx ,  quand  lefus  Chrift  y  monta.  Les  Miniftres 
lefpondent  qu'il  eft  vray-femblable  qu'ils  fe  fendi- 
rent,&  furent  ouuerts ,  comme  quand  au  Baptcfmc 
de  noftre  Seigneur  ïefus  Chrift  la  colombe  defcen- 
dit  fur  lui.  Et  quand  auffi  fainct  Eftienne  fut  la- 
pide. 

Quant  à  ce  qu'ils  reprennent  en  la  pr.     'e- 
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rc  refponfe  des  Miniftrcs  5  difans  qu'au  12.  chapitré 
des  Aâ:es,ils  n'eft  faite  aucune  mention  de  rouucr- 
tur^  de  la  prifon  :  Les  Miniftres  les  aduertifl'ent  cjue 
ils  lifent  diligemment  le  texte  dudit  lieu:  &  qu'ils  y 
trouueront  qu^apres  auoir  paflé  la  première  Scfecon- 
de  gardes ,  la  dernière  porte  de  la  prifon  (qui  eftoit 
de  fer)  s*ouurit  d'elle-mefme  à  l'Ange  &  à  Pierre, 
pour  leur  faire  paifage. 

A  cç  que  les  Dodeurs  répliquent  fur  la  refponi* 
fe  que  les  Miniftres  auoyent  faite^à  Targument  du 
chameau  propofé  par  Éuxaùpairauant  en  leur  pre- 
mière refponfe  ;  Difent  les  Miniftres  qu'il  n'y  a 
rien  eu  en  leur- dite  refponfe  contre  la  parole  de 
Dieu.  Mais  qu'eux  fe  trompent  y  rapportans  ce  qui 
ne  doit  eftre  entendu  que  du  falut  &  conuerfion  àcs 
riches  feulement^  au  chameau  ^  dont  il  auoit  efté 
faite  mention  au  precedent.Carnoftre  Seigneur  le- 
fus  Chrift  difant  que  ce  qui  eft  impofTihle  aux  hom- 
mes,eft  poffible  a  Dieu^  ne  prétend  autre  chofe^fl-^ 
non  re(pondre  à  la  queftion  que  les  difciples  auoy- 
ent propofceiàfçauoir^  Qui  pouuoit  eftre  fauué. 
A  laquelle  refpondant  dit  ,  que  cela  à  la  vérité 
eftoit  impoflible  aux  hommes  :  leiquels  d*eux- 
mefmes  font  enclins  à  fe  confier  en  leurs  ri- 
chelTes  :  mais  que  cela  eftoit  poffible  à  Dieu  3  qui 
peut  retirer  &  diftraire  leurs  cœurs  de  cefte  vaine 
fiance. 

Quanta  l'argument  qù*ils  veulent  fonder  fur 
la  prefencc  de  lefus  Chrift  eft  la  Cène  (de  laquel- 
le ils  veulent  inférer  qu*il  foit  en  diuers  lieux) 
les  Miniftres  confefTent  rantecedcntj&  nient  lacon 
fequencc»  Car  il  n'y  a  point  de  doute  que  par 
foy  noftre  Seigneur  lefus  Chrift  ne  foit  fpirituel- 
lementprefent  en  la  Cène  à  tout  homme  fidèle. 

Dont 
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Dont  tourcsfois  il  ne  faut  pas  inférer  qu'il  y  foie  io- 
càlémentjdifinitiuenrient,  ni  corporellcment.Ecc]uâc 
à  ce  qu*ils  difent  que  cela  eft  non  imaginable  ,  les 
Miniftrcs  Taducuënt  pour  le  regard  de  ceux  qui  ne 
fort  point  enfeignf  z  &  illuminez  par  1  Efprit  de 
Dieu  ,  &  qui  n*ônc  autre  imagination  que  celle  que 
leur  fournit  leur  fatuité  naturelle.  Mais  ceux  qui 
èftans  illuminez  par  la  grâce  de  Dieu, ont  vne  v.aye 
6c  viue  foy  en  leurs  caurs^il  n'eft  pas  plus  impoffiblc 
de  fe  reprefenter  le  fus  Chrift  crucifié  en  la  Cè- 
ne,  qu'il  efloit  auxGalates  de  fêle  reprefttiter  ÔCcat.r 
propofer  comme  prefent  &  vifible  en  la  prédication 
de  S.Paul:  &  à  ceux  pareillement  dont  fait  men~ 
tion  (âind  Cyprian  au  Sermon  de  la  Cène  ,  Qu'en 
la  célébrant  ils  embraffent  la  croix  de  ^efus  Chrift, 
fuccent  fon  fang,  &  fichent  leur  langue  dedans  fes 
playes.  Toutes  lelqùelles  chofcs  fe  font  par  viue 
contemplation  &  apprehenfion  de  la  foy  t  laquel- 
le n*eft  autre  chofe  qu'vne  fub/Ifience  dt:s  chofes 
qu'on  efpere,à:  vne  demonftration  de  celles  qui  font 
înuifibles  comme  faind  Paul  la  définit. 

Quant  à  la  vérité  de  la  chofe  coniointe  auecfes 
fignes  &  facremens  ,  les  Miniflres  confefient  que 
Icsfignes  extérieurs  nefontiamais  fans  leur  efrcél, 
àTendroit  des  fidèles  :  lefquels  ne  peuuent  parti- 
ciper au  pain  ,  &  au  vin  difiribué  en  la  Cène ,  qu'ils 
ne  participent  quant  &  quant  à  la  chair  de  lefus 
Chrilt  crucifiée  pour  leurs  péchez  ,  &à  fon  fang 
rcfpandu  ,  pour  ratifier  la  nouuellc  alliance  que 
Dieu  a  faite  auec  fon  peuple.  Mais  fi  les  Do- 
uleurs vouloycnt  inférer  de  là  vne  prefence  cor- 
porelle en  la  Ccne  ,  les  Miniftres  la  leur  nie- 
royent.Etleurraifon  cft,pource  que  telle  prefence 
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n*cftoic  point  requifc  aux  pcrcs  Anciens.  Lcfqueli 
toutesfois  ne  laiObyent  pour  cela  à  manger  vne  meC- 
me  viande  fpirituelle  auec  tous  les  fidèles  d*auiour^ 
dhuy.  Comme  il  fera  auec  Taide  de  Dieu,  plus  am- 
plement déclaré ,  quand  il  plaira  à  Monf.  de  Neuetf 
commander  de  conférer  de  cefte  matière. 

A  ce  que  les  Dodeurs  calomnians  les  Miniftrcs, 
difent  qu'ils  s'attribuent  plus ,  5c  à  vne  puiflance  hu- 
maine 5  qu'ils  n'attribuent  à  la  puilfance  de  Dieû> 
quand  ils  difent  que  par  la  foy  ils  fe  rendent  prefen- 
tcs  les  chofes  qui  font  abfentes:  veu  que  Dieu  (felô  la 
Dodrine  defdits  Miniftres)  ne  peut  faire  qu'vn  mef- 
me  corps  foit  en  diuers  lieux  en  vn  mefme  inflat-leC^ 
dits  Miniftres  refpondent  que  telles  afitithefes  font 
ineptes  &  mal  à  propos  :  &  qu'il  y  a  bien  plus  grande 
apparence  que  lefditsDodeurs  prefument  plus  de 
leur  puilfance ,  &  de  celle  àcs  autres  preftres  de  l'c- 
glife  Romaine ,  que  de  celle  de  Dieu.  Car  Dieu  n'a 
créé  par  fa  parole  que  le  Ciel,la  Terre  i  &  les  autres 
créatures  y  contenues.  Et  eux  en  leur  confecration 
s'attribuét  la  puilfance  de  créer  leur  créateur.  Com- 
me il  eft  côcenu  en  leur  Breuiaire^où  le  Preftre  dit. 
Qui  creauit  mCyCreaturmediante  me.  Et  font  fort  eC 
merucillczles  Miniftres,de  ce  que  les  Doâeurs  ap- 
pelent  la  vertu  de  ia  foy,  puilfance  humaine.Vcu  les 
grands  &  admirables  effets  d'icelle  ,  qui  nous  font 
propofez  en  tant  d'exemples  de  l'Efcriture  :  mefme- 
ment  en  lonziefmc  de  TEpift  re  aux  Hebrie  ux,  où  S. 
Paul  dit  que  les  Sainds  par  foy  ont  vaincu  les  royau- 
mcs,&c.Toutes  lefquclies  chofes  fte  furmontent  pai 
feulement  la  vertu,  mais  auffi  la  capacité  des  eftten- 
démens  humains. 

En  ce  qui  s'enfuit  incontinent  âpres  ceflk  article, 

il  n'y 
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il  n*y  a  que  redites  en  la  réplique  des  Doéleurs  :  & 
prou  de  paroles  inutiles  &  luperflues  >  &  peu  ou  rien 
de  ce  qui  ferpit  neceflàire  au  propos.  Et  comme  ain- 
fi  foit  qu'ils  leur  ayent  particulièrement  refpon- 
du  à  chacun  poind  qu'ils  répètent ,  maintenant  ils 
les  renuoycnt  aux  rcfponfes  précédentes.  Et  les 
prient  que  déformais  ils  ne  leur  feruent  plus  vn  mets 
deux  fois. 

Quant  au  facrement  de  l'autel^qu'ils  appelenr> 
Les  Miniftrcs  ne  reçpiuent  &  n'approuuêt  aucune- 
ment que  leur  Melle  ^  qu'ils  prétendent  cftre  facre- 
ment, foit  facrement:&  moins  encores  facrifice  ,  par 
lequel  la  remiffiô  des  péchez  puifle  eflre  aucunemét 
obtenue. Mefmes  ils  difét  &  que  leur  facrificature  & 
je  (acrilîce  par  eux  prétendu^  auec  toutes  les  chofes 
qui  en  dependent^font  blafphemes  &  impietez ,  par 
lefquelles  Dicueftdeshonnoré,  &  tout  le  bénéfice 
de  Icfus  Chrift  enfeueli&  anneanti  ^  &  l'Eglife  de 
lefus  Chrift  feduite  &  abufee.  Comme  il  apparojftra 
clairement  par  la  pourfuitc  de  la  conference.Et  auf- 
fi  que  les  Miniftres  ne  corrompent  aucunement  ni  le 
fens  ni  les  paroles  dont  lefus  Chrift  a  vfé  en  l'infti- 
lution  de  la  fainde  Cène. 

Faiô  le  leudi  dixhuitîemç 
de  luillet^an  que  defliis. 
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Dodeut!>;,contre  la  Refponfe  des  Miniftres,  cou- 
chant Tarcicle  de  la  Toute-puillance  dcDicUile 
Samedi  vingtiefme  de  luiilet. 

lent  les  E)odeurs  que  cefte  confequence, 
D  Dieu  ne  peut  f^iire  de  fa  Touce-pulifancc 
qu'vn  corps  foit  en  deux  lieux  en  v^  mefmc 
inftant'.il  n'eit  donc  pas  tout  puiliant^eft  fi  bonne  &  (î 
valide,quc  les  Minjihes  ne  la  pcuuent  aucunement 
nier/ans  s'enuelopper  &  enfôdrer  de  plus  en  plus  en 
blafphemcs  execrables^au  grâd  regret&  horreur  àef- 
divsDodeurs:&  outre  les  deux  blafphemes  que  les 
Miniftres  ont  fouftenus  en  leurs  précédâtes  refpôres 
(fçauoir  eft  q^l  eitoit  impolfible  à  Dieu  de  faire  que 
vn  corps  foit  en  deux  litux  &  qu'il  lui  eftoit  impoflî- 
blede  levouloir)ence  r.art.de  leur  dernière  refp.ils 
adiouftêt  quatre  ou  cinq  autres  bla(phemes,defquels 
en  decoulét  encores  plufieurs  autres^fâs  les  abfurdi- 
tLZ5falfiteZ:,&  impoftures  qu'ils  fôt  aufditsDofteurs. 
Et  mcttét  en  premier  lieu  en  auât  que  Dieu  ne  peut 
faire  chpfe  q  de frpge  à  Tordre  qu'il  a  voulu  eftablir 
au  mode.  Et  en  fecôd  lieu:,que  ce  feroifeftablir  muta 
bilité&  chsngçmét  au  confeil  de  Dicu^fi  on  côfelfoiç 
qu'il  peut  faire  aucune  chofe  cotre  ledit  ordre  qu'il  a 
mis  au  îr.onde.En  tiers  lieu^q  fi  ainfi  elloit>il  y  f  uroic 
côtradidiô  en  fa  volôté,  dot  il  s'çfuyuroit  qu'il  feroit 
menteur.Et  pour  le  quatrième  blafpheme  >  q  le  pou- 
uoir  de  Dieu  eft  fbn  vouloir:  &  q  fon  non  pouuoir  eft 
fô  nô  vouloir.Et  pour  le  cîquiefme^les  Miniftres  pré- 
tendent q  Dieu  ait  voulu  faire  vn  corps  q,  en  vn  mef' 
me  inllât  ait  efté  en  plufieurs  lieux  auparauât  de  croi 
rc  qDicu  l'ait  peu  faire.autremêt  il  entédent  inférer 
qu'il  ne  la  pcu,&  ne  pourroit  faireren  forte  q  lefdirs 
Mjniftres  ne  veulét  rien  recognoiftre  de  la  puiflance 
dcDieujfiiiô  autât  qu'il  en  a  môftré  par  çfFed.Et  à  ce 
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propos  alléguée  Tcrtulian.Tous  lefquels  blafphemes 
fôt  extraits  des  ^f  près  mots  du  i.artic.  des  Miniltres, 
Quât  au  premicr,q^  eft^q  Dieu  ne  peut  faire  chofe 
qui  delroge  à  Tordre  qu'il  a  e  ftabli  au  monde  3  il  ell 
tout  apparét  q  c'cft  blafpheme  ^  P  TEfcriture  faindc, 
laquelle  envne  infinité  de  lieux  (kit  mention  des  œu- 
ures  deDieu par  defs^  naturerq  Içs  Miniftres  appelée 
ordre  ellabli  au  mode.  Et  enfeigne  en  propres  termes 
que  Dieu  peut  faire  infinies  chofes  par  deilus  Tordre 
qu'il  a  cftabli  au  môdercomme  q  la  femme  deLot  ait 
cfté  conuertie  en  ftatue  de  Tel  :  Qu'vne  féme  fterile 
en  fa  dernière  vieilleilej, ayant  vn  mari  vieiUait  eu  va 
enfât:  QuVne  verge  toute  feiche  ait  florirquVne  af- 
nefle  ait  parlérquc  le  foleil  fe  foit  arrefté  &  reculé-Ec 
autres  plus  q  innumerables  exéples  cotenus  au  vieil 
Teftamét.  Et  quât  au  Noaueau,qu'vne  vierge  ait  en- 
faté  :  quVn  corps  ait  marché  fur  Teau^Sc  foit  moté  au 
CieLEt  généralement  tous  les  miracles  que  Chrift 
&  fesApoftres  ont  faits  par  defTus  naturerq.  eft  contre 
Tordre  eftabli  au  monde.Et  de  ce  blafphemc  s'en  en- 
fuit vn  autre  ,  q  Dieu  depuis  q.1  a  eftabli  fô  ordre  au 
niôde,n'a  fait,n'a  peu^&  ne  peut  faire  aucû  miracle. 
Or  pour  prouuer  q  TEfcriture  enfeigne  claircmét  q 
Dieu  peut  faire  cotre  Tordre  eftabli  au  monde:ii  eft 
efcrit  en  Efaie  50^  Ma  main  (  c'eft  a  dire  ma  puiflan- 
ce)eft-elle  abregee^q  ie  ne  puilTe  rachet«r?ou  n'y  a- 
il  pl^  de  vertu  en  moy  pour  deliurer^Voici^p  ma  me- 
nace ie  feray  feicher  la  mer^ie  mettray  les  fleuues  en 
defert  :  tellemec  q  les  poillpns  fe  pourrirot  par  faute 
d'cau^&mourrôt  de  foifrie  vefts  les  cieyx  de  ténèbres 
&  mets  vn  fac  pour  leur  couuerture.Et  plus  e:;pres  au 
nouueauTeftamétjOÙii  eft  dit  par  Ç.Iea^q  Dieu  peur 
fufciter  des  enfans  d'Abraham  des  pierres.lequel  lieu 
côbié  ^Ifepuiile  expofer  alegoriqm,çt:fi  eft-cc  qu'ait 
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fens  literal  faînd  lean  a  voulu  monftrer  qu'il  eftoic 
poirible  à  Dieu.  Et  le  diable  a  cognu  &  confeiré 
que  fi  lefus  Chriil:  eftoit  vray  Fils  de  Dieu  >  il  pou- 
uoittranfmuer  les  pierres  en  pain:ce  quiefttouceC» 
fois  contre  Tordre  cftabliau  monde.  Et  faut  noter, 
qu'il  n*y  a  point  plus  d'impolFiiblité  que  le  pain  foie 
tranfmué  en  chair ,  par  la  Toute-puilfance  de  Dieu, 
quVne  pierre  en  pain.  Etpourceceux  qui  nient  ce 
dernier  faid  à  la  puiffance  de  Dieu  y  monftrent 
moins  croire  dclaToutc-puiflance  que  les  diables, 

La  confutation  du  fécond  blafphcme  pend  de  la 
confutation  du  premier.  Car  cobien  que  Dieu  cotre 
Tordre  eftabli  au  monde ,  ait  fait  plufieurs  miracles 
(ainfî  qu'il  a  efté  recité  ci  delfus)  fi  eft-ce  toutesfois 
qu*il  n'y  a  point  mutabilité  ni  châgemét  en  Ton  cofeil 

Quant  au  tiers  blalphcme,qui  eft^que  fi  Dieu fai- 
foit  aucune  chofe  contre  Tordre  eftabli  au  monde, 
il  y  suroit  contradidion  en  fa  volôtc,  &  que  pour  ce- 
tte caufe  il  feroit  niéteur:  obiedét  les  Dodeurs  qu'il 
s'enfuiuroit  que  la  volôtc  de  Dieu  feroit  telle,  de  ne 
vouloir  iamais  rien  faire  cotre  Tordre  eftabli  au  mô- 
de:&  que  Dieu  auroit  arrefté^Sc  déclaré  tel  cftre  foti 
vouloir,  par  fa  parole.  Car  autrement  on  ne  peut  co- 
gnoiftre  quel  auroit  efté  le  vouloir  de  Dieu.  Et  les 
Miniftres  ne  font ,  &  ne  fçauroyent  faire  auffi  appa- 
roir par  la  parole  de  Dieu  ,  telle  cftre  la  volonté  de; 
Dieu5qu'il  ne  veut  faire  aucune  chofe  contre  Tordre 
eftabli  au  monde.Et  faut  que  lefdits  Miniftres  cnfei- 
gnent  de  tel  vouloir  de  Dieu,auparauât  que  de  con- 
clurre ,  que  fi  Dieu  faifoit  vn  corps  eftre  en  deux 
lieux  (ou  autre  chofe)  contre  Tordre  de  nature  efta- 
bli au  monde  qu'il  feroit  menteur. 

Touchant  le  quatrième  blafpheme,  qui  eft  que  le 
pouuoir  de  Dieu  eft  fon  vouloir  ,&  que  fon  non  pou- 
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uoir  eft  fon  non  vouloir  ;  félon  le  fens  que  les  Mini- 
ftres  lui  baillent(rçauoir  eft,  11  Dieu  ne  peut  que  ce 
qu'il  reut)eftre  vne  hcrefîe  desHeretiques  nommez 
Monarchians  en  la  prinvitiue  Eglife.  Contre  ierqucls 
efcrit  Tertulian  en  fon  liurç  Aduerfu^  Vraxcdm  , 
&  du  depuis  renouuellee  par  vn  Petrus  Abaillardus: 
&  continuée  par  vn  nommé  Vuiclef.  Lefquels  mefu- 
royenc  lapuilîancc  de  Dieu  felô  la  volôté.  Ce  qui  eft 
cotre  la  trefexprefle  parole  de  Dieu,  laquelle  (buuêt 
declaire  beaucoup  de  chofes  pollibles  àDieu,  q  tou- 
tcsfois  il  ne  veut  pas  faire:côme  il  apert  par  cequi  eft 
efcrit  Sap.  1,  Où  il  eft  fait  mêtion  que  Dieu  pouuoit 
enuoyer  pluficurs  fortes  d'afflidion  aux  enfans  d*lf- 
jrael ,  pour  les  chaftier  :  mais  qu'il  ne  la  voulu  faire, 
ayant  difpofé  toutes  chofes  par  mefure^en  nombre,^ 
en  ballance.  Et  qu'il  pouuoit  perdre  ceux  qui  auoyét 
ofFenfé  ;  mais  qu  il  ne  le  vouloit,vlant  enucrs  e  ux  de  ^iAuu, 
miferiçorde,EtenrEuâgilcdifoit  noftre  Seigneur  à  ' 
S.Pierre,Ne  pefes-tu  pas  biê  que  ie  puiifc  prier  mon 
Perc,&  il  m'enuoyera  plus  de  douze  legios  d'Anges> 
Et  toutesfois  il  ne  Ta  pas  voulu  prier.  Et  fon  Père  ne 
lui  a  pas  voulu  ennoyer^combien  qu'il  Teuft  peu  fai- 
i:e  à  la  perfonne  de  fon  Fils.  Et  lefus  Chrift  mefmes 
pouuoit  cmpefcher  quéfes  ennemis  ne  lui  oftaflent 
fa  viermais  il  ne  Ta  voulu.  Et  le  Père  le  pouuoit  fau- 
lier  de  la  mort  corporelle(dit  S.Paul)  par  fa  puiflàn- 
ce. Ce  q  toutesfois  ne  Tvn  ne  l'autre  n'ont  voulu  fai- 
re.Et  nonobftant  cjue  lefdits  Minittres  pounoyent 
dire ,  que  cela  auroit  efte  preordonnc  :  toutesfois 
TEfcriturc  dit  expreflement,  qu'il  le  pouuoit,  en* 
cores  qu'il  euft  eue  preordonné. 

Etquantà  l'authorité  de  Tertulian  ,  les  Dodeurs 
font  bien  aifes  de  ce  que  les  Miniftres  la  produifent: 
pour  autant  qu'elle  fait  totalement  pour  la  vérité 
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contre  le  blafphemedefdits  Miniftres.  Lefquclsont 
obmis  plufîeurs  mots  &  fencences  dudic  Tertulian, 
qui  feruoycncàia  confutation  de  leur  erreur  ;ainfî 
qu'on  pourra  facilcmét  iuger  par  le  texte  ici  inféré, 
ïAthil  Oeo  dif-jictte.  Q^i^  hac  ricjciafi  Ef  tm^ofibiact 
apîid  fcculuypofibitu  d^^ud  Defim.Quis  ignorât?  Ef 
(lutta  mmdielegit  Deur^yt  confandat  fupientia. 
nrç-oJnauiunthceretici(Monarchidnifçilicet)dtffid'- 
le  non  fuit  Dco  i^fumfe  &  patrem  (^  liliufacercy 
dduerJHS  trdditam  formam  rebm  humants.  l<ldm  CT 
fienlem  pd}  ère  cotrd  naturam ,  diffîdk  Deo  no  fuit: 
ficutnec  yirginem.  Plane  nihil  Vco  difficile.  Sedfî 
tam  abrupte  in prc^fumptionibus  nofiris  hac  fentetid 
ytamurynuiduis  de  Deo  confngere  poterimus:  qua(i 
feccrit^quiafacere  potuerit.  No«  au  ton  quia  omnia 
potej}  faccre ,  idcoque  credendum  cji  illum  f^cijfe, 
ctiam  quod  nonfecertt  :  fed  anfecerit  requirendum, 
Votuit (itajalui^ f^m)  Veus pennis  liominem  adyo 
landum  injîruxijJeÇquod  C  rfùluis  prccjlitit')  non  ta 
men  quia  potuit^flatim  ^  fecit.  Vctuit  ^  Praxeam 
0- omneçpdriter  hdereticos flatim extinxiffci  nota- 
men  quia  potuit,  extinxit.  Oportebat  enim  miluos 
ejjè&  hxrettcos\oportebdt  z^Patrem  crucifgi.Hac 
ratione crit  aliquid  ^  dco  difficile >  idfcdicet  quod 
non  fcceritmon  quia  non  potuerit:, fed  quia^  noluerit. 
P.tcnimpofli\  yclleefl:  &  non^offe^  noUc.  Par  le-^ 
quel  texte  efl:  aifé  à  voir  que  y  félon  Tertulian,  Dieu 
peut  beaucoup  de  chofes  qu'il  ne  veut  pas  faire.  Co- 
rne il  peut  faire  voiler  vn  homme^  &  il  ne  le  fait  pas: 

perdre 
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çrdre  les  heretiques^&toucesfois  il  ne  les  perd  pas. 
ar  ce  qu*il  ne  veut  tout  ce  qu'il  peut. 

Et  quant  àlaconclufion  que  les  Miniftres  cirent 
<ludit  lieu  de  Tertulian  (fçauoir  eft,  que  le  pouuoir 
de  Dieu  cft  fon  vpuloir  y  éc  Ton  non  pouuoir  elt  pa- 
reillement (pnnon  vouipir)monftrentles  Minillres 
qu*ils  n'ont  pas  bien  examiné  Tinteiligence  de  ce 
lieu.  Car  Tertulian  ne  le  dit  pas  de  fa  fentence  (at- 
tendu qu'il  çopcluroit  contre  ce  qu'il  auroitditau 
précèdent)  mais  il  Tmfere  contre  les  hérétiques 
Monarchiaub  :  lefquels  difoyent  que  ce  que  Dieu 
pouuoit  faire ,  il  le  vouloir  faire  y  &  eâoit  fait.  Et 
pour  cefte  raifon  conclud  Tertulian  contre  eux  qu'il 
taudroit  que  tout  ce  que  Dieu  n'auoit  point  fait,  lui 
fuft  difficile  &  impQlTible  .  En  forre  que  félon  ces 
heretiques-la,  c'eftoit  tout  vn,  eflre  faiâ::,&  pouuoir 
çftrç  faid  :  &n'efçrefaidj  autant  comme  élire  im- 
pollible  à  Dieu.  Et  de  cela  (infère  Tertulian)  s*en- 
fuiuroit  que  ce  feroit  tout  vn  le  pouuoir  &le  vpii- 
loir,&  le  faiâ  de  Dieu:  &  au  contraire,que  ce  feroit 
tout  vn  5  vne  chofe  n*eftre  faite ,  &  élire  impoffible 
à  Dieu  de  la  faire.  Et  ainfi  feroit  tout  vn  aulfi  le  pou- 
voir de  Dieu  y  Se  fon  vouloir  :  &  fon  non  pouuoir ,  Se 
fon  non  vouloir.  Ce  que  Tertulian  conclud  pour 
vne  chpfe  abfurde  ^  précédente  de  l'opinion  def» 
dits  hérétiques  Monarchians  :  non  pas  de  fa  fenten- 
ce, qui  eftpit  du  tout  contraire.  Enquoy  on  voit 
que  rppinipn  que  tiennent  les  Minillres,  eftfemr 
biable  à  celle  des  hérétiques  Monarchians  ,  que 
réfute  Tertulian. Et  qu'il  foit  ainfi,  que  les  Mini- 
ftres  fpuiliennent  telle  opinion ,  ileft  euident>  par 
^e  qui  eft  contenu  au  cinquième  blafphemc. 

Et  pour 
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Ec  pour  conclufion  contre  lefdits  blafphemcs^rc- 
monftrét  les  Dodteurs  que  Dieu  peut  beaucoup  plus 
qu'il  ne  veut,&  qu'il  n'a  eftabli  en  Tordre  du  monde. 
Car  autrement  s'cnfuiuroit  encores  autres  blafphc- 
mes.Côme  ceftui-ci:que  la  puiflance  de  Dieu  ne  fe- 
roit  point  infinie^  mais  limitée.  Ité  vn  autre^que  par 
neceffîté  toutes  chofes  fe  feroiêt  en  ce  môde,pourcc 
que  Dieu  n'en  pourroit  autremét  faire  qu'entrete- 
nir Tordre  eftabli  au  monde.  Ce  que  Caluin  detefte 
lui-mefme,  difantque  Dieu  de  fa  Toute-puiflince 
change  &  mue  Tordre  eilabli,  ainfi  que  bon  lui  fem- 
ble.  Et  que  de  penfer  autrement  ce  feroit  limiter  (a 
puilFance  &prouidence. 

En  ce  que  les  Miniftres  difcnt  en  leurdit  premier 
article  3  que  les  anciens  dodeurs  de  TEglife  ont  nié 
la  Toute-pui(Tance  de  Dieu:c'eft  vue  manifefte  fauf 
rcté,&  leur  font  grade  iniure.Car  ils  ne  la  nient  pas, 
mais  interprètent  TEfcriture  qui  fcmble  la  nier,  & 
donnent  à  entendre  comme  elle  fe  doit  prendre.  En 
forte^que  tant  s'en  faut  que  par  icelle  Efcriture  bien 
entendue  on  puifle  doner  exception  contre  laToute- 
puilfance  de  Dieu,  qu'au  contraire,  elle  eft  confir- 
mée ;  ainfi  que  dit  faind  Auguftin  au  cinquième  li- 
ure  de  la  Cité  de  Dieu,chap.dixieme.  La  puilfancc 
de  Dieu(dit-il)n'èft  en  rien  diminuée,  quand  on  dit 
qu'il  ne  peut  mourir,  nieftre  deceu.  Carilnepeut 
telles  chofcsrpour  autant  que  s'il  les  pouuoit,fa  puif- 
fance  en  feroit  amoindrie.  Etconclud  qu'il  ne  peut 
telles  chofes ,  qui  font  d'infirmité  :  par  ce  qu'il  cft 
tout-puilfant. 

Sur  la  fin  du  premier  article,les  Miniftres  font  v- 
nc  impofture  aux  Dodeurs,  en  ce  qu'ils  difentleur 
différent  eftre  que  les  Dodeurs  maintiennent  vn 
corps  eftre  en  plufieurs  lieux,  pour  autant  que  Dieu 

le 
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le  peut  faiTe:&  que  les  Miniftres  au  contraire:,  tien- 
net  qu'il  n'eft  pas  en  la  puiilance  de  Dieu  de  ce  fai- 
re:par  ce  qu'il  ne  le  veut  pas.  Les  Dodeurs  remon- 
ftrent  y  que  de  leur  part,  n'ont  iamais  conclud  cftrc 
vray,  qu'vn  vray  corps  fuft  en  deux  lieux ,  par  ce  que 
Dieu  le  pouuoit  fairermais  que  feulemét  a  eftc  que- 
ilion  de  fçauoir  fi  Dieu  le  pouuoit  faire:  pour  pui&  a.- 
prcs  par  ordre  paruenir  à  prouuer  par  i'Efcriture^ 
qu'il  le  vouloir.  Et  défia  par  ci  deuât  ont  cité  rEfcri- 
ture  de  la  Cène  &  de  TAfcenfion.  Et  ont  d  auantagc 
adioufté  la  doctrine  Caluinifte,  touchant  ladite  Cç- 
ne  y  pour  monftrer  le  vouloir  de  Dieu  eftre  de  fairç 
qu*vn  corps  foit  en  deux  lieux,  (comme  de  vray  il 
eft)relonla  trefexprefie  parole  de  Dieu.  AuTurplu$ 
à  cefte  mefme  fin  lefdits  Dodeurs  ont  produit  Jes 
Efcriturcs  des  portes  fermées,  de  la  naiflance  de  no- 
lire  Seigneur^Sc  de  la  Refurredion  à  trauers  la  pier- 
re :qui  font  faids  femblables,&de  nhefme  raifbn  à  ce^ 
lui  dVn  corps  en  plufieurs  lieux.  Au  c6traire,les  Mi- 
niftres pour  nier  le  vouloir  de  Dieu,&dcprauer  TEf- 
criture  fainde  (qui  monftrc  tel  eftre  le  vouloir  dç 
Dieu,qu*vn  corps  foit  en  deux  lieux)  ils  n^alleguent 
aucune  chofe  plus  inflammcnt^que  TimpolTibilité 
de  Dieu  à  ce  faire.  Or  afin  que  tout  le  monde  enté- 
de  le  différent  qui  eft  entre  les  Dodeurs  &  Mini- 
ftres, pour  le  prefent  les  Dodcurs  déclarent  qu'il 
n'y  a  eu  autre  différent  touchant  ceft  article  iufques 
ici^que  de  fçauoir  s'il  eft  en  la  puiilance  de  Dieu  de 
faire  quVn  corps  foit  en  deux  lieux  en  vn  me(me  in- 
ftant^ou  non. 

Et  pour  le  fécond  article,  difent  les  Doélcurs  que 
les  Miniftres  ne  refpondent  à  propos:  car  Tobiedfon 
n'eftoit  fi  quantité  eftoit  accident  d'vn  corps  mathé- 
matique, aut de prtcdiCiîmcnto  nuantitdUS:  (comme 
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farlent  les  Philôfbphes)  mais  à  fçatiôir  s'il  eftoic  de 
eflence  &de  necelfité  à  k  quantjté  dVn  corps,eftre 
circônrcripte3&  enclofe  en  vn  lieu.  Et  quant  à  faind 
Augufiin  allégué  par  les  Miniftrcs^  expre(]eriientil 

f>arle  feJonla  propriété  delà  nature  diuinfc,  &de 
a  nature  corporelle.  Et  dit  bien  que  la  diuine  eft 
par  toutjmais  la  corporelle  n6  :  par  ce  que  de  fa  pro^ 
pricténatuielle  elle  requiert  certaine  place.  Et  de 
ce  ne  font  difficulté  les  Dodcurs ,  félon  ladite  prô* 
prieté  naturelle.  Mais  eftqucftion^àfçauoir  fipar 
dcf  us  nature,  par  la  Toute-puillance  de  Dieu ,  il  ne 
fe  ptiifle  faire  qu'vn  corps  foit  fans  place  efgalle  à  (a 
grandeur.  Ce  que  faind  Aûguftih  confefie  apperre- 
ment  ;,  quand  il  parle  De  tdnuh  cUufis:  nzy^nt  plcts 
d'efgardà  la  nature  des  chofes  ,  mais  à  lapuifiarice 
de  Dicù.  Et  defireroyeht  les  Dodeufs  que  les  Mi- 
nittres  allegùalTtntcefle  Epiftre  defaind  AugulHn 
pout  ladefccntede  Tame  de  lefus  Chrjft  aux  en- 
fers 5  contre  la  doârine  dé  Caluin  &  de  fes  Mini- 
flrcs  :  auffi  fouuent  comme  ils  allèguent  lé  paP 
fagcde  la  place  des  corps,  contre  la  pùiOànce  de 
Djcu  ,  touchant  le  corps  de  ïefus  Chdft  au  fa- 
crement. 

Au  troifieme  arricle ,  les  Miniftrcs  s'abufent. 
Carfelon  que  difoyent  les  Philofophes,  &  félon 
la  raifon  naturelle  des  corps  (que  fuiuentles  Mini- 
lires)  IncHs  rfl  (ùperfaes  corporis  connnentiy.  Par- 
quoyil  faudroit  que  fi  le  haut  &  dernier  ciclefioit 
circcnfcript  de  lieu,  qu'il  y  euft  vn  corps  deftis 
le  haut  &  premier  cie],^^^o  ^rimum  cœUm  con- 
tineretnr.'Btficin  infnitunji 

Et  au 
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Et  au  reite ,  ne  refpondent  les  Miniftres  aux  au- 
tres obiedions  qui  leur  ont  efté  faites  fur  ceft  ar- 
ticle. 

Et  quant  aux  paiTages  de  TEfcriture  y  qu'ils  aile* 
guent,  pourpiouuer  qu'il  y  a  des  lieux  &  places 
par  defius  tous  les  cieux,ils  paralogifent^  &  abufent 
de  rambiguité  du  nom  du  lieu.  Car  en  toute  leur 
difpute  de  la  dimenfion  des  corps  (qu'ils  ont  dit 
requérir  nccefiaircmentvn  lieu  8c  place  efgale  & 
correfpondante  à  leur  grandeur)  il  faut  qu'ils  en- 
tendent des  lieux  Replaces  corporelles :ajnfi  comme 
les  dimenfions  des  corps  les  demandent.  Et  main- 
tenant, quand  ils  parlent  des  lieux  au  deflûs  du  ciel, 
il  faut  qu'ils  les  entendent  autres  que  corporels  :& 
qu'ils  ne  foyent  point  tels  lieux  &  places,  fembla- 
blesàceux  aufquels  font  ici  nos  corps ,  mais  lieux 
incomprehenfibles  &  inimaginables  :  où  les  corps 
&  efprits  font  indifteremmcnt,  fans  diflindion  de 
certaines  efpaees  &  places  corporelles^ pour  leur 
grandeur.  Et  en  tels  lieux  la  rcigle  des  Mini- 
lires  eft  faulfe  :  par  laquelle  ils  maintiennent  qu'vn 
corps  ne  peut  eftre  en  vn  lieu ,  s'il  n'eft  auffi  fpaci- 
cuxque  la  grandeur  du  corps,  Aurcftc,  difentles 
Dodeurs  ,  que  la  façon  des  hérétiques  eft  d'inter- 
préter les  Efcritures  fpirituellement,  quand  il  les 
faut  prendre  félon  la  lettre  :  &  au  contraire,d'expo- 
fer  félon  la  lettre  ce  qu'on  doit  entendre  fpiritu- 
cllcmcnt,&par  figures.  Comme  les  Miniftres  ex- 
pliquent la  maifon  de  Dieu  en  l'autre  monde  lite- 
ralement  &  corporellement ,  en  laquelle  il  y  ait  es- 
paces &  habitations  corporelles  ,  diucrfes ,  &  fepa- 
rccs  les  vues  des  autres  :  combien  qu'elle  fe  doiuc 
entendre  fpirituellement  pour  la  diuerflté  àcs  dc- 
grezdebeatiiudc. 

•Ne 
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Ne  peuuen  t  lefdics  Dodeur  obme  ttre  vnc  manifeflé 
contradidion  des  Mitiiftres  en  ce  mefrae  article^au-* 
quel  ils  pretédciit  qles  corps  &  âmes  des  bien-heii-r 
rcux  font  logez  pardclfus  tous  les  cieux.Et  ce  pehdât 
ils  logent  le  corps  de  lefus  Chrift  dedans  le  ciel.  Ec 
touchant  Tarticle  allégué  ^  coftdamné  par  la  faculté 
de  Théologie  de  ParisirefpondentlesDodeurs  que 
les  Miniftrcs  allèguent  ordinairemêt  les  authoritez 
rongnces  ou  mal  appropriées.  Car  Tarticle  dit  que 
TEuefque  de  Paris  ayant  appelle  la  facuJté  y  con- 
damna tous  ceux  qui  voudroyent  mettre  deux  cieuié 
fepcrez^iVn  pour  les  Anges  ^Tautre  pour  les  âmes 
des  hommes.  Ce  qui  n'appartient  en  rien  à  la  prefen 
te  queftion. 

Au  quatrième  article  les  Miniftrcs  impofent  aux 
Dodeurs  :  lefquels  n'attribuent  iamaisla  propriété 
de  Dieu  à  aucune  créature.  Et  ont  dit  parplufieurs 
fois  cideùat^qu'eftre  partout^Sc  incirconfcript^n'c-r 
ftoit  naturel  à  aucunes  créatures  >  ains  feulement  à 
Dieu.  Et  les  autheurs  qu'ont  allégué  les  Miniftrcs 
(comme  faind  Bafilc:,  Didymus;,  &  Vigilius)  ne  par^ 
lent  point  autrement  que  de  la  propriété  de  nature, 
d^eftre  par  tout  ou  non.  Et  ce  pendant  ne  niêt  iamais 
qu'il  ne  foit  en  la  puiflance  de  Dieu,  de  faire  qu'vne 
créature  ou  corps  foit  en  deux  ou  plufieurs  lieux,par 
defîiis  fbn  naturel:  ains  (comme  a  efté  dit)  quand  ils 
viennent  à  lapuilîànce  de  Dieu,plufîeurs  de  c^s  an- 
ciens autheurs  confelfent  cela  eftre  pôffible  à  Dieu, 
&  qu'ainfi  Ta  faid  au  facrement.  Et  par  ce  la  refpon- 
fe  des  Miniftrcs  n'eft  à  propos.  Car  toute  la  conten- 
tion n'eft  que  de  la  puillaftce  de  Dieu:,&  non  pas  des 
proprictez  naturelles. 

Au  cinquième  article;,les  Miniftrcs  n'ont  pas  bien 
conccu  la  raifon  àts  Dodcurs  ;  lefquels  ont  allégué 

les 
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les  Anges  eftre  circohfcripts  naturellemêt^auffi  bien 
que  les  corps.Et  par  cela  infercroyent  que  la  circon- 
fcription  de  lieu  fîmpletnent  ne  défpendoit  comme 
de  la  feule  &  eflentielle  caufe  des  dimeiifîons  d'vn 
corps  :  ainfî  que  par  coûtes  leurfdites  raifons  les  Mi- 
hiftres  pretendét.  Combien  que  les  Dodeurs  n*igno 
renc  pas  que  pour  mettre  différence  entre  les  créa- 
tures corporelles  &  fpirituelles  5  oh  ait  accouftumé 
en Tefcbole  de  diftinguer que  les  An^tsjunt diffini 
^iuemloco,Scks  corps  circurifcriptiuCé 

Au  fixieme  article,  pour  fatisfaire  aux  Dodeurs^i 
qui  faifoyent  inftance  qu'on  leur  produift  vn  feul 
lieu  des  anciens^où  il  fuft  dit  n'eftre  en  la  puiflancc 
de  Dieu  faire  vn  corps  en  deux  lieux:  les  Miniftres  , 
pour:tous  les  tefmoignages  qu'ils  pourroyent  auoir, 
allèguent  fauflèment  vn  lieu  de  faind  Auguftin,  où 
il  eft  dit(comme  il eft  cité  en  Gratian,  De  confiera- 
diflin6l.  2 .  c.  Vrimd  quidet.^)  que  ledit  fainâ  Augu- 
ftin  a  efcrit  falloir  que  le  corps  de  lefùs  Cbrift  fuft 
en  vn  lieu.A  quoy  difent  lesDodcurs  qu'il  n'eft  ain- 
fi  couché  au  propre  texte  de  faind  Auguftin:  qui  éft 
au  5  o.Traidé  fur  faind  lean.Car  la  teneur  eft  telle, 
en  tous  les  anciens  exemplaires  de  faind  Auguftin: 
Corpus  Domini ,  in  quo  refurrpxit,  yno  loco  efjepo^ 
tejlrvenus  dus  ybiquedtjfffaefl:.  Où  il  n  y  a  pas, 
Ôportety  comme  citent  les  Miniftres  >  l'ayans  prins 
deGratian.     Et  afin  qu'on  cognoiflé  qu'on  ne  doit 
pas  auoir  grande  fiance  aux  fragmens  de  Gratian, 
îàns  recourir  aux  exemplaires  de  faind  Auguftin^au 
tiltre  de  canon^il  y  a  ces  mots  extraits  de  Texpo/îtio 
de  faind  Auguftin  fur  le  Pfalme  5  4,duquel  il  tire  le 
feul  commencement  de  fon  canon  :  &  encore  ne  l'a- 
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mcine-ilpas  à  la  vérité.  Etlerefte  dudit  canon  eft 
prins  de  diuers  pafl'ages  dudit  faind  Auguftin.  Et 
quand  il  y  aUrôit  Oportet,  fainft  Auguitin  parle  à  fa 
couftume/elon  la  propriété  du  corps^  oppofant  la  di 
uinité  à  Thumanité  :  fans  toucher  l'opération  de  la 
Toute-puiifance  de  Dieu.  De  laquelle  quand  il  fait 
mention,  &  qu'il  parle  du  Sacrenient:,il  afferme  ex- 
prellement  le  corps  de  lefus  Chrift  eftre  en  diuers 
lieux  y  par  la  Toutc-puiffance  de  Dieu.  Comme  lès 
Dodcurs  efperent  déduire  y  tant  de  luii  qUe  des  au- 
tres Anciensjen  leur  refolution. 

Le  huidiefmc  article  contient  plufîeurs  erreurs 
contre  la  Philofophie  &  vérité.  Premièrement,  en 
ce  que  les  Miniftres  ne  font  aucune  diftindion  en- 
tre le  corps,qu'on  appelleMathematique(c'cft  à  di- 
re ayât  dimcfion  de  largeur,longueur  &  hauteur) & 
le  corps  phyfique  ou  naturel^c'ell  à  dire  qui  eft  com 
pofé  dVne  forme  fubftâMelle,&  matière:  par  Tvnion 
defquelles  il  eft  fait  corps  naturel  &  fubftantiel.  En 
fécond  lieu,  quand  le  corps  feroit  fans  quantité,  ch- 
cores  differeroit-il  de  nos  âmes  fepareés,  qui  ne 
font  fubftances  matericlles:&  confequemmént  il  dif 
fereroit  auffi  des  Anges  &  efprits.  En  tiers  lieu, 
par  la  conclufîon  de  ceft  article,  les  Miniftres  ma- 
nifeftent  ne  recognoiftre  aucun  corps  fubftantiel. 
Et  en  ce  qu'ils  diîeht ,  que  quand  Dieu  pourroit  fe- 
parer  les  dimenfions  d'vne  fubftance,fans  la  corrom- 
pre ,  que  telle  fubftance  demeUreroit  fpirituelle, 
comme  les  Anges:ils  s'abufent.  Car  telle  fubftance 
ne  demeureroit immatérielle '.comme  font  nos  a- 
mes ,  &  les  Anges ,  qui  ne  font  capables  de  dimen- 
lîons.  Et  pourtant  feroit  encores  différente  defdits 
Anges  &  nos  âmes. 

Quant 
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Quant  au  neufieme  article ,  les  Miniftres  ne  ref- 
fondét  rien  à  propos. Car  les  Dodeurs  ne  difent  que 
la  grauité  &  pefanteur  foyét  eflentielles  en  vn  corps, 
mais  que  tendre  en  bas  eft  eifèntiel  à  la  grauité  y  & 
pefanteur  dVn  corps.Et  demandoycnt  par  leur  obic- 
dion,  fçauoir  fi  vn  corps  terreftre  &  pefant^  demeu- 
rant en  fa  fubftance  &  pefanteur  naturelle,  ne  pour- 
roit  parla  Toutc-puillance  de  Dieu  eftre  fufpendu 
en  hautjfans  qu*il  tendift  en  bas  :  combiê  que  ce  fuft 
contre  fa  nature  &  inclination. 

Au  refte^pour  la  refpôfe  à  plufîeurs  articles  qui  cô- 
cernent  le  faid  de  deux  corps  en  vn  lieu3&  les  pafl'a- 
ges  de  TEfcriture  faiiidéj&des  anciés  autheurs  pro- 
duits par  les  Dodeurs:  (pour  prôuuer  qu'il  eftoit  en 
la  puilïànce  de  Dieu:,de  faire  q  deux  corps  fulfcnt  en 
vile  feule  place :&  par  mefme  raifon^qu'il  eftoit  en  la 
mefme  pUifranccfairequVn  corps  foit,  aucôtraire, 
en  deux  lieux)les  Dodcurs  difent  en  premier  lieu  q 
les  Miniftres  ont  tort  de  nier  cefte  côfequéce.  Deux 
corps  peuuét  eftre  en  vn  mefme  lieu^par  la  puiiiance 
de  Dieu:vn  corpsdôc  peut  eftre  (au  côtraire)endeux 
lieux^par  la  mefme  puiflance.Car  il  y  a  autant  de  ré- 
pugnance à  l'ordre  eftabli  de  Dieu,  en  Tvn  corne  en 
raatre:&  autat  de  côtradidion  en  nature>fondee  fur 
vne  mefme  caufe  &  raifon:  c'eft  à  fçauoir  en  la  limi- 
tatiô  &  circôfcription  d'vn  çorps.Auquel  corne  il  eft 
naturel  d'eftre  en  licu^  auftîlui  eft-il  naturel  d'eftre 
en  lieu  proportionné  &  cortelpodant  à  Çqs  dimenfiôs. 
Et  Ç\  pour  le  nôbre  de  diucrs  lieux  où  feroit  vn  corps 
on  peut  infererq  ce  ne  feroit  plus  vn  corps  (corne  ini 
plicat  côtradidion)  aulTi  par  mefme  raifon  félon  vn 
feul  lieu  où  feroyét  plufieurs  corps^on  pourroit  infe- 
ter  qu'ils  ne  feroyêt  plus  corps:  ou  q  plufieurs  corps 
feroyct  vn.  Ce  qui  implique  roit  femblable  contradi- 
dion  comme  le  premier.  K  ij 
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Et  que  ces  que  les  Miniftres  nient  l'antécédent, 
qui  eft  que  deux  corps  puiflent  eftreenvnlieuiles 
Doéleurs  ont  produit  pour  le  prouuer ,  les  paflages 
des  portes  fermées  ,  la  naiflance  du  corps  de  noitre 
Seigneur  de  la  Vierge^la  fortie  du  fepulchre,le  pafla 
ge  du  chameau  par  le  fiertuis  dVne  efguille,&  la  pé- 
nétration des  cieux  que  lefus  fit  en  fon  afcenfion.  Et 
pour  autant  que  les  Miniftres  nient  ces  faits  conte- 
nus expreflement  enTEfcriture  fainde,  interprétée 
parles  anciens  Chreftiens>&  ladeprauent  à  leur 
plaifir:les  Dodeurs  difent  derechef  fur  its  textes  de 
TEfcriture  ce  qui  enfuit. 

Premièrement  y  quant  aux  portes  fermées,  fainft 
lean  dit  que  lefus  eft  venu.  11  s'entend  au  lieu  ou 
cftoyét  les  difciples.  Or  n'y  eft-il  pas  venu  fans  y  en- 
trcr.Car  ce  feroit  plus  grand  miracle,  de  s'eftre  trou 
uéau  milieu  d'eux  fansyeftre  entré ,  que  d'y  eftre 
entré  fimplement.En  fécond  lieu  il  eft  dit,  cum  fores 
ejjcnt  claufaonianuis  cUu fis, Ocfk  donc  à  dire  qu*il 
y  foit  entré  les  portes  eftans  fermées.  Et  n'y  a  appa- 
rence que  TEfcriture  face  mention  des  portes  plus 
toft  que  d'vn  autre  lieu,  finon  pour  môttrér  l'endroit 
par  où  il  eftoit  entré.  Tiercement  elle  n'adiôufte  pas 
en  vain  que  les  portes  eftoyent  fermées,  fans  dire 
qu'aucune  ouuerture  miraculeufenlent  fe  foit  faite. 
Car  il  eft  toufiours  Ait  y  quod  y enit  ianuis  claufi s» 
Et  s'il  eftoit  vray  que  les  portes  cuflènt  èfté  outiertes 
par  la  vertu  diuine,cela  feroit  faux,  quenoftre  Sei- 
gneur fufl  entré  ianuis  cUufîs^  car  il  feroit  entré 
lâ^nuis  rf/7emV ,  par  quelque  moyen  qu'elles  cuflent 
eftcouuertes. 

Et  pour  monfirerquele  commun  accord  de  tous 
les  Anciens  ait  efté  3  que  lefus  y  foit  entré  par  les 
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portes  fermées:  les  Docteurs  mettét  en  auant  qua- 
tre fondemes  tirez  des  Anciens.  Le  premier  eft^que 
tous  expreflement  confelient  le  miracle  de  telle  en- 
trée auoir  cfté  fait  au  corps  de  îefus  Chrift.  J^e  fé- 
cond eft^que  tel  miracle  y  a  efté  faid  pardelîus  la  n^ 
ture  du  corps^par  la  vertu  de  Dieu.Et  le  tiers  eft^que 
nommément  les  Anciens  iugent  qu'en  cela  a  confi- 
fté  le  miracle^que  le  corps  eft  pafle  à  trauers  les  por- 
tes fermées  :&  qu'ainfi  a  eftc  auec  vn  autre  corps.  Et 
f>our  le  quart  fondemêt  ils  adiouftent^  que  pour  tcl- 
e  entrée  les  Apoftres  eftimoyêt  que  le  corps  de  Ie- 
fus Chrift  ne  fuft  pas  vray  cprps^  ains  efprit  &fantof- 
me.Ce  que  les  Miniftrcs  paflènt  legercmet  fans  au- 
cune refponfe.  Or  eft-il  ainfi  y  que  a  par  la  puiffance 
de  Dieu  (comme  veulent  les  Miniftres)il  fe  foit  fait 
ouuerturedes  portes  ou  d'autre  endroit  de  lamai- 
fon^pour  donner  entrée  au  corps  de  Iefus  Chrifldors 
le  miracle  ne  confîfteroit  audit  corpS:,  ains  aux  por- 
tes^ou  autre  partie  de  la  maifpn ,  qui  auroit  efté  ou- 
uerte:&  n'y  auroit  rien  contre  la  nature  du  corps  de 
noftre  Seigneur.  Car  il  ne  répugne  point  à^ucun 
corps  que  çç  foit,  d'entrer  par  vnc  ouuerture  faite 
par  miracle  ou  autrement» 

Soit  que  luftin  ne  foit  pas  autheur  des  Queftions 
contre  les  Gentils,  toutesfois  on  ne  peut  nier  qu'el- 
les ne  foyeiît  d*vn  ancien  Chreftien,  de  laprimitiue 
Eglife.  Et  les  Dodeurs  les  ont  attribuées  à  celui  du 
nom  duquel  elles  font  intitulées.  Tant  y  a  que  ledit 
luftin  ai;  lieu  allégué  met  le  miracle  auoir  efté  fait 
au  corps  de  Iefus  Chrift:  qui  eftant  gros,&  cfpez, 
entra  par  les  portes  fermées ,  contre  la  nature  d'vn 
corps,parlapuiflancede  Dieu.  Etpourceles  Apo- 
ftres eftimoyent  que  ce  fuft  vn  fantofme,  à  raifon  de 
rentrée  faite  fans  ouuerture  :  comme  ont  de  cou- 
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fiume  les  efprits  d'entrer.Qu'on  voye  le  texte. 

Saind  Hilaire  ne  dit  pas  feulement  qu'il  y  foit  enr 
tré  par  la  Toute-puiffance  de  Dieujen  quelque  forte 
q  ce  foit(côme  veulent  les  Miniftres  deftourner  fon 
authorité)  mais  comme  fi  maintenant  il  auoit  affaire 
aufdirs  Miniftres^il  repoulfe  &  fe  mocque  de  toutes 
leurs  euafions  &  fubtilitez,  qu'ils  controuuent  fur  ce 
faid.U  dit  qu'il  n'a  rien  cedé^pour  faire  ouuerture  à 
tel  corps^&  qu'icclui  n'a  rien  perdu  defa  fubftâce,  & 
n'aefté  enriendiminuepourcntrer.il  adioufte. 

Que  les  portes  &  toutes  autres  ouuertures  eftoyêc 
clofes  &  bien  barrées. Et  neantraoins  qu'en  cela  gift 
le  miracle :>que  le  vray  corps  naturel  de  lefus  Chrift, 
contre  fa  nature  ^  parla  Toute-puiflance  de  Dieu, 
eft  entré  en  vne  maifon  bien  clofe  &  couuerte ,  fans 
aucune  ouuerture.  En  quoy  appertement  il  monftre 
que  le  miracle  a  confifté  au  corps  de  Icfus  Chrift.Ec 
de  ce  qu'on  ait  recours  au  texte ,  que  les  Doreurs 
défirent  eftre  bien  examiné  par  les  Miniftres. 
'  Saind  Ambroife  au  lieu  cité  dit ,  que  faind  Tho- 
mas fut  esbahijvoyât  entrer  le  corps  de  lefus  Chrift 
perinuiajepta  corporibus.  Et^^uodnatura  corpore<i 
per  impcnetrabile  corpus  Jefe  infuderit  inuifibili 
dditu, 

Saind  Chryfoftome  en  Thomelie  de  faind  lean 
Baptifte^  &  en  fes  Commentaires  furTEuangile  de 
faind  lean^dit  expreffement,  q^'  inîmuit  per  ojiia 
cUujà  y  non  erat  phdntafm<i,  non  eratfpirituSy  y  ère 
corpuîerat,  Qjàd  enimdicn?Kefpicite  ^  yidete: 
uiafpirnus  carnem  &oJJd  non  lubet,  qucc  me  hj.^ 
ereyidetis.Hitbebat  carnes  Jnabebat  0-oJJà:O'  ^^^^ 
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fterantomnid.Qmmodo  daufis oflijs  intrauernnt 
ojpc  ^  caro:C!aufa  funt  omnia,  ^  tntrat  quem  in- 
trantem  non  yidimus,  J^efcis  quomodn  faélum  ft, 
CJ-ddshocpotcntUDei.  Où  fans  difficulté  fainâ: 
Chryfbftomejcomme  fainft  Ambroife^recognoift  le 
miracle  auoir  efté  fait  au  corps  de  lefus  Chrift^en  ce 
qu'il  a  traqerfé  les  portes  fermées  par  la  Toute-puif 
fance  de  Dieu. 

Sainâ:  lerofme  manifeftement  au  lieu  cotte  par 
les  Dodeurs  efcrit  que  le  corps  a  pénétré  les  portes 
fermeesitout  ainfi  q  les  Poètes  racôtent  que  la  veuë 
de  Lynceus  penetroit  les  murailles  fans  ouuerture^ 
pour  voir  au  trauers.Et  ledit  faind  lerofme  pour  lors 
argi;mentoit  de  la  nature  du  corpsjque  TEuefque  de 
lerufalem  (  infedé  de  Therefie  d'Origene)  tenoit 
n'^auoir  efté  véritable  en  lefus  Chrift  après  fa  refur- 
redion  :pour  autant  qu'il  auoit  trauerfé  les  portes 
fermeees^contre  la  nature  d Vn  corps.  Auquel  faindl 
lerofme  (comme  les  autres  Anciens)  rempnftre 
que  tel  faid  ne  defrogeoit  en  rien  à  la  nature  du 
corps:  par  ce  qu'il  procedoit  d  vne  vertu  fupernatu- 
relle.Et  en  dit  autant  au  premier  liure  contre  loui- 
nianroù  il  vfe  de  ces  mots ,  lefus  eft  entré  les  portes 
fermées:  cjt4od  humanorum  corporum  natura  non 
patitur,^n  forte  qu'auec  les  autres  il  met  le  miracle 
au  corps  de  lefus  Chrift. 

Il  eft  faps  doute  que  faind  Auguflin,  en  trois  lieux 
(pource  le  m'oins) fait  raétion  exprelfe  que  ce  corps 
eft  paflé  à  traucrs  les  portes  fermées  :  &  que  cela 
a  efté  fait  par  la  puiOance  de  Dieu,  par  àcSus  la  na- 
ture des  corps.  Et  que  pour  cela  les  hérétiques  ne 
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deuoyét  nier  le  vray  corps  de  lefus  Chrift.Outrc  }çs 
paflages  Dedgone  chrijUano^  &  de  TEpiftre  ad  Vo- 
lufianum  ^^fi^  alleguex^il  dit  ainlî  au  liure  De  dui-^ 

tate  DcL 

Epiphanius  au  premier  liure.eo  rhere/îe  20,&  au 
fécond  liure  en  Thercfie  eÎ4,contre  les  Origeniftes, 
déclare  que  c'eft  quVn  corps  fpirituel.  Ceft  àfça- 
uoir^qui  ne  perd  rien  de  fa  fubftâce  corporelle:  mais 
change  &  acquière  nouuelles  qualitez  &  perfedions 
Ipirituelles,  &qui  conuiennent  aux  efprics  :  comme 
palier  à  trauers  les  murailles  fans  ouuerture.  Et  don- 
ne exemple  du  corps  de  lefus  Chrilt  après  fa  refurrc 
dion^qui  a  pénétré  &  trauerfé  les  portesfermees.  Et 
ainfi  il  iuge (comme  les  autres)  le  miracle  auoir  elle 
fait  aucorps  de  lefus  Chrift,  &  ce  qu'il  a  pénétré  les 
portes  fermées  3  comme  vn  efprit  :  combien  qu'il 
fuftvray  corps. 

Cyrille  Alexandrin  détermine  auffi  (comme  les 
autres)  ce  miracle  eftre  aduenu  au  corps  de  noftre 
Seigneur  :  qui  par  femblable  miracle  marcha  deffus 
les  eaux ,  contre  la  nature  du  corps  ^  par  la  puiflan- 
ce  de  Dieu.  Et  reprend  tous  ceux  qui  de  ce  faid  ont 
eu  quelque  fulpition^que  le  corps  de  lefus  Chrift  ne 
fuft  naturel. 

Par  toutes  ces  authoritez  les  quatre  fondemens 
propofez  font  véritables.  Et  pourtant  c*eft  vne  trop 
grande  impudêce  de  vouloir  corrompre  l'intention 
&  la  foy  de  tant  d'anciens  &  dodes  Chreftiês^  pour 
introduire  vne  confufion  de  nouuelles  interpréta- 
tions.Car  outre  la  diuerfîté  de  Caluin  &  de  Bezejcs 
Miniftres  en  apportêt  deux  autres:àfçauoir  que  TAn 
ge  a  ouuert  la  porte.  Côme  fi  lefus  n*euft  eu  la  puiC- 
fancc  deTouurir  foy-mefmes ,  ou  s'il  euft  eu  befoin 
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d'ouiierture.Et  Tautrc  eft^  qu'il  s*eft  fait  ouuerturc 
par  où  il  a  voulu  .Et  par  telles  diuerfitez  les  Miniftres 
monftrêt  aifez  qu'ils  ne  fçauent  où  s'arrqfter.  Et  (qui 
pis  eft  )  ils  ne  pourroyent  alléguer  vn  fcul  Ancien 
pour  autheur  de  leurs  fi(5lions  ,  ou  qui  foit  contraire 
à  tous  les  autres  depuis  la  primitiue  Eglife.Et  ne  feri: 
de  rie  d'alléguer  q  la  porte  de  fer  (  aux^Ades  des  A- 
poftres)a  elle  ouuerte  à  S.Pierre  de  foy-mefmes^car 
les  Dodeurs  ne  Font  iamais  nié  :  mais  bien  ont  dit 
que  TEfcriturc  ne  parloir  point  des  portes  de  la  pri- 
lbn:&fi  àTentree  delefus  Chrift  les  pprtes  euifent 
efté  ainfî  ouuertes  y  TEuangelifte  Teuft  aufsi  facile- 
ment dit  3  comme  il  a  dit  qu'elles  eftoyent  fermées, 
&  comme  faind  Luc  a  dit  que  celle  pprte  de  fer  s*c- 
ftoit  ouuerte  de  (by-mefme. 

Il  n'y  a  difficulté,  que  les  premiers  qui  doutoyent 
de  la  vérité  du  corps  de  lefiis  Chrift  en  ce  monde, ne 
fuflent  d'accord  du  paflage  des  portes  auec  les  au- 
tres Chreftiens.  Et  combien  qu'ils  fepenfailentfer- 
uir  &  aider  décela,  pour  fouftenir  leurs  herefîes 
(côme  de  tous  Jes  autres  miracles  aduenus  au  corps 
de  noftre  Seigneur ,  par  deflus  nature)  toutesfois  les 
Anciens  n'ont  pas  nié  ce  faid ,  ni  les  autres  fembla- 
blés;  de  peur  de  donner  occafion  d'erreur  aux  Héré- 
tiques. Mais  ont  déclaré  &  diftingué  ce  qui  e- 
ftoit  de  la  nature  dudit  corps ,  &  ce  qui  lui  aduenoit 
par  la  Toute-puiflance  de  Dieu.  Et  jamais  les  Chre- 
îlicns  pour  les  herefies  n'ont  abandonné  veriié  :  en- 
core? que  d'icelle  les  hérétiques  en  ayêt  aucunefois 
abufé.Puis  donc  que  le  corps  de  lefusChrift  eft  paiTc 
à  trauers  les  portes  fans  ouuerture ,  il  eft  certainque 
deux  corps  ont  efté  en  vn  mefme  lieu,&  qu'ils  y  peu- 
uent  eftre.  Et  par  ce  moyen  les  Doélcurs  ont  bien 
prouué  leur  propolîtion  ,  que  fans    Efcriture  & 
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fans  tcfmoignage  d*aucun  Ancien^  les  Mîniftres  re- 
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Pour  le  regard  de  la  nailfance  du  corps  de  lefus 
Chrift  fans  fradion  de  la  Vierge  Jes  Dodeurs  difent 
quVne  bonne  part  des  Anciens  produits  pour  le  paf- 
fage  des  portes  ont  tenu  auffi  ce  miracle  auoir  efté 
fait  au  corps  de  noftre  Seigneur^non  pas  au  corps  de 
la  Vierge,finon  entant  qu'elle  efl  demeurée  enfon 
integrité/ans  fradion  ni  ouuerturc.Et  pour  leur  rai- 
fonles  Anciens  ont  allégué  TEfcriture.  Ecce  yirgo 
conci[^iet^panet.  Et  de  EzechieU  Vorta  hcec  clau- 
pcr/r. Comme  faind  Ambroife  recite  en  TEpiftre 
80. où  efl:  contenu  vn  Concile ,  auquel  affiftoit  faind 
Ambroife:  Qui  determina^contrc  Iouinian^& autres 
hérétiques  5  que  la  virginité  &  intégrité  efl-oit  de- 
meurée à  la  mère  de  Dieu  en  fon  enfantement.  Ce 
que  répète  faind  Auguftinaulieu  allégué  par  les 
Dodeurs^du  premier  liure  contre  Iulian,  chap.2.  Et 
en  ce  que  les  Miniftres  difent  que  la  Vierge  n*auroit 
perdu  fa  virginité^orcs  que  noftre  Seigneur  fuft  forti 
comme  les  autres  hommes:  en  cela  ils  font  condam- 
nez d'herefie  parles  Anciens:  qui  déclarent  loui- 
nian  déroger  à  la  virginité  pour  telle  opinion  qu*ont 
les  Miniftres. Aufquels  les  Dodeurs  demanderoyent 
volontiers  quel  miracle  ils  rccognoifent  en  lanaif- 
fance  de  noftre  Seigneur  5  touchant  fbn  corps  3  & 
la  virginité  de  fa  mère  :,  s'il  cft  forti  d'elle  comme 
les  autres  enfans  de  leurs  mères  :  ainfî  qu'efcriuent 
les  Miniftres.  Et  quant  à  ce  qu'ils  allèguent  de 
Tcrtulian  ^  Origene,  de  faind  Ambroife  3  8c  de 
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fain(5Ierofmej>difent  les  Dodèurs  que  Tertulian 
&  Qrigene  ont  tenu  telle  herefîe  ^Scplufieurs  au- 
tres j  qui  ont  efté  reprouuez  auant  louinian  ^  &  que 
de  celle-ci  ils  ont  eftç  condamnez  auec  lui  5ç 
fc$  confors.  Et  pour  le  refpcâ:  de  faind  Ambroi- 
fe  y  il  eft  euident  qu'il  a  crcu  tout  le  contraire ,  tant 
par  le  Concile  oùilaaffifté^  que  par  ce  qu'il  efcrit 
au  liure  De  inflitutione  yïrginis  Et  pour  ce  faut 
interpréter  ce  qu'il  dit  que  chriflu^  yuluam  apc 
ruent  y  non  pas  que  ce  (bit  par  rupture  oufradure^ 
mais  par  effed  de  génération  &  produdion  de  fon 
vray  corps  hors  du  ventre  de  la  Vierge  ^  par  mira- 
cle &  vertu  fupernaturelle.  En  (brte  que  toutain- 
fî  que  la  conception  a  efté  miraculeufe  y  auffi  a  eftç 
la  naiiiance  tt  aperirv  Yuludm  eft  vne  phrafe  & 
manière  déparier  de  TEfcriture  ,  pour  dire  &•  nom- 
mer  le  premier  né  ,  en  quelque  forte  qu'il  ait  peu  e- 
ftre  né.  Et  quant  à  faind  lerofme  y  il  ne  dit  rien  de 
la  fradure  y  mais  feulement  que  le  corps  eftfor- 
ti  fanglant  y  comme  il  efioit  dedans  le  ventre 
de  fa  mère  :&  pour  eftre  fanglant  n'a  efté  rcquife 
fraftion  de  la  mere.Pour  conclufîon  de  cefte  article 
demahderoyent  volontiers  les  Dodeurs  aux  Mi- 
niftres  y  s'ils  tiennent  pour  article  de  foy  la  vir- 
ginité de  la  mère  apr.es  l'enfantement  :  &  s'ils  la 
pourroyent  prouuer  par  exprefie  &  in  calomnia- 
ble  parole  de  Dieu  efcrite.  Pour  autant  que  de 
Beze  reuocque  en  doute  ces  deux  poinéls:,  quand  il 
lui  plaift  :  &  que  la  Religion  prétendue  reformée^ 
entre  les  articles  de  foy  de  fes  diuerfes  Confeiîions 
imprimées  ,  recite  aucunesfois  la  virginité  de  la 
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mère  de  Dieu  après  renfantemenc  :  &aucunefois 
elle  robmet.  Et  en  aucunes  confeflions  elle  n^infcrc 
plas  que  lefus  foit  né  de  la  Vierge  Marie,  ains  feule- 
mène  qu'il  eft  iflii  de  la  femencede  Dauid. 

Les  Dodeurs  emplpyent  pour  la  refurredion 
&  faillie  du  corps  de  lefus  Chrift  à  trauers  la  pier- 
re dufepulchre,  la  plufparc  dts  authoritez  alléguées 
{)ar  eux  fur  les  portes  fermée.  Comme  en  ferafoy 
'entière  ledure  desfufdites  authoritez  auec  Gré- 
goire Nanzianzene  en  fa  Tragédie  de  la  Paffion  de 
noftrc  Seigneur^qui  conioint  (  comme  plufieurs  au- 
tres Anciens) ces  trois  miracles  aduenus^au  corps  de 
noftre  Seigneur;,  par deffus  nature,  Sçauoireft^la 
naiifance  fans  fradure  de  la  Vierge, la  refurrcdtion  à 
trauers  la  pierre,  &  Tentree  par  les  portes  fermées. 
Adiouftent  lesDodeursque  C^luin  &  Beze  font 
confciençe  de  dire  comme  les  Miniftres,  que  noftrc 
Seigneur  ne  foit  refucité  le  fepulchre  bouché  &  fer- 
mé,  &  aiment  mieux  lefdiçs  Caluin  &  Beze  tomber 
en  des  abfurditez  friuoles ,  8c  ridicules  exportions, 
ci  dclfus  alleguees,que  de  defcendre  à  Topinion  des 
Miniftres.  Pour  autant  qu'il  y  a  plus  d'apparence  au 
texte  de  rEuangile,que  lefus  Chrift  foit  refufcité  a- 
uant  la  pierre  rcnuerfee  par  l'Ange  :  comme  la  plus 
grand  part  des  Anciens  Chreftiens  en  font  d'accord. 
Et  par  ce  n^oyen  aufliily  aoccafîon  de  plus  croire 
facilement  la  refurredion  de  noftre  Sauueur,  que  fi 
la  pierre  euft  cfté  oftee  auparauât  fa  refurredio.Car 
on  euft  peu  dire  plus  aifémêt  que  le  corps  euft  tranf- 
porté, &  non  pas  refufcité^  Et  le  texte  ne  dit  pas  que 
l'Ange  ait  roulé  la  pierre  auant  la  refurredion,  ou 
quand  lefus  eft  refulcité ,  ains  plus  toft  après.  Com- 
me il  y  a  grade  apparêce  en  l'Efcriture^  en  la  raifon, 

&en 


i)  I  s  Pi      Et      C  O    N  F,  IJjr 

^  en  toute  Tantiquité.Le  Pape  Lcon  eft  mal  allégué 
par  les  Minillres:  qui  ont  bien  fceu  taire  ce  qui  eft 
efcrit  en  TEpittre  citée  par  eux ,  touchant  les  portes 
fermees.Et  alleguét  mal  ce  qui  eft  de  la  refuredion, 
cariln'eft  pasditqucnoftre  Seigneur  après  que  la 
pierre  du  monument  fut  roule e^foit  refufcité.Mais  il 
eft  bien  dit  y  contre  les  Fantafmatiques  ^  que  la  fub- 
ftance  mife  en  croix,  &  celle  qui  a  repofé  au  fepul- 
chre^Sc  celle  q  a  refufcité  le  troificme  iour>  la  pierre 
du  monument  eftât  roullee,  eft  la  vraye  chair  de  le^ 
fus  Chrift.  Par  lefquels  mots  le  Pape  Léon  n'entend 
dire  que  noftre  Seigneur  ne  foit  refufcité  auant  la 
pierre  renuerfee:mais  feulemêtveut  monflrer  que  le 
corps  de  Icfus  Chrift  refufcité  eftoit  vn  vray  corps^Sc 
non  fantaftique.  De  la  refurrediô  duquel  il  aparoif. 
foit  par  Touuerture  du  monumêt.Et  telle  eft  la  com- 
mune interprétation  des  Anciens  autheurs,  tou- 
chant le  renuerfement  de  la  pierre. 

Pour  fin  de  tous  ces  tefmoignages  anciês  s^ebahiA 
fent  les  Doéteurs^que  les  Miniftrcs  \^s  voyans  fi  ma-* 
nifeftes&  poUr  conueincus^non  feulement  que  Dieu 
peut  faire  q  deux  corps  foyêt  en  vn  mefme  lieu^mais 
auffi  qu'il  Ta  fait:  ofent  calomnieufement  deprauer 
l'intelligence  d'iccux ,  que  tout  homme  de  bô  &  fain 
iugementpar  la  feule  ledure  peut  deprehender.  Et 
nonobftantdifentlesMiniflres  que  les  raifons  prin-^ 
fes  de  tels  &  fi  euidens  tefmoignages  ,  font  imperti- 
nêtes.  Ainfi  q  de  pareille  licence  (commun  auxHe- 
retiques  )  ils  ne  craignent,  fans  aucun  texte  de  TEC. 
criture,  ni  aucun  lieu  des  Anciens^interpreterdeux 
corps  fe  pénétrer  n'eftre  autre  chofe ,  quVn  corps 
céder  à  Tautre.  De  laquelle  faufle  &  licencieu- 
fc  interprétation,  le  commun  vfage  de  parler  me(^ 
mes  entre  les  Phiiifophes  les  condamne.  Et  le  gentil 
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exemple  amené  de  ceux  qui  cheminent  a  traùers 
Tair^cjuiles  poùfle  :  &  des  oifeaux  quand  ils  vêlent, 
eft  par  trop  fubcil.  Et  en  ce  qu'ils  fe  vantent  audit 
article  y  qu'en  niant  deux  corps  pouuoireftre  en  vn 
lieu  par  la  Toute-puiflance  de  Dieu ,  ou  vn  corps 
en  deux  lieux^ils  aduancent  &  magnifiét  lapuifTaùce 
de  Dieu  :  cela  efl  autant  vray  coilime  quand  en  tous 
leurs  autres  erreurs  ^  par  Icfquclsils  oppugnentlâ 
vérité  de  Dieu,  &  le  blafphement^il  fe  vantent  touf- 
iours  d'aduancer  la  gloire  Dieu.  Et  faut  cjue  lef^its 
Min iftr es  fardent  &  couurent  leur  turpitude  &  de- 
formiré  de  quelque  palliation  de  langage  >  pour  a- 
ueugler  les  fimples  &c  ignorans. 

Les  Miniftres  ont  aufsi  bonne  raifon  de  ne  vou- 
loir excufer  les  interprétations  de  CalùinÔc  de  Beze^ 
comme  trop  friuôles  &  ridicules  :  &  cependant  pré- 
férer leur  interprétation  >  encôres  plus  ridicule,  à 
celles  de  leurs  maillres.Enquoy  on  voit  la  concorde 
entre  les  Maiftres  &  difciples  ,  vfans  tous  du  fonde- 
ment de  leur  religiomqui  eft  de  croire  toufiours  à  fa 
particulière  &  priuee  interprétation  &  infpiration, 
&  la  préférer  à  toutes  autres.  A  ce  que  les  Mi- 
niftres dient  que  le  corps  de  noftre  Seigneur  n'ae- 
ftéinuifîble  aux  difciples  defquels  eft  parlé  enfaind 
Luc  vingtquatrieme:mais  feulement  que  lui  ayant  le 
corps  agile  s'eft  fubitemcnt  retiré:  les  DodeUrs  ob- 
icdcnt  que  le  fubit  département  duquel  parle  faind 
Ambroife  &  de  Lyra,  ne  fait  pas  que  le  corps  n'ait  e- 
fté  inui(îblc:ain{î  que  fîgnifie  le  mot  Grec  a  r>  h  a  n^ 
T  o  s  lequel  ne  fignifie  pas  fubit  département: 
mais  incapacité  d'eftre  veu&cogneu.  Et  ainfi  le 
rc)cte  de  l'Efcriture  eft  apertement  pour  les  Do- 

fleurs. 
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deurs.  loint  que  toutes  les  fois  que  les  anciens  & 
modernes  Théologiens  veulét  donner  exemples  que 
lefusfefoitfajt  inuifible  y  ils  allèguent  ordinaire- 
ment ce  pafiage. 

Les  Miniftres  qui  fe  vâtent  ne  s*arrefter  qu'à  la  pu- 
re parole  de  Dieu^pour  Texpodcion  de  TElcricure  a- 
mènent  leurs  fonges  fondez  deffus  leur  perfuafion, 
ainfî  qu'on  a  veu  touchant  les  portes  fermees:&de 
pareille  licence  ils  vfent  pour  expofcr  le  texte  de 
faind  Paul  3  qui  maintient  expreffcment  que  no- 
ftre  Seigneur  a  pénétré  les  Cieiix.  Et  difent  qu'il  cft 
vray  fcmblable  que  les  Cieux  fe  fendirent  ^  &  fu- 
rent bUUerts.  Et  fi  on  leur  demande  d'où  ils  ont 
Î)rins  telle  interpretation^ils  refpondent  qUe  laParo- 
e  de  Dieu  fondée  fur  leur  intérieure  infpirationrpar 
laquelle  ils  approprient  ce  qui  eft  cfcrit  en  fainâ: 
Matthieu,  que  les  Cieux  furent  ouuerts,  quand  la 
colombe  defcendit  fur  noftre  Seigneur.  Comme 
fi  tous  les  Cieux s'eftoycnt  fendus,  &  que  le  S.  Ef- 
prit  n'euft  peudefcendre  fans  Touuerturc  d'iceux: 
nevoulans  aduifer  que  TEfcriture  eh  plufieurs  en- 
droits prent  le  Ciel  pour  Tair.  Et  à  ce  qu'ils  allè- 
guent de  (aind  Eftienne,  qui  veit  les  Cieux  ouucrts> 
quand  il  fut  lapidé  :  ilfcroit  plus  conuehahle  aux 
Miniftres  d'interpréter  que  telles  vifions  ayent  eilc 
faites  en  cfprit  ,  comme  il  y  a  grande  apparence. 
Autrement  il  faudroit  confefîer  deux  miracles  :  l'vn 
en  la  diuifion  des  cieux:  l'autre  en  ce  que  la  veuë  de 
faind  Eftienne  pénétra  non  feulement  iufqucs  aux 
cieux ,  mais  auffi  par  deflus  :  où  les  Miniftres  confef- 
feht  efire  le  corps  de  lefus  Chrift,  à  la  dextre  du  Pè- 
re, qiie  faind  Eftienne  veit.Ce  qui  eft  contre  l'ordre 
de  Dieu  eftabli  au  monde:  par  lequel  il  cft  necelfai- 
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re  qu'il  y  ait  certaine  diftance  entre  l'œil  voyant,  Si 
la  chofe  qui  eft  veuë.Et  n'eft  moins  difficile  que  tel- 
le chofe  fc  face^que  dcuxcorps  fe  penetrent.Ne  faut 
oubli  cr  que  fouuent  TEfcriture  aux  apparitions  &  vi 
lions  fpiritùelles  vfe  de  ce  lagage,  que  les  cieux  ohé. 
efte  ouuers;&  toutesfois  en  tels  cas  n'y  auoitqUe  vi- 
fîon  fpirituelle,  &  en  pareil,  qu'apertion  fpirituelle^ 
Et  tout  ainfi  que  les  Miniflrcs  veulent  predre  à  la  ri- 
gueur du  mot  Touuerture  des  cieux,  auifi  ne  de- 
iiroyent-ils  trouuer  efirange^ii  lesDodeurs  prênent 
à  la  meffne  rigueur  la  pénétration  des  cieux,  fpecia- 
lement  en  l'article  de  rafcenfiôroù  il  eit  queftion  du 
corps  de  Icfus  Chrift ,  qui  auoit  dcfi a  pénétré  des 
corps  plus  impénétrables  que  le  ciel.Et  le  remettent 
les  Dodeurs  à  débattre  ce  poind  de  la  pénétration 
du  ciel  a  vne  autre  fois  plus  amplement,pour  euiter 
prolixité. 

Quant  au  iS.article,  oùles  Miniftres,  contre  la 
trefexpteflé  Efcriture  obftinément  défendent  que 
Dieu  dé  fa  puiflance  ne  pourroit  faire  qu'vn  cha- 
meau (ou  Ghable)entre  par  lepertuis  dVne  cfguilleï 
les  Dodeurs  ne  fe  peuuent  allez  ermerueiller,ou  de 
la  cécité  des  Miniftres,qui  femblcnt  ne  voir  rien  en 
plein  ioUrjOu  de  leur  obfiination  &pertinacité.Et  ne 
peuuent  iuger  les  Dodeurs,  que  les  Miniftres  n'en- 
tendent bien  leur  faute  :  mais  qu'ils  pèchent  contre 
leur  confcience ,  oppugnans  la  vérité  par  eux  bien 
cognue.  Et  fembJe  que  Dieu  permette  cela  leur  ad- 
ùenirencelieu&  paflage  deTEfcriture  fi  manife- 
fterafinque  de  cefte  article  onpuiire  elitendre  com- 
bien beaucoup  plus  ils  font  hardis  à  donner  faufles 
intelligéces  aux  Efcritures  plus  obfcures  que  celle- 
ci ,  &  au  propos  des  Anciens  Ghrcftiens  que  font 
contre  eux. 

Ou 
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Or  afin  qu'on  entende  le  grand  tort  que  les  Mini- 
ftres  ont  de  nier  que  nôftre  Seigneur  puifîe  faire 
quVn  chameau  (ou  chable)  pafle  par  le  pertuis  dV- 
ne  efguilleiobiedent  les  Dodeurs  qu'il  feroit  impof 
fîblé  a  Dieu  de  fauuer  vn  homme  richervfans  de  tel 
àrgument^prins  du  texte  de  TEuâgileiIl  eft  pliis  im- 
poffible  ou  difïïcile^queDieu  fauue  vn  richej,que  de 
faire  quVn  chameau^ou  chable,  palfe  par  le  pertuis 
dVne  efguille.OrDieu  ne  peut  faire  de  toute  fa  puif 
fànce  (félon  les  Minifl:res)qu'vn  chameau  ou  chable 
entre  par  le  trou  d'vne  efguille.  Il  ne  p^eut  donc  de 
toute  fa  puilîance  faire  qu'vn  riche  foit  fauué,  &  en- 
tre au  royaume  du  ciel.  La  maieure  eft  de  l'Efcritu- 
re  :  la  mineure  eft  cônfeflee  par  les  Miniftres  :  &  la 
confequêce  eft  neceflàire.Et  félon  toute  philolbphie 
qui  ne  peut  le  pi^  facile^il  ne  peut  pas  le  plus  dicifS- 
le.  Les  Anciens  ont  ainfi  expofé  fans  contredit  la  pre 
fente  Efcriture  :  comme  fait  Origene^  enThomelie 
fur  ce  licu:difant  qu'il  eft  pofïible  qu'vn  chameau  en 
tre  par  le  trou  dVne  efguille.Non  pas  toutesfois  que 
il  foit  poffible  quant  aux  hômes:mais  quant  à  Dieu. 
Et  la  manière  par  laquelle  telle  chofe  peut  eftre  fax 
tej, elle  eft  fçeuë  de  Dieu^Sc  de  fon  Fils  lefus  Chrift, 
&  de  celui  auquel  il  aura  reuelé.  Saind  Auguftin 
femblablement  au  liure  Dejpiritu^  litcra,  chap. 
I.&  5. parle  ainfi  à  Marcellinus^auquel  il  efcrit^H  te 
femble  abfurde^quand  ie  te  di  qu'vn  homme  peut  e- 
ftre  fans  pechéicobien  qu'il  ne  fe  trouue  de  tel  y  fors 
Icfus  Chrift.Te  doit-il  fembler  abfurde  qu'vne  cho- 
fe fc  puifle  faire  3  de  laquelle  on  ne  peut  monftrer 
exemple?  Veu(côme  ie  croy)que  tu  ne  doutes  point 
qu'il  n'a  iamais  efté  fait  qu'vn  chameau  entrait  par 
le  trou  d'vne  efguille.  Et  toutesfois  il  eft  dit  qu  vnc 
telle  chofè  eft  à  Dieu  poffible. 
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Parlarefponfe  que  font  les  Miniftrcsârartklc^ 
z^y  on  peut  facilemét  cognoiftre  qu'ils  trompent  & 
abufent  leurs  difciples,  leur  faifans  à  croire  par  bel- 
les paroles  Scefcrits,  que  realementcnla  Cène  ils 
reçoiuent  le  vray  corps  de  lefus  Chrift,  celui  qui 
cftforti  duventrede  laVierge,&quia  eftémiscn 
croix  pour  la  reftauration  du  genre  humain.  Et  veu- 
lent faire  entendre  que  ceux  qui  ne  mettent  au  fa- 
crement  (qu'ils  appeicntdela  Cenc)  auec  le  pain 
&  le  vin^quc  quelque  effed  fpirituel  fculcmét(cGmc 
font  la  redemption^iufticc^fandification^la  vie  éter- 
nelle ,  &  autrcsdons  &  bénéfices  que  lefus  Chrift 
apporte  àfes  csleus)  diminuent  Tcxcellencc  &  di- 
gnité d'icelui  facrement,&  î^u'ilsfont  Zuingliens. 
Mais  qu'outre  tels  effeds  fpirituels  il  faut  croire 
qu'on  reçoit  véritablement  en  la  Cène  le  corps  de 
lefus  Chrift.  Toutesfois  ils  ont  bien  autre  opinion 
en  leurs  cerueaux.  Car  quand  on  les  prefTe  d'ar- 
gumens  >  ne  pouuans  fouflenir  telle  imaginaire, 
&  fantaftique  prefence  qu'ils  confeflent  par  leurs 
tfcrits,fe  font  Zuingliens,  &  retournent  à  la  pre- 
fence fpirituelle  de  lefus  Chrift  en  la  Cène.  Qui 
vaut  autant  à  dire ,  qu'outre  le  pain  &  le  vin  ils 
rcçoiuent  quelque  efFed  fpirituel,  &  non  realement 
le  corps  :  comme  font  les  Miniftrcs  en  la  prefen- 
ic  re(ponfe.  Ce  qu'ils  manifeftent  parce  qu'ils  ci- 
tent de  TApoftre  faind  Paul.  Par  laquelle  cita- 
tion on  peut  colliger  quelle  eft  leur  opinion  tou- 
chant la  Ccne  :  c'eft  ,  que  le  corps  de  noftrc 
Seigneur  lefus  Chrift  n'eft  point  realement  > 
mais  feulement  par  effed  fpirituel  au  cœur  des 
fidèles.  Car  les  Galates  par  l'audition  de  la 
prédication  de  fainâ:  Paul  ne  receuoyent  real- 
Icment  le   corps  de  lefus  Chrift  crucifié  :  mais 
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(eulcrrienc  auoyent  vnc  imagination  de  là  croix  & 
pafFionde  Icfus  Chrift  ,  &  receuoyenc  feulement  le 
frui(fi  de  leur  foy.  Ceft  à  direpar  ce  moyen  ils  e- 
ftoyentiiiilifiez  &fanâ:ifiez  deuant  Dieu.  L*allega- 
tionaulFi  queles  Minidres  font  defainâ:  Gyprian> 
tend  à  cefte  fin  de  monllrer  qu'en  la  Cène  on  reçoit 
feulement  quelques  elTeds  fpiriruels  :  lefquels  tou- 
tes fois  allegoricquement  font  fîgnificz  par  ces  mots, 
embralfer  la  croix  de  lefus  Chrift ,  fuccerfon  fang, 
&c.  En  quoy  ils  nient  (  contre  Tintention  toutesfois 
de  S.Cyprian  au  Sermon  de  la  Cène  )  la  reaile  pre- 
fencedu  corps  de  lefus  Chrift.  Confell'ent  les  Do- 
deurs  que  Targument  qu'ils  ont  fait  y  s'addrelfe  aux 
Caluiniftes ,  bc  non  aux  Zuingliens.  Et  ne  penfoyenc 
que  les  Miniftres  vouGlfent  autrement  fcntirdcce 
facrement^  que  Caluin,Beze  &  les  autres  Miniftres, 
qui  fé  renomment  eftre  Miniftres  de  i'Egljfe  Calui- 
niftique ,  qu'ils  appellent  reformée.  Qht  bien  vfé 
d'autre  façon  de  parler  ceux  qui  exhibèrent  aux  E- 
uefques  eftansà  Poiïfi,  la  Coiift Ifion  |:ouchant  ce 
Sacrement  :  lefquels  fans  difficulté  confeiloyent 
reallemcnt  le  corps  de  Icfus  Chrift  eftrc  preftrit  en 
la  Cenc.  Ce  qu'auio,urdhui  nient  les  Miniftrçs  auec 
les  Dodeurs  conferans.  Et  à  ce  que  peûuent  iuger 
les  Dodeurs,  les  Miniftres  deuitnpent  de  là  Caiuir 
niftesj  Allemaniftes;  Dequoy  ne  ferot  gueres  cutens 
ceux  qui  maintiennent  la  dodrine  de  TEglife:,  qu'ils 
appellent  reformée ,  voyans  que  leurs  principaux 
fuppofts  les  laiifent  au  bcfbin ,  pour  ne  pouuoir  ref- 
pondre  à  vn  argument  obiedé  par  les  Dodeurs: 
coniîdcré  qu'ils  fe  dilcnt  en  la  relp(Sfe  tant  iilunninç?. 
du  S.Efpriti^qui  leur  fait  tout  entendre  &  cognoiftre. 
Quant  au  fequent  article ,  ils  déclarent  apertement 
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quelle  eft  pour  le  prcfent  leur  opinio  touchât  la  pre- 
fencede  corps  de  lefusChriftau  facremenc^par  ce 
qu'ils  difcnt  que  les  Hdcles  ne  reçoiuent  non  plus  en 
ce  temps  de  TEuagile^que  les  Anciens  deuât  la  Loy 
&  fous  la  Loy  .Or  certain  eft  que  les  Anciens  ne  re- 
ceuoyent  realement  le  corps  de  lefus  Chrift^qui  n'c 
ftoit  encores  formé.  Parquoy  il  faut  conclurre  que 
fousTEuangileonne  reçoit  realement  le  corps  de 
lefus  Chrift  au  facrement  y  que  les  Miniftres  appel-^ 
lent  le  facrement  de  la  Cène. 

A Tarticle  3 1.  ne  refpondent  ^  comm  e  auffi  ia- 
mais  ils  n'y  pourroyent  refpondre.  Et  faut  neceffai^ 
rement  qu'ils  confcffent  qu'en  vertu  de  leur  foy  ils 
font  ce  qui  implique  côtradidion.Carils  maintien- 
nent vne  chofe  en  vn  mefme  inftant  &  mefme  licu> 
eftrc  prefentej&  non  prefente.Et  ne  fait  rien  leur  fpi 
tituelle  (ou  bien  fantaftique)  prefence.  Car  (félon 
leur  doâ:rine)le  corps  ne  peut  eftrc  prefent^finon  a- 
uec  fcs  dimenfîonsi  locallemenr^  diffinitiuement^  & 
corporellement  :  autrement  ce  feroit  tollir  entière- 
ment &  corrôpre  le  corps.Etla  façon  d*y  eftrc  fpiri- 
tuellement  ne  feroit  que  le  corps  n^y  foit  :  ou  autre- 
ment fauii'ement  ils  le  difent  eftre  prefcnt  en  la  Ce- 
ne^  &  abufènt  le  monde  .Parquoy  il  eft  neeeflaire 
c]ue  Ç\  le  corps  y  eft  (voire  fpirituellement)  Ç\  leur  do 
drine  eft  vraye  de  la  nature  d'vn  corps>que  le  corps 
de  lefus  Chrift  foit  corporellementjdifîinitiucment 
&  locallement  en  la  Cenc.  Et  en  outre^reu  qu'il  eft 
abfent^felon  leur  Confeffion  :  il  s'enfuit  qu'il  n'y  eft 
prefent.  Et  pour  conclurre  ^  les  Miniftres  difent  que 
il  y  eft  3  &  qu'il  n'y  eft  pas.  Et  pour  toute  folution, 
fans  entrer  au  principal  de  rargumentj,  eftiment 
efchappcr,en  obicâant  aux  Dodeurs  quelque  mots 
de  breuiairc  j  que  les  Doreurs  n'ont  encores  veus. 
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Uspenfent  que  les  Miniftres  les  ayent  trouue^  eij 
quelques  bteuiaires  de  Moines  j,  3c  qu'il  leur  fou- 
uient  que  quand  ils  eftoyent  au  couuènt^ils  auoyent 
de  Gouitume  d'ainfi  chanter  &  dire.  Mais  quand  tel- 
les chofes  fe  trouueroyent  aux  breuiaires  vfitezen 
TEglifc  Romaincj,  on  pourroit  defédre  telle  maniè- 
re de  parler^au  fens  qu'ont  baillé  lesAnciens^quand 
ils  ont  dit  que  les  Apoftres  corjficiunt  corpusCbrtjli: 
ainfi  mefmes  que  FEfcriture  dit  qu  ils  baptizent^  & 
remettent  les  péchez, &fauuent  ceux  qu'ils  conuerr 
tiffent.  Ce  qui  s'entend  comme  Miniftres  de  Dieu^ 
lequel  de  fon  authorité  y  &  comme  maiftre  ,  bap- 
tize,  remet  les  péchez,  &  iuftifie  les  perfonneç 
fidèles. 

Quant  â  ce  que  les  Miniftres  s'efmerueillcnt  que 
les  Dodeurs  appellent  la  foy  vertu  humaine, confia 
dcré  les  grans  &  merueilleux  efteds  qu'elle  opère: 
Difent  les  Dodeurs  que  les  Miniftres  n'ont  pas 
grande  occafion  de  s*en  efmerueiller:  veu  que  tout 
œuure,  entant  qu'il  eft  en  l'homme  ,  &  qu'il  y  coo- 
père auec  Dieu,  eft  cenfë  Se  réputé  humain.  Et  aufti 
l'Efcriture  appelle  la  foy  de  l'homme ,  l'œuure  de 
riiomme.  Remonftrent  les  Dodeurs  aux  Miniftresj, 
que  félon  leur  couftume  ,  s'arreftans  toufîours  à  pe- 
tites chofes ,  ne  fuyuent  ce  qui  eft  le  principal  en  la 
matière  :  n'entendans  (  ou  feignans  n'entendre)  où 
gift  la  difficulté  de  ce  qu'on  traitte.  Comme  ils  font 
en  leur  refponfe  fur  l'argument  propofé  par  les  Do- 
deursrpar  lequel  ils  obiedent  que  les  Miniftres  par 
leur  foy  (foit  qu'on  la  puiiîe  appeler  diuine  ou  hu- 
maine)peuucnt  dauantage  que  Dieu  ne  peut.  A  la- 
quelle obiedion  les  Miniftres,fans  entrer  au  poind, 
refpondent  des  chanfons. 
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Au  5  2.  article  les  Miniftres  palient  bien  légère* 
nient  plufîcursobiedions  que  leur  ont  fait  les  Do- 
éteurs.S'il  y  a  fuperfluité  en  iceiles^jou  repetition^ou 
fiellesfontimperrinentes^ieiugemenc  en  demeu- 
rera au  ledeur.  Mais  pour  cela  ne  ceiie rondes  Do- 
éteurs  à  derechefdemander  aux  Minières,  qu'ils  a-» 
n^.enent  quelque  pailàge  de  rEfcriture  y  pour  fonder 
que  Dieu  ne  puiife  faire  quVn  corps  foit  en  deux 
lieux.Veu  que  cefte  confequencc  cil  par  trop  ineptç 
8c  ridicule:  Dieu  ne  peut  mentir.Il  ne  peut  donc  fai- 
re quVn  corps  foit  en  deux  lieux. Car  il  leur  faudroic 
ainli  fubfumer:  Or  Dieu  a  dit  &  ordonné  quVn  corps 
ne  pourra  eitre  en  deux  lieux .  Il  ne  peut  donc  faire 
qu'il  y  foit.  Mais  iamais  ils  n'enfeigneront  de  la 
vente  de  Taflomption^ou  mineure  propofition.L'op- 
pofite  de  laquelle  a  elle  vérifié  fufïifamment  par  plu-^ 
lieurs  tefmoignages  de  TEfcriture. Demandent  aufvi 
les  Dodeurs  que  les  Miniftres  produifent  quelque 
Ancien ,  voire  homme  qui  ait  iamais  efté  réputé  ca- 
tholique 3  qui  aitofé  prononcer  que  Dieunepou- 
uoit  faire  quVn  corps  fuft  en  deux  lieux.  Pour  tou- 
te refponfe  n'ont  lefdits  Miniftres  peu  produire  au- 
cun qui  ait  iamais  tenu  tel  propos  y  fors  S.  Auguftin, 
mais  fauflèmenr  par  eux  allégué  &  quant  à  la  lettre, 
&  quat  au  fens  de  la  lettre.Ne  ceikront  lesDodeurs 
d'inculquer  &  aux  Miniftres ,  &  à  toutes  perfonnes, 
qu'il  ne  fe  trouue  aucun  lieu  de  l'Efcriture  ni  de 
liure  de  quelque  Ancien  :,  que  Dieunepuille  faire 
qu'vn  corps  foit  en  diuers  lieux. 

Quant  au  dernier  article  5  ont  bien  délibéré  les 
Dodeursdc  nionftrerparlapurc  &exprei.Te  parole 
deDieU:,interpretee  d'vn  commun  confentémentde 
route  l'antiquité  ,  que  noftre  Seigneur  a  inftitué  le 
Sacrement  &fcicriiice  de  l'autel  :  &  enfeigneronc 
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TefFeû  &  vertu  de  la  MefTc ,  félon  rinftitution  &  or- 
dônance  de  lefus  Chrill.Ec  feront  aulli  entendre  que 
les  .Miniftres  ont  pollué  &  contaminé  les  Sacremens 
par  lefus  Chrift  inftituez.  Et  que  la  Cène  que  main- 
tiennent les  Miniftres ,  n^eft  Sacrement  en  aucune 
forte,  mais  vne  profanation  des  chofes  faindes,  con- 
tenant blafphemes  execrables^defquels  tout  le  mon- 
de doit  auoir  horreur. 

Fait  le  Dimanche  vingt&deux 
ieme  de  luillet^an  que  deiîus. 

RESPONSE     DES     MINI- 
STRES    A     rESCRIT     DES 

DOCTE    VRS,        A         EVX        EN- 

uoyépar  Monfeigneurle  Duc  de  Neuers  lé  ^^, 
jour  de  luillet,  enuiron  les  cinq  heures  du  ibir. 
Tan  mil  cinq  cens  foixante  fîx. 

E  S  Miniftres  auant  que  refpôdrc  particu- 
L       liercment  aux  obie<ftions  6c  calomnies  à^s 

Dodeursjvoyans  qu*a  tous  propos^fans  au- 
cune occafîon,  ils  letir  imputent  qu'ils  font  blafphe- 
mateurs:  ont  aduifé  de  leur  dire  au  commencement 
de  leur  refppnfe ,  que  pour  eftre  iniuriez  par  eux  ïh 
ne  fe  tiennent  pas  pourtant  iniuriez  :  ni  blafphema- 
teurs^pour  eftre  tenus  &reputez  tels  par  eux.  Non 
plus  que  noftre  Seigneur  lefus  Çhrift  potfr  auoir  e- 
fté  prononcé  tel  par  Çaipbe  le  fouuerain  Sacrifica^ 
teur:&  S.  Eftienne,  à  qui  le  mefme  crime  fut  imputé 
par  les  ennemis  de  la  vérité  :  &Naboth  ,  lequel  ïwx,  ^ci-.-, 
femblablement  acculé  d'auoir  blafphemé  Dieu  &  V^'^ 
le  Roy  5  combien  qu'il  fuft  innocent.  Car  c'eft  la 
couftame  de  tous  ceux  qui  haificntla  vérité  &  la 
lumière,  de  blalphemer  ce  qu'ils  n'entendent  pas. 
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j.Pitr'  (Ainfi  qu'en  cfcrit  S.  Pierre  &  S.  lude  )  &  de  fe  laif- 
*•  1er  t5anfporter  quelquefois  à  leur  fureur  :  de  fa- 
çon que  fans  aucune  honte  ils  nient  des  chofes  qui 
font  toutes  apparentes ,  &  en  confeffent  d'autres  qui 
font  abfurdes  &  eftranges.Ce  qu'on  on  voit  eftre  ad- 
ucnu  auxDodcurs  à  Tendroit  des  Minittres  :  def- 
quels  ils  ne  peuuent  rien  ouir  auec  attention,  ni  iu- 
ger  auec  droidure.  Et  femble  q  toute  la  fin  qu'ils  fe 
propofcnt  3  foit  de  les  contredire  indifféremment  en 
toutes  chofes ,  &  de  dire  fans  aucun  examen  &  iuge- 
ment,  que  tout  ce  qu'ils  produifent,  font  blafphemes 
&  menfonges.Car  les  Miniftres  parlans  de  la  Toute- 
puiiTance  de  Dieu,felô  ce  qu'ils  en  ont  apprins,  &  ce 
ce  qui  eft  contenu  es  Efcritures^ont  toufiours  dit  que 
Dieu  eft  tout-puiffant ,  d'autant  qu'il  peut  (fans  au- 
cune exception)  faire  tout  ce  qu'il  veut:&  qu'il  n'y  a 
puiifance  aucune  ni  au  ciel  ni  en  la  terre ,  qui  puifle 
empefcher^deftourner^ou  retarder, en  quelque  forte 
&  manière  que  ce  foit,  l'effed:  &  exécution  entière 
&  parfaite  de  fcs  confeils  éternels  &  immuables. 
Mais  toutesfois  que  fa  Toute-puiifance  ne  doit  pas 
eftre  eftendue  fans  aucune  difcretiô  on  diftindion,à 
toutes  les  chofes  généralement  que  les  hommes 
pourroyent  conceuoir  &  imaginer  en  leurs  folles 
fântafîes  :  ains  à  celles  feulement  qui  ne  font  &  ne 
peuuent  eftre  côtraires  à  fa  iuftice,à  fa  bonté,  à  fa  fa- 
gciremi  par  côfequent  a  fa  fainde  &  éternelle  volôté, 
fapiéce  &  veritérqui  eft,8c  fera  à  iamais,de  faire  tou- 
tes chofes  bien  &  fagement,auec  nôbre,poids  &  me- 
fure,  &  fans  qu'il  y  ait  aucune  iniquité ,  dcfordre  ou 
contradidion  en  tout  ce  qu'il  fait.  Toutes  lefquelles 
chofes  eftans  bien  entendues  &  confiderees ,  def- 
chargeront  les  Miniftres  enuers  toutes  gens  de  bien 
&  équitables ,  des  calomnies  que  les  Dodcurs  leur 
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irapofent,  &  diuulgucnt  fan fle ment,  pour  les  rendre 
odieux  à  tout  le  monde ,  &  leur  conciter  vne  haine 
publique.  Pour  à  quoy  paruenir,  &  rendre  leurs  ca- 
lomnies plus  vray-femblables^  ils  changent  &  altè- 
rent prefque  tous  les  propos  des  Miniftres  par  addi- 
tions ou  retranchemensrfçachans  bien  que  fans  ceU 
ils  n*auroycnt  aucun  moyen  de  fonder  leurfditcs  ca- 
lomnies i ni  de  leur  donner  aucune  couleur  ni  appa- 
rence. Ce  qui  apparoiftra  maintenant  parla  dedu- 
ôion  &  confutation  particulière  àts  prétendus  blaf- 
phemes  ,  obiedez  aux  Miniftres  par  lefdits  Do- 
deurs. 

Premièrement  les  Dodeurs  accufent  les  Mini- 
ftres en  ce  qu'ils  ont  dit  que  la  Toute-puii&nce  de 
Dieu  ne  doit  eftre  mefiiree  que  par  les  chofes  feule- 
ment qui  font  conformes  à  fj  volôté,  &  ne  (ont  déro- 
geantes ni  à  fa  fageffcj  ni  à  fa  verite^nià  fa  nature^  ni 
à  Tordre  qu'il  a  voulu  eftablir  au  mode. Et  pour  véri- 
fier leur  accufation  &calomniC:,tronquent  toute  ce- 
fl:e  fentence:  &  n'enprênent  que  la  dereniere  partie 
feulement,laquelle  ils  ont  feparee  des  precedéces^.a- 
uec  lefquelles  elle  auoit  efté  coniointe  par  les  Mini- 
ftres tout  exprès  pour  plus  clairemet  s'expliquer ,  & 
monftrer  comment  la  Toute-puiifance  de  Dieu  doit 
eftre  cogneuëjcreuë  &  adorée  de  tout  le  monde. 
Dauantage  ils  n'ont  pas  pris  ni  entendu  le  terme 
d'Ordre  ainfî  que  les  Miniftres.Par  lequel  les  Mini- 
ftres ont  voulu  fîgnifier  l'eftat  &  difpofîtion  que 
Dieu  a  eftabli,  conferue  &  entrerient  en  toutes  cho- 
fes par  fa  prouidence  &  volonté  éternelle  &  immua- 
ble :  pour  conduire  tout  droitement ,  &  empefcher 
qu'aucune  confufion  n'aduienne  en  Çqs  œuures.Ain- 
fî  que  iaind  Auguftin  Ta  diiïîni  aux  liuresDc  ordina 
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&  lui-mefme  en  a  vfé  au  cinquième  liurc  de  Tes  Can 
felTions.  Ce  que  n'entendans  pas  les  Dodeurs ,  onc 
rapporté  ce  que  les  Miniflres  en  auoyêc  dit^au  cours 
ordinaire  &  accouftumc  de  la  nature  ^  &  au  mouue- 
menc  des  créatures  qui  font  en  ce  mode.  Obiedans> 
pour  donner  vne  exception  à  la  dodrine  fufditc  >  hs 
miracles  que  Dieu  fait  par  deffus  la  nature  :  &infe- 
rans  de  là,  que  Dieu  fait  &  peut  faire  beaucoup  de 
chofes  contre  Tordre  par  lui  eftabli  &  arreiié. 

A  quoy  les  Miniftres  refpondent^que  les  miracles 
encores  qu'ils  foyét  faits  outre  &  par  deflus  le  cours 
ordinaire  de  nature  ,  ne  font  toutesfois  faits  contre 
Tordre  fufdit.D'autantque  toutes  chofes  rapportées 
à  la  prouidcnce  &  ordonnâce  de  Dieu, (ont  bien  fai- 
tes &  bien  ordoneesûaçoit  que  la  raifon  8c  ordre  qui 
y  eft,foit  fouuetesfois  incognu  aux  hommes. Ce  que 
È-cUf.  Salomon  efcrir,  difant,  Dieu  fait  toutes  chofes  bon- 
i-  nés  en  leur  ternps.A  quoy  auffi  fe  peut  accommoder 
ce  qui  fe  lit  au  liure  des  Sentêces  de  faind  Augu- 
fiin,fent.28j,&  iS^.Dicu^qui  cftle  créateur  &con- 
fcruateur  des  natures,  ne  fait  rie  en  fes  miracles  qui 
foit  contre  la  nature.  Et  ne  s'enfuit  pas  que  ce  qui  eft 
nouueau  à  la  couftumcjfoit  contraire  Se  répugnant  à 
la  raifon,  Scc.Si  les  Dodeurs  en  veulent  fcauoir  d'a- 
uant3ge  ,  qu'ils  lifent  les  deux  liures  q  ce  faind  pcr- 
fonnage  a  compofez  de  TOrdre,&  ce  qu'il  efcrit  des 
miracles  au  5  ,&  6.chap.du  j.liure  de  la  Trinité.  Ce- 
lle refponfe  fcruira  à  la  confutation  dçs  deux  autres 
prétendus  blaphemes  quienfuyuent  en  Tobiedion 
des  Dodeurs. 

Et  quant  au  quatricm.e,les  Miniftres  pour  refpon- 
fe difent  que  Ion  peut  confiderer  la  volonté  de  Dieu 
en  deux  fortes:  ainiî  qu'enfeignent  les  Théologiens. 
C'cit  à  fçauoir  ;  feionj:^u'elle  eft  déclarée  aux  hom- 
mes 
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mes  par  paroles ,  fîgnes  &  effeds:&  félon  qu'elle  eft 
retenue  &  cachée  en  lui-mefme.  LVne  s'appelle  vo- 
lonté cognue  par  fîgnes  :  &  Tautre^la  volonté  du  bon 
plaifir  de  Dicu.Pour  le  regard  de  la  première  confî- 
dcration^les  Minières  côfeffent  (corne  autresfois  ils 
ont  dit  aux  Doâ:eurs)que  Dieu  peut  faire  beaucoup 
de  chofes  qu'il  ne  veut  pas. Mais  quant  à  Tautre^ils  di 
fent  qu'elle  eft  efgallc  à  (on  pouuoir  :  corne  aulïi  eft 
fon  pouuoir  (pour  ce  regard)  efgal  à  fon  vouloir.  Se- 
lon laquelle  confideration  doit  eftre  entendue  &  in- 
terprétée la fentence de  Tertulian parles Miniftres 
alleguee,&  mal  accommodée  parles  Doéleursaux 
Monarchians.  Comme  pourront  iuger  tous  ceux  qui 
liront  attentiuement  le  paliage  produit  pas  les  Mini- 
ftres. Lefquels  pour  refpondre  à  vne  autre  calomnie 
defdits  Dodeursj  qui  les  accufent  d'auoir  fait  iniu- 
re  aux  Anciens  j  quand  ils  ont  dit  qu'aucuns  cas 
eftoyent  exceptez  par  eux  de  la  Toute-puiOauçe  de 
Dieu:  font  côtraints  ici  de  repeter  encores  ce  qu'en 
dit  Theodoret  au  3.  Dialogue  3  lequel  efcrit  ce  qui 
s'enfuit^  Il  ne  faut  pas  dire  fans  détermination  aucu 
ne  que  toutes  chofes  Ibyent  poiTibles  à  Dieu. Car 
quiconque  dit  cela  abfbluèment^  comprend  routes 
chofes  tant  bonnes  que  mauuaifes  :  lefqueiics  ne 
doiucnt  eftre  aucunement  attribuées  à  Dieu.  Dont 
il  appert  que  ce  bon  autheur,  &  hs  autres  par  ci 
dcuât  alléguez  par  les  Mmiftresjn'ont  pasvoulu  fub- 
mettre  toutes  chofes  indifféremment  à  la  puiiTan- 
ce  de  Dieu:ainsen  excepter  tout  ce  qui  eft  con- 
traire à  fa  volontéj,&  fon  elfence. 

Bricfj,  pour  pacifier  le  différend  qui  eft  entre  les 
Miniftres^qui  difi^nt  qu'il  eft  impoffiL>k  quVn  corps 
en  vn  mefme  inlbnt  foit  en  diucrs  lieux  :  3c  les  Do- 
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deurs^qui  affermée  le  côtraire:  il  n'y  a  quVn  moyen. 
C'cft  que  les  Dodeurs  ^  fans  prendre  vn  fî  long  cir- 
cujc,&  perdre  tât  de  paroles^Sc  alléguer  tant  de  cho- 
fesfuperflues^preuucnt  fommaireraent  par  vn  feul 
paffage  de  rEferiture,  que  Dieu  le  vueilic. 

Pour  fçauoir  fi  les  Miniftres  ont  bien  ou  mal  allé- 
gué S.  Auguftin,  pour  prouuer  quVn  corps  ne  peut 
élire  fans  lieu  &  fans  mefures  :  &  aufli  s'ils  ont  bien 
ou  mal  dit,  &  défendu  que  la  quantité  eft  effentielle 
à  vn  corps  3  &  non  accidentale  (comme  tiennent  les 
Do6teurs)ils  en  remettent  l'entier  iugcmenç  aux  le- 
deurs  des  Ades  de  celle  conférence. 

Touchant  ce  qui  enfuit  enl'efcritdes  Dodeurs, 
à  fçauoir  qu'il  n'y  ait  poît  de  lieu  pardcffus  les  cieuxj, 
que  lefus  Chrift  n'y  (bit  point  compris  ne  contenu, 
que  les  corps  &  les  Eiprits  y  foyent  indifféremment, 
fans  aucune  diitindion  &  diftance  de  lieu:les  Mini- 
lires  difent  que  de  tous  ces  poinds  ils  en  croyêt  plus 
toil  TEfcricure  &  exprcffe  parole  de  Dieu  (qu'ils 
ont  alleguee)que  toutes  les  fubtilitez  &  fophiileries 
que  les  Dodeurs^ou  autres:,leur  pourroyet  propofer 
de  la  vaine  Philofophie.  loint  que  cela  eft  expreffe- 
ment  contenu  Se  enfeigné  en  l'vn  des  articles  de  no- 
flre  foy  :oLi  il  ell  dit^D'oii  il  viendra  iuger  les  vifs,  & 
les  morts. Sur  quoy  il  faut  noter  cju'il  y  a  v  n  d  £>  qui 
eft  vn  aduerbe  fignifiant  lieu. 

Quât  aux  4,&  5. articles,pour  fçauoir  fi  les  Mini- 
ftres ont  rien  impofé  aux  Dodeurs  qui  ne  foit  vray, 
renuoyent  les  ledeurs  aux  ades  de  la  conférence 
précédente.  Et  aufii  pour  fçauoir  en  quel  fens  &à 
quelle  finies  Anciens  ont efté alléguez  par  lefdits 
Miniftres.  Ce  qu'ils  pourront  aifément  apperceuoir 
parla  ledure  &  diligente  obferuation  des  paOàges 
&  featences  defdits  Anciens  qui  y  font  inférées. 

Pour 
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Pour  le  regard  du  fîxieme  articicauquel  les  Do- 
uleurs aimenc  mieux  confefler  leurs  Canons  eftre 
faux  5  qu'en  deferans  à  Tauthorité  d'iceux,  aduouër 
que  le  corps  delefus  Chriftfoit  vray:&que  pour 
eftre  tei,ii  foie  neceilàire  qu'il  foit  envn  certain  lieu: 
les  Miniftres  refpondét  que  par  robferuation  du  lieu 
de  faind  Auguuin  (d'oùeft  pris  ledit  Canon)  il  eft 
facile  à  iuger  que  le  terme  o  p  o  r  t  b  t  y  efl  beau^ 
coup  plus  conuenable  que  celui  de  p  o  t  e  s  t. 

Au  huitième  article  les  Miniftres  refpondent  que 
vnc  fubftance  fans  quantité  nVftj&  ne  peut  elîre  au- 
cunement  corps^pendant  qu'elle  elb  &  demeure  tel- 
le. Et  la  raifbn  eft  ^  pourcc  que  ce  font  deux  diuers 
Predicamésjcelui  de  la  fubftâcejSc  celui  de  la  quan- 
tité: fous  lefquelsvne  mefmc  chofepour  vn  mxfme 
refped  ne  fçauroit  eftre  aucunement  comprife.Da- 
uantage  Icfus  Chrift  n'allègue  autre  raifbn,  pour 
monftrer  que  fon  corps  n'eftoit  pas  elprit^finon  qu'il 
auoit  membres  &  parties,  lefquellcs  à  caufe  de  leurs 
mefures,  pouuoycnt  eftre  maniées  &  touchées.  Dôc 
il  s'enfuit  que  fans  cela  vne  fubftance  ne  peut  eftre 
corps.  Et  quant  à  la  differéce  qui  refteroit,  félon  To- 
pinion  des  Dodeurs ,  entre  nos  amcs  &  nos  corps 
exempts  de  quantité(fi  cela  eftoit  pofrible)les  Mini- 
ftres difent,  encores  que  ce  fuifent  fubftanccs  diffé- 
rentes &  en  nombre  &  en  efpece  ,  qu'elles  feroyent 
Éoutesfois  pareilles  quant  au  genre  :  &  que  l'vne  & 
l'autre  feroit  contenue  fous  le  genre  de  fubftance 
non  corporee. 

Les  Miniftres  paflentle  neufieme  article  .  pource 
que  ce  n'eft  qu'vne  redite  ,  &  qu'on  a  refpondu  am-- 
plement  à  ce  que  les  Dodeurs  y  répètent. 

Quant  au  dixième  article,  les  Miniftres  refpon- 
dent en  premier  lieu,  que  la  conftquencc  dont  il  eft 
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queftion  3  ne  fçauroic  autrement  eftre  defe  nduc  par 
Jes  Dodeursj  que  par  la  reigie  qui  dic^que  d  Vne  ab- 
furdité  on  peut  inférer  toutes  chofes.  Dauantage  ils 
fepleigncnt  du  temps  que  les  Dodeurs  leur  font 
perdre  à  lire  tant  de  choies  aufquellcs  ils  ont  défia 
refpondu  ,  &qui  ne  femblcnt  eftre  répétées  par  eux 
pour  autre  fin^que  pour  remplir  le  papier^&pour  fai- 
re penfer  qu'ils  difent  quelque  ehufe. 

Car  en  premier  lieu  TEuangeliftene  dit  pas  (co- 
rne prctédent  les  DodcUrs)que  lefus  Chrift  foit  en- 
tré par  les  portes  fermeescmaisfeuleniét  qu'il  eft  ve 
nu  les  portes  eftans  fermées.  De  forte  que  là  il  ne 
parle  nullement  de  la  manière  de  Ton  entree^ni  com 
ment  les  portes  ont  eftéouuerres^  ou  autre  endroit 
de  la  maifon  y  par  lequel  il  fbit  entré.  Et  tout  ce  que 
difent  les  Dodeurs^  ne  fçauroit  eftre  f  odé  ni  en  TEf- 
criture^  ni  en  aucune  authorité  de  tous  les  Anciens 
qu'ils  ont  alleguczdefqucls  font  plus  contre  eux  que 
pour  eux. Et  pour  conclufion^n'ont  autre  fondement 
de  leur  dire  ,  que  leurs  côniedures  &  imaginations^ 
&  les  fauiTes  interpretatiôs  qu'ils  donner  aux  efcrits 
des  Anciens.  A  la  foy  defquelles  ils  voudroyent  bien 
côtraindre  &  afllibieuir  l'Egliferafin  qu'ayas  iettc  ce 
fondement,  ils  baftilTent  par  après  là  defius  toutes 
lesabfurditez&  erreurs  qu'ils  en  veulent  defduire. 
Et  en  ce  qu'il  prefuppofent,quand  lefus  Chrift  entra 
les  portes  fermées,  qu'il  chemina  fur  les  eaux,  qu*il 
fortit  du  fepulchrc  :  que  tels  miracles  furent  faits  en 
fa  pcrfonne  pluftoft  qu'es  autres  chofes;  ïuftin  efcrit 
le  contraire^difant  que  fans  aucune  mutation  adue- 
nue  ni  en  fon  corps  ni  en  celui  de  faind  Pierre,  il  fie 
par  fa  diuine  vertu  que  la  mer ,  contre  fa  nature ,  lui 
feruit  de  chemin.  Comme  aufli  faind  Hilaire  dit  à 
ce  mefnie  propos ,  que  par  fa  puiiTance  il  fe  fit  toutes 

cho- 
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chofes  pafl'ables.Aquoy  s'accorde  pareillcmct  faii^fb 
îean  Chryroitome  ,  attribuant  tout  cela  à  vne  puif- 
fance  diuitie5&  confeilant  francheir^ét  qu'il  en  igno- 
roit  la  manière  &  la  façon.  Au  moyen  de  quoy  les 
Miniftres  s'csbahifientfort  de  ce  que  les  Dodeurs 
font  fi  prefomptueux ,  de  vouloir  déterminer  vne 
chofe  qui  a  eftc  lailïee  indecife  par  rErcriturc,&  les 
Anciens:  &  en  laquelle  (comme  ditfagement  faind 
Hilaire)  le  fens  &  la  parole  defaiilent:,&  la  vérité  du 
faid  excède  la  capacité  de  la  raifon  humaine. Com- 
ment donqucslcs  Dodeurs  ofent-ils  dire  fi  liardi^ 
ment  que  le  corps  de  leius  Chrift  Toitpafié  àtta- 
uers  des  portes,qu'il  y  ait  tu  pénétration  de  dimen- 
fions  3  que  deux  corps  ayent  éfté  en  vn  mcfme  lieu? 
Veu  que  de  tour  cela  il  n'y  en  a  pas  vne  feule  fyilabc 
en  TÉfcriture  ni  es  Anciens:^  qu'iccux  Anciens  con 
fefi'ent  (comme  dit  eft)  que  leurs  entendemens  & 
leurs  fens  eiloyent  trop  foibles  ;,  pour  compre^^drc 
ou  déclarer  la  raifon  d\n  tel  myilerc.  ,  . 

Touchant  la  naiflance  de  lefus  Chrifl: ,  les  Min|r 
jflres  s'arreftentàTEfcriture^  qui  dit  clairement  que 
la  Vierge  a  efté  enceinde^qu'eilc  a  enfanté^  qu'elle 
a  allaidé,  &  que  apcrta  eji  yulna  en  renfantemenr. 
Il  adiouftent  que  cela  ne  deroge^&  ne  preiudicie  en 
rien  à  fâ  virginité  &  integritéXaquelle  cofillc  en  ce 
fcul  poindjqu'elle  n'a  cognu^  ni  efié  cognued'hcmc 
quelcôque  Ils  difent  d'auâtage^qu'en  croyat  cela  ils 
fuiuêt  rEfcriture:&  par  eonfequét  ils  ne  peuuent  er- 
rerjni  efire  heretiques^ni  pareillement  ceux  qui  ca- 
ptiuêt  &  alfubiettilicntleur  fens  à  la  parole  de  Dieo: 
comme  en  ceci  ont  fait  les  Anciés  par  eux  alléguez. 

En  l'article  enfuiuant  propof^  par  les  Do(^kurs> 
touchant  la  manière  de  la  refurrcdion  de  lefuî 
Chrift,  il  n'y  a  que  des  coniedures&  calomnies:,  & 
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des  redites  ennuyeures&  fuperflues.  Aafquelles  les 
Miniftres  ont  amplement  fatisfait  par  les  reiponfes 
précédentes. 

Tout  ce  qui  s^enfuit  en  après  en  Tcfcrit  des  Do- 
éleurs^ne  font  qu'iniures  &  brocards ,  en  lieu  de  rai- 
fons  èc  argumens.  Ce  qui  eft  Je  dernier  recours  des 
efprits  contentieux:  lefquels  fc  voyans  deftituez  de 
raifonj,  &  ne  pouuans  céder  à  la  vérité ,  le  défendent 
par  clameurs  &  conuiccs. 

Les  Doéleurs  auroyêt  quelque  raifon  en  ce  qu'ils 
difent  du  mot  aphantos,  s'ily  auoit  puis  après 
A  V  T  o  I  s:mais  ce  q  FEuangelifte  dit  a  p'  a  v  t  o  n, 
monftre  clairement  que  rinterprctationdudit  lieu, 
&  rintelligence  de  faind  Ambroifc  (en  laquelle  ac- 
quiefcent  les  Miniitres)eft  meilleure  que  celle  def- 
ditsDoÔeùrs. 

Quant  à  Touuerturc  âes  cieuXj  les  Miniftres  rcf- 
pondent  qu'ils  ne  fcauroyent  faillir,  vfans  du  langa- 
ge de  TEfcriture^qui  dit  clairement  qu'au  Bapteime 
de  Icfus  Clirift  les  cieux  furent  fendus ,  &  ouuerts 
lors  qu'on  lapidoitfaind  Eftienne.  Et  que  c'eftvne 
imagination  humaine,  d'appliquer  à  l'air  la  (îgnifica 
tiondùciel.  Mefmes  ilfemble  que  ce  feroit  dimi- 
nuer la  maiefté  de  Dieu&  delefûs  Chrift,  qui  eft 
cfleué  par  defms  tous  les  cieux ,  d'eftablir  le  throftic 
de  famaiefté  fi  bas  comme  eft  l'air.  Et  n'y  a  rien  de 
femblable  en  ce  q  difent  les  Dodeurs  touchât  Tcxi- 
ftence  de  deux  corps  en  vn  mefmc  lieu,  &  ce  que  di- 
fent les  Miniftres  de  laveuëdefaind:  Eftienne,  qui 
s'eftendit  iufqUes  aux  cieux.  D'autant  que  l'vn  eft 
vn  miracle  de  la  puid'ance  de  Dieu  en  la  nature  j  & 
l'autre  vn  prodige  contre  la  nature  &  contre  la  vo- 
lonté de  Dieu. 

Les  Dodeurs  en  l'article  enfuyuât  imputent  fauf- 

fement 
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femcnr  aux  Miniftres,  qu*ils  ont  dit  que  c'eftoit  vne 
chofe  impofïîblc  à  Dieu  de  faire  quVn  chameau 
paflaft  par  le  pertuis  dVne  efguille.Car  ils  ne  touche 
renc  oncques  ce  poind-la  en  leurs  refponfcs  pre- 
cedentesrains  feulement  la  partie  de  la  fentence  y  où 
il  eft  parlé  des  riches.  Orpourrefpondre  maintenat 
à  leur  obiedion,  &  la  refoudre,  les  Miniftres  difent 
que  tout  ainfi  que  Dieu  peut  fauuer  le  riche  ^  en  le 
changeant  &  vuidant  fôn  cœur  tant  de  la  vaine  fian- 
ce &  de  la  prcfomption  qui  y  eft^Sc  de  laquelle  eftant 
gros  &  rempli,  eîl:  incapable  d'entrer  au  royaume 
dQs  cieux:qu'auiïî  il  lui  cft  aifé  de  faire  palier  vn  cha 
meau  par  le  pertuis  dVne  efguille, ayant  circoncis  & 
rogné  la  groffcur  d'icelui,&autres  chofes  qui  le  pour 
royent  empefcher  de  pafler  ****** *-^*->'**-^* 
En  premier  lieu^que  la  Cène  qui  fc  célèbre  en  TE 
glife  reformee,eft  de  la  vraye  inftitution  &ord6nan- 
ce  du  Fils  de  Dieu. 

En  apres,que  la  fin  pour  laquelle  elle  a  efté  infli- 
tuee,  eu  pour  afTeurer  les  fidèles  de  la  vrave  partici- 
pation qu'ils  ont  en  la  chair  de  lefus  Chriit  crucifiée 
f>our  leur  falut5&  au  fang  efpadu  pour  la  remiffion  de 
eurs  pechezj&  pour  la  confirmation  de  la  nouuellc 
alliance  que  Dieu  a  contradee  auec  fon  peuple. 

Ils  difent  tiercemêt  qu'il  eft  nccefliàire  que  le  pain 
&  le  vin  demeurent  en  leur  propre  fubftace,  mefmes 
après  la  confecration  :  &  qu*autrement  ils  ne  peuuét 
cftre  facremens  du  cotps  &  du  fang  de  lefus  Chrift. 
Difent  quartement,que  comme  ceux    ***** 


*-#£*  +  * 


Finalement,  les  Miniftres  difent  que  les  infi- 
dèles fe  prefentans  a  laCene,n'y  peuucnr,au  moyen 
de  leur  infidélité  ,  receuoir  autre  chofe  que  les 
fignes  extérieurs  du   pain   &  du  vin,  &  ce  à  leur 

M 
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iugement  &  condamnation. 
I        Les  Miniftres  leur  propofent  d'autre  collé  toit-* 

chant  la  Mefle^que  telle  qu'elle  eft,&  fe  célèbre  au- 

iourdhui  en  Teglife  Romaine ,  n*eft  rien  quVne  in- 

uention  &  tradition  humaine. 
1      Item  que  c'eftvne  corruption  &  profanation  tant 

de  la  fainde  Cène  de  noflre  Seigneur  lefus  Chrift^ 

que  du  vray  &  légitime  vfage  d'icelic. 

3  Item  que  c'eft  vn  abus  de  la  facrificature  des  Pre- 
ftres  Papifliques^Sc  qu'au  nouueau  Teftament  il  n'y 
a  autre  facrificature  ordonnée  pour  moyenner  &ob- 
tenir  la  remiffion  des  pechex,  ni  atiflî  pour  intercé- 
der ,  &par  prières  &  mérites  obtenir  lafaueur  de 
Dieu^que  la  feule  facrificature  de  lefus  Chrift. 

4  Difent  d'auâtageque  c*eft  vilblafpheme  &facri* 
lege  que  du  facrifice  des  Preôrcs  Romains  ^  &  qu'il 
n'y  a  autre  oblation  que  celle  que  lefus  Chrift  a  vne 
fois  faite  en  la  croix  de  fon  corps  5  par  laquelle  Tire 
de  Dieu  puiffe  eflre  appaifee  >  fa  iuftice  fatisfaide^ 
les  pécheurs  reconciliez  à  Dieu,  les  péchez  pardon- 
nez,  Ôc  Tobligation  de  la  mort  éternelle  caflee  &  an- 
nulée. 

5  Item  difent  que  la  feparation  du  Preftre  en  la 
MefTe,  d'auec  le  rcfte  du  peuple  ^  eft  vn  aneantifle- 
ment  de  la  communion  de  la  Cène  :  &  (par  confe- 
quent)qu'elle  eft  damnable  deuant  Dieu. 

6  Et  pour  abbreger  y  c'eft  vne  idolâtrie  intolérable, 
que  l'adoration  du  pain  &  du  vin^foit  en  la  Mefle^ou 
hors  la  MeiTe. 

Ils  rcftent  encores  deux  poinds  en  Tefcrit  des  Do 

Ôeurs>  dont  les  Miniftres  les  veulent  admonnefter. 

L'vn  eft^que  lefdits  Miniftres  n'ont  iamais  trouné  en 

ïc^y:  ê.  TEfcriture  que  la  foy  foit  œuurc  humaine:  mais  bien 

^^'  '•'  que  c'eft  vn  œuure  de  Dicti:&  vn  don  qu*il  fait  à  fes 

eflcus. 
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cflcus.  L*autre  poinft  eft^qu'ils  côfefTent  ne  pouuoir 
produire  aiicun  autheur  ancien  qui  ait  dit  en  ter- 
mes expresj  qu'vn  mefme  corps  ne  puifle  eftre  en  vn 
mefme  inftant  en  diuers  lieux.D^autant  que  le  con- 
traire de  cela  leur  a  femblé  fi  abfurde  &  fi  eftrange, 
&  tant  contre  la  raifon  &  la  foy^que  tous  fidèles  doi- 
uent  auoir^qu'ils  n*ont  iamais ,  penfé  quVne  telle  o- 
pinion  deuft  trouuer  lieu  au  cœur  d'aucun  homme 
qui  fe  dift  Chreftien. 

Pour  finir  cefte  refpôfe^les  Miniftres  difent  qu'ils 

Sredront  beaucoup  plus  de  plaifîr  à  traittcr  les  que- 
ions  fufdites^  qu'à  difputer  de  Touuerture  des  por- 
tes^du  fepulchre>  ou  Aqs  cieux  :  ainfî  qu'à  leut  grand 
regret  ils  ont  fait  ces  iours  pa{rez3pour  deux  raifons. 
LVne,  pour  c  e  que  la  decifion  &  refblution  de  telles 
queftions  ne  fe  peut  tirer  &  recueillir  de  TEfcriture. 
Et  la  féconde  5  pour  ce  que  cela  ne  peut  pas  beau- 
coup feruir  ni  à  Tauancement  de  l'honneur  &  gloire 
de  Dieu  3  ni  à  l'édification  &  inftrudion  de  fon 
Eglife. 

Faitleleudi  zjâourdeluillet^an  ' 

quedcffus. 
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al'escrit  des  ministres,  a  evx 
enuoyé  par  Monfeigneur  le  duc  de  Neuers  ,  le 
vintgt  cinquiefme  iour  de  luillet^enuiron  les  huit 
heures  du  foir  J*an  mil  cinq  cens  foixante  Bl  fix. 

C  E  que  difenc  les  Miniftres ,  qu'on  leur 
A  fait  grand  tort  de  les  appeler  blafjphema- 
teurs^veu  que  de  ce  ils  Ibnt  innocens,  co- 
rne lefus  Chrift,  S.Efiiéne  &  Naboth,  aufquels  fauf^ 
fementon  imputoitrei  crime  :  difent  les  Dodeurs 
qu'en  cela  les  Miniftres  imitent  les  bons  perfbnna- 
ges  DonatifteSjqui  fe  plaignoycnt  toufiours  des  gra- 
des iniures:,&  caîônies  qu'ils  fe  difoyent  endurer  des 
Catholiques.  Et  cependant  on  cognoifi  par  les  hi- 
ftoires  ce  qui  en  eft^  &  combien  ils  ont  efté  confor- 
mes à  le  lus  Chrift^à  S-Eftiêne^Sc  à  Naboth.  Comme 
auffi  on  peut  cognoiftre  la  conformité  defdits  Mini- 
ftres à  tels  fainds  exemples.Autât  en  pourroyent  di- 
re les  Anabaptiftes  à  ceux  de  TEglife  qui  fe  nomme 
reformee^quand  ils  les  appelent  heretiques.Et  autac 
en  a  peu  dirc^Sc  a  dit  Seruct^lequel  pour  fes  blafphe- 
mes  a  efté  bruflé  à  Geneue:  fe  reputât  bien-heureux 
d'eftreiugé  par  Caluin,  blafphemateur  pour  fa  do- 
drine,&  d'endurer  la  peine  de  mort.Pource  ne  faut 
pas  croire  q  les  Miniftres  ne  foyent  blafphemateurs, 
s'ils  reiettent  le  nom  de  blafphemateurplus  hardi- 
ment que  tout  autre  hérétique  :  mais  conuicnt  exa- 
miner fi  leur  dodrine  emporte  blafpheme ,  ou  non. 
Or  difent  les  Dodeurs  ,  qu'il  n'y  a  blafpheme  digne 
de  plus  grade  execration:,que  de  mer  la  Toute-puif- 
fance  de  Dieu:&  n'eft  moindre  que  nier  fimplement 
que  Dieu  foit.Tellement  que  telle  négation  empor- 
te vn 
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te  vn  Atheifme.  Car  ofter  à  Dieu  ce  qui  lui  eft  pro- 
pre félon  fa  nature:,  eft  autant  que  dire  qu'il  n'eft 
point  de  Dieu.  Ainfî  que  defduit  trcsbien  faind  Ba- 
fîle  en  vne  fienne  homélie  ^  de  laquelle  le  tiltre  eft 
que  Dieu  n'eft  autheur  de  mal.Efcriuât  que  ce  n'eft 
moindre  blalpheme  de  dire  que  Dieu  eft  autheur  de 
mal^que  de  dire  que  Dieu  n'eft  point  Dieu.  D*autât 
qu'ofter  à  Dieu  fa  bonté^qui  lui  eft  naturelle,  eft  en- 
tièrement ofter  fa  diuinité.Et  qu'on  peut  dire  en  pa- 
reil de  la  Toute-puiifance ,  que  quiconque  la  nie 
ou  la  diminue^il  nie  auffi  la  diuinité. 

La  queftion  donc  eft,  àfçauoir  fi  les  Miniftrcs 
veulent  abolir  la  Toute-puiflàncc  de  Dkuj  non  pas 
en  propres  termes  (  car  ils  femblent  la  confefier) 
mais  en  affermant  que  la  puiflance  de  Dieu  eft  me- 
luree  félon  fa  volonté  :  tellement  qu'il  ne  peut  que 
ce  qu'il  veut  y  &  autres  propofitions  ferablables 
contenues  en  la  précédente  refponfe  des  Miniftres. 
Si  les  Docteurs  ont  prouué ,  ou  non ,  telles  propofi- 
tions contenir  blafphemes  ,  s'en  rapportent  à  tout 
homme  de  bon  iugcment,  &  qui  aura  aucunement 
verfé  es  faindes  Ëfcritures,  &  aux  liures  des  an- 
ciens Chreftiens.  Ce  qui  fe  cognoiftra  aufti  par  les 
friuoles  refponfes  que  font  les  Miniftres  en  leur  der 
nier  efcrit  aux  obiedions  àts  Dodeurs.  Lefquels 
ne  s'esbahiffent  point  ^  les  Miniftres  fe  trompent  en 
la  nature  de  la  Toute-puiflance,  veu  qu'ils  errent 
au  fondement,  &ne  fçauent  en  quoy  elle  gift,& 
pourquoy  Dieu  eft  appelé  tout-puiflant .  Car  ils  di- 
fent  auoir  apprins  de  TEfcriture  que  Dieu  eft  tout- 
puiflânt  ,  pour  ce  qu'il  peut  faire  tout  ce  qu'il 
veut,  &  que  rien  ne  lui  peut  refifter.  Qui  eft  bien 
comme  vn  figne  de  la  puilfance  de  Dieu:  mais 
(fous  corredion  )  ce  n'eft  en  quoy  elle  confitte. 
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pour  laquelle  cognoiftre  il  la  faut  confiderer  felô  fou 
obied^c'eil  à  dire^felô  les  chofes  poflibles  à  fairCitcl 
Icmét  qu'il  n'cft  rien  poffible^q  Dieu  ne  puifl'e  faire. 
Or  tout/ans  rien  excepte  r,  eft  eftimé  poflîble,  où  il 
ne  fe  trouue  côtradidion  d'eftre  &  n'eltre  pas:  &  ce- 
la prouient  non  par  la  faute  de  la  puillance  de  Dieu 
(lequel  peut  tout)  mais  de  la  répugnance  de  la  chp- 
fe^qui  ne  peut  eftre.Ce  que  les  Miniftres  du  cômen^ 
cernent  auoyent  bien  dit  en  quelque  refponfe  :  mais 
pour  ce  q  fur  quelques  interrogatoires  ilsauoyêt  ref- 
pôdu  qu'il  faioit  mefurerle  Toute-puiflace  de  Dieu 
félon  fa  volôté^péfans  fauuer  ccft  erreur,  fe  font  em- 
bourbez en  plufieurs  autres  erreurs, defquels  ils  ne  fe 
peuuêt  depeftrer^fans  tomber  en  yne  infinité  d'abfur 
ditez:  pour  ne  confefler  d'auoir  failli.  Plus  s'abufenç 
les  Miniftres  quâd  ils  veulent  borner  la  puiflance  de 
Dieu  5  &  ne  la  veulent  eftêdre  à  toutes  chofes  gene^ 
rallemét  que  Tefprit  humain  peut  conceuoir  &  ima- 
giner.Car  au  côtraire,  il  eft  indubitable  q  par  deffus 
toute  conception  &  imagination  d'efprit  humain  eft 
grade  la  puillance  deDieu^qui  eft  infinie  &  incôpre?» 
nenfible^comme  dit  S.Paul^Dieu  peut  faire  plus  que 
nous  ne  demandôs^ou  entcndons.Et  à  ce  que  les  Mi- 
niftres difent,que  Dieu  feulement  peut  faire  toutes 
chofes  qui  ne  font  contraires  à  fa  iufticc>fa  fàpience, 
fa  bonté  &  verité,&  pource  qu'il  nç  peut  toutes  cho- 
fes generallement  :  leur  a  ia  efté  remonftré ,  que  de 
pouuoir  faire  chofes  contraires  à  la  iuftice,bonté,fa- 
picce  &  vérité  de  Dieu ,  n'eftoit  puilfance,  mais  im- 
puilfâce:&qpar  cela  mefme  corne  dit  S.Auguftin(au 
lieu  par  les  Dodeurs  en  leur  prccedéte  obiediô  aile  i 
gué)qu'il  ne  peut  faire  telleschofesjC'eftvn  argumêt 
de  fa  Toute-pui{râce,&  nô  pas  vne  reftridiô  d'icelle. 
Et  à  ce  qu'infèrent  les  Miniftres,  que  de  ce  que 
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Dieu  ne  peut  faire  telles  chofcs  ^  par  confequenc 
qu'il  ne  peut  rien  faire  qui  foît  contraire  à  fa  fapicnr- 
.ce3&  éternelle  volonté^qui  eft  &  qui  fera  a  iamais  de 
faire  toutes  chofcs  bien  &  fagcment  y  auec  nombre, 
poix,  &  mefure,  &  fans  qu'il  y  ait  aucune  iniquité,  & 
(contradidion  en  tout  ce  qu'il  fait.  On  voit  comme 
les  Miniftres  defguifent  ce  qui  eft  en  controuerfie, 
taifans  ce  qu'ils  ont  couché  en  leur  précèdent  efcrit, 
touchant  l'ordre  eftabli  au  monde,contre  lequel  di- 
foyent  que  Dieu  ne  pouuoit  rien ,  &  les  autres  pro- 
pos deblafphemesdefquels  les  arguoyent  lesDo- 
deurs,  &  lefquels  en  leur  dernière  refpopfe  n'ont  o- 
fé  inférer ,  par  ce  que  leur  confcience  les  reprenoit, 
&leurfaifoit  cognoiftre  que  telles  affirmations  ne 
fe  peuuent  fouftenir:  &  defquelles  ils  ne  peuuent  ef- 
cfchaper,  finon  en  niât  les  auoir  cfcrites;»&  en  accu- 
fant  les  Dodeurs  de  calomnie  :  comme  s'ils  auoyent 
altéré  &  changé  les  propos  des  Miniftres  par  addi*- 
tions  ou  retranchemens.  Pour  duquel  crime  eftre 
purgez,  prient  les  Dodeurs  qu'on  ait  recours  à  leur 
dernière  obiedion:  où  cts  mots  font  inferez  au  pre- 
mier article.  Lefquels  blafphemes  font  extraits  des 
propres  mots  du  premier  article  defdits  Miniftres. 
Et  les  Dodeurs  fe  rapportent  à  la  collation  qui  fc 
pourra  faire  de  leur  dernier  efcrit ,  &  de  celui  des 
Miniftres.Tanty  a  que  s'ilfc  trouue (comme  certai- 
nement il  fe  trouuera  )  que  les  Dodeurs  ayent  fidè- 
lement cité  les  propres  mots  descfcrits  des  Mini- 
ftres, lefquels  melmes  lefdits  Miniftres  ne  veulent 
aduouër  ;  il  fera  cognu  pour  le  moins  que  iufquesà 
cefte  heure  iceux  Miniftres  ont  fouftcnu  propofî- 
tions  de  blafphemes,  &  qu'en  cela  les  Dodeurs  ne 
ne  leur  ont  fait  aucun  tort:  ayans  pardonné  à  leurs 
perfonncs ,  eftans  contens  de  dire  leur  fimple  aduis 
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de  la  doftriue. 

Les  Miniftres  pour  monftrer  qu'ils  ont  iufte  occ^- 
fion  d'accuferles  Dodeurs  de  calomnie  ,  difent  en 
premier  lieu,  que  les  Dodeurs  ont  tronqué  leur 
propofition,  qui  cftoit  telle  :  que  la  Toute-puiffancc 
de  Dieu  ne  doit  eftremefuree  que  par  les  chofes 
feulement  qui  font  conformes  à  fa  volonté,  &  ne  font 
defrogeantes  ni  à  fa  fageffe ,  ni  à  fa  vérité  ni  à  (a  na- 
ture 5  ni  à  Tordre  qu'il  a  voulu  eftablir  au  monde  :  & 
que  les  Dodeurs  n*ont  prins  que  la  dernière  partie 
jeulemêt.  Lefquels  difent  pour  leur  purgation,qu'ils 
ont  toufiours  confideré  ce  qui  eitoit  mis  en  débat; 
à  fçauoir,  fi  Dieupouuoit  faire  qu Vn  corps  fuft  en 
deux  lieux.  Et  pour  examiner  la  vérité  de  cefte  que- 
ftionjont  deuant  que  coucher  par  efcrit,  le  tout  rap- 
porté à  chacune  partie  de  la  propofition  des  Mini- 
ftres:&  ont  ainfî  ratiociné ,  Dieu  peut  tout  ce  qui  eft 
conforme  à  fa  volonté  ;  ce  qui  fe  cognoift  quad  il  n'y 
a  rien  qui  defroge  ni  à  fa  fagelîé^ni  à  fa  vérité,  ni  à  fa 
nature,  ni  à  Tordre  qu'il  a  eftabli  au  mode:  ainfi  que 
tiennent  les  Miniftres.  Orvn  corps  cftre  en  deux 
lieux  ne  defroge  à  la  fageffe  de  Dieu  :  car  pour 
cela  Dieu  ne  laifîeroit  à  eftre  fage.  Il  ne  defrpge 
aulïi  à  fa  vérité  :  car  il  n'a  iamais  dit  qu'il  ne  le 
pourroit  faire .  ni  à  fa  nature  :  car  quand  il  le  feroit, 
il  ne  lailferoit  à  eftre  Dieu.  S'il  y  a  donc  quelque 
repugnance,ceferoitpour  ce  que  cela  defrogeroit 
à  Tordre  que  Dieu  a  eftabli  au  monde.  Ce  qui  a  efté 
caufe  qu'ils  ne  fe  font  arreftez  que  fur  le  dernier  arti 
cle.Et  aufïi  les  Miniftres  ne  voudroyét  dire  (comme 
eftimét  les  Dodeurs)  que  pouuoir  faire  vn  corps  e- 
ftre  en  diucrs  lieux,  ce  foit  chofè  répugnante  ou  à  la 
fageffe,  ou  vérité ,  ou  nature  de  Dieu  :  finon  entant 
qu'ils  eftiment  répugner  à  Tordre  que  Dieu  a  eftabli 
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au  monde,  loint  que  les  Miniftres  ayans  mis  celle 
propofition  fufdite  comme  vnereiglepour  cognoi- 
ftre  ce  que  Dieu  peut  :  quand  ils  ont  voulu  accom- 
moder cefte  reigîe  à  la  matière  de  laquelle  il  y  a- 
uoit  contention,  ils  deuoyent  puis  après  ainfî  dire, 
Aufquelles  chofes  répugnent  ce  que  les  Dodeurs 
mettent  en  auant^à  fçauoir  quVn  corps  en  vn  mefme 
inftant  puille  eftre  en  diuers  lieux.  Mais  feulement 
Içs  Miniftres  ont  dit  &  efcrit ,  auquel,  ceft  à  fçauoir 
ordre  ,  &c.   Car  tel  relatif  ne  peut  conuenir  qu'a  ce 

f prochain  antécédent.  En  quoy  on  voit  clairemet  que 
es  Miniftres  encourent  le  crime  de  calomnie,  que 
fauflfement  ils  obiedent  aux  Dodeurs. 

Et  à  ce  que  les  Miniftres  difent  que  les  Dodeurs 
pe  prennent  le  terme  de  Tordre  eftabli  au  monde  au 
fens  qu'ils  entendent,  difent  les  Dodeurs  qu'ils  ont 
prins  le  terme  félon  l'intelligence  qu'en  ont  donné 
les  Miniftres  :  ainifî  côme  ils  ont  cognu  par  leurs  pro- 
pos,defquels  ils  ont  vfé  par  ci  deuant.  Car  quand  il  a 
eftc  queftion  de  mettre  en  auant  quelque  miracle 
fait  par  lefus  Chrift  contre  ou  par  deftus  la  nature 
des  chofes  créées ,  les  Miniftres  ont  eu  toufiours  re- 
cours au  commun  ordre  de  nature.  Comme  quad  on 
a  parlé  des  portes  fermées, de  la  fortie  du  fepuichre, 
&  du  ver?tre  virginal,&  d'vn  corps  en  diuers  lieuxdes 
Miniftres  n'ont  allégué  autre  raifô  pour  côtredirc,fî- 
non  que  tout  cela  eftoit  cotre  Tordre  eftabli  au  mon- 
de touchant  la  nature  du  corps.Ce  qui  ne  fe  peut  en- 
têdre  fînô  du  cômun  ordre  qu'on  voir  en  nature. Par- 
quoy  lesDodeurs  ont  bié  inféré  contre  les  Miniftres 
que  Dieu  dôç  ne  pourroit  faire  miracle  cotre  Tordre 
eftabli  au  xnpde ,  en  le  prepât  ainfi  que  les  Miniftres 
pnt  afîez  declaué  en  leurs  précédentes  refponfes^ 
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contre  Tordre  de  nature^  lesDodeurs  fçaucntque 
les  Anciens  n'ont  gardé  ccfte  différence  de  par  dif- 
fus nature  ou  contre  nature.  Comme  il  appert  par  le 
tefmoignage  de  Tertullian  ci  dciTus  alleguéroù  il  eft 
dit  que  Dieu  fcut  faire  contre  nature^quVn  homme 
voile  aufsi  bien  quVn  oifeau .  Mais  ne  fe  veulent  ar- 
reftcr  a  la  rigueur  des  mots:  ains  s*accommoder  aux 
Miniftres  auec  lefquels  ils  conferent:qui  appellent 
vne  œuure  contre  Tordre  eftabli  au  monde^  vn  corps 
cflreen  diuers  lieux  >  pour  autant  que  cela  contre- 
uient  à  la  commune  difpofîtion  &  propriété  des 
corps.  Et  par  telle  raifon  difent  les  Dodeurs  que 
tous  autres  miracles  doiuent  aufïi  eitre  eftimez  con- 
tre Tordre  eftabli  au  monde^par  ce  qu'ils  font  contre 
la  commune  difpofition  &  propriété  de  nature. 

Et  encores  fuyuât  Tintelligéce  que  baillent  main- 
tenant les  Miniftres  de  Tordre  eftabli  au  monde, 
pour  Teftat  &  difpofition  que  Dieu  a  eftabli,  confer- 
ue  &  entretient  toutes  chofes  ,  par  fa  prouidence 
&  volonté  éternelle  8c  immuable;pour  conduire  tout 
diredement  ,  &  empefcher  qu'aucune  confufîon 
n'aduienne  à  fes  œuures  :  ici  les  Miniftres  commet- 
tent derechef  vn  nouueau  blafpheme  contre  la  Tou- 
te-puiflance  de  Dieu.Car  il  peut  entièrement  chan- 
ger, immuer,  Srdeftruire  tel  ordre  qu'il  a  eftabli 
au  monde  (combien  qu'il  ne  le  fera  iamais  )  &  faire 
vn  nouueau  monde  plus  parfait  que  ceftui-ci.  Et  s'il 
cftoitainfi,  qu'il  ne  peuft  rien  contre  ceft  ordre,  fa 
puiflance  feroit  finie  &  limitée.  Car  il  ne  pourroit 
que  certains  effeds:  félon  Tordre  qu'il  auroit  eftabli 
au  monde.  Ce  qui  aduiendroit  non  pas  par  la  répu- 
gnance du  naturel  des  créatures ,  mais  d'autant  que 
Dieu  fe  feroit  lui-mefmes  lié  les  mains.  Et  ainfi 
(contre  TElcriture)fa  main  feroit  abregee,&  fa  puif- 
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faqf:c  coardee  &  limitée.  Duquel  blafpheme  en  fort 
vne  infinité  d'autres  :  comme  ont  bien  délibéré  les 
Dodeurs  y  quand  Toccafion  fe  prefentera  ,  de  le 
Hîonftrcr. 

Aux  blafphemes  fécond  Çc  tiers  qud'ies  Dpdeurs 
auoyent  nottez  3  les  Miniftres  difent  en  vn  mot  y  a- 
uoir  fatisfait  par  la  nouuelle  interprétation  de  Tor- 
dre du  monde  :  qui  ne  vient  nullement  a  propos  pour 
4ifloudre  les  argun^ens  produits  par  les  Dodeurs.  Et 
les  Mmiftres  paifentpar  deifus  les  lieux  de  TEfcri-^ 
ture  alléguez  y  qui  déclarent  le  blafpheme  :  &  diffi- 
liiulent  la  contradidion  de  leurdodrine  &  de  celle 
de  Caluin  y  touchant  laprouidence  de  Dieu^pourle 
regard  de  Tordre  eftabli  au  monde.  Etfe  gardent 
bien  les  Miniftres  de  refpondre  à  ce  que  les  Do- 
fdeursleurobiedent  ^  que  du  tiers  blafpheme  plu- 
fieurs  autres  en  découlent  :  craignans  qu'en  les  con- 
férant ils  n'accumulent  blafpheme  fur  blafphcmc:& 
par  ce  moyen  ils  ne  rendent  leur  dodrine  odieufe  à 
tout  le  monde. 

Pour  refpondre  au  quatrième  blafpheme  y  les  Mi- 
niftres vfent  dVne  diftindion  de  la  volonté  de  Dieu, 
qui  fe  peut  confiderer  en  dçux  fortes  :  &  la  première 
s'appelle  volonté  cogneué  parfignes  :  &  Tautrela 
volonté  de  bon  plai/ir.  Et  confeifent  les  Miniftres 
que  félon  la  première  y  Dieu  peut  plus  qu'il  ne  veut: 
&  non  pas  félon  la  féconde  y  qui  eft  (  comme  ils  di- 
fent) efgale  au  pouuoir  de  Dieu,  &  eft  cachée  &in-' 
cogueuë  aux  hommes.  Laquelle  diftindion  fi  elle 
doit  auoir  lieujes  Dodcurs  obiedent  que  le  fonde- 
ment des  Miniftres ,  fur  lequel  ils  appuyent  la  vérité 
prci  vendue  de  cefte  propofition  y  Dieu  ne  peut  fai- 
re qu'vn  corps  foit  en  diuers  lieux  :  eft  entièrement 
deftruid.  Car  les  Miniftres  veulent  la  puiflànce 
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de  Dieu  eftre  mefuree  félon  fa  volonté,  non  félon  la 
féconde,  qui  eft  cachée  aux  hommes.  Il  faut  donc 
que  ce  foit  félon  la  premiereipar  laquelle  ils  confef- 
lent  que  Dieu  peut  plus  qu'il  ne  veut.  Dequoy  il 
s'enfuit  que  la  reigle  qu'ils  ont  baillee^pour  mefurer 
la  puiflance  de  Dieu^elt  fauife.  Car  elle  ne  peut  e- 
ftre  mefuree  a  fa  volonté^puis  qu'il  peut  plus  qu'il  ne 
veut.  Plus  difcnt  les  Doàeurs  que  les  Miniltres  ne 
doiuent  leur  demander  qu'ils  prouuent  que  Dieu  a 
voulu  qu'vn  corps  foit  en  deux  lieux ,  pour  monftrer 
qu'il  le  puiiTe  faire.  Car  les  Dodeurs  leur  obiede- 
royent  qu'il  ne  faut  pas,  pour  enfeigner  que  Dieu 
puilTe  quelque  chofe,  prouuer  qu'au  parauant  il  l'ait 
voulu.  Car  (félon  la  confeffion  des  Miniftres)  Dieu 
peut  plus  qu'il  ne  veut.  Adiouftent  les  Dodeurs,veu 
qu'il  ne  nous  apparoift  de  la  volonté  de  Dieu  fînon 
par  les  fîgnes,  parolles,  &  effeds,  &  que  Tordre  cfta- 
bli  de  Dieu  au  monde,  félon  fa  prouidcnce  (comme 
font  d'accord  les  Miniftres  )  eft  caché  aux  hommes: 
que  les  Miniftres  ne  peuuent  affermer  &  mon- 
ftrer que  Dieu  ait  eilabli  tel  ordre  au  monde, 
qu'vn  corps  ne  puiHe  eftre  en  diuers  lieux. Car  il  fau- 
droit  qu'ils  enfeignaffeiît  de  telle  ordonnance  de 
Dieu,  &  déclaration  de  fa  volonté.  Plufieurs  fois  les 
Miniftres  ont  efté  requis  d'amener  vnfeul  lieu  de 
rEfcriturCjOÙ  tel  vouloir  de  Dieu  foit  manifcfté ,  & 
où  il  foit  dit  qu'il  ne  peut  faire  qu'vn  corps  foit  en 
diuers  lieux. 

Quant  au  lieu  de  Tertulian,  fe  rapportent  les  Do- 
deursàtouthommede  bon  iugement  de  l'intelli- 
gence d'icelui:  &  difent  que  Theodoret  eft  allégué 
mal  à  propos  par  les  Miniftres  ,  &  fait  plus  cotre  eux 
qu'il  ne  leur  aide. Car  quâd  il  efcrit  qu'il  ne  faut  pas 
direindeterminèment  que  Dieu  puifTe  toutes  cho- 
ies. 
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fes^en  y  comprenant  bonnes  &mauuaifes,  en  cela  il 
ne  fait  pas  reflridion  de  la  Toute  puiflince  de  Dieu, 
mais  (aucontrairaire  )  iil'amplifie  :  d'autantque 
ne  pouuoir  faire  chofes  mauuaifes ,  eft  vnc  vertu  & 
puiiiànce.  Ainfi  que  ci  dellus  a  efté  amplement  rc- 
monftré. 

A  ce  que  les  Miniflres  font  inllânce  aux  Do- 
Aeurs  ^  de  rrionftrer  que  Dieu  ait  voulu  quVn  corps 
foiten  dcuxlieux:  refpondent  les  Dodeurs  que  ce 
font  deux  différentes  queftions,fî  Dieu  le  peutj,&  s*il 
Ta  voulu. Et  quand  il  fera  confeiié  de  tousChreftiens 
(comm^  il  doit  eftre)  le  pouuoir  eftre  en  Dieu^ qu'il 
fera  bien  facile  monftrer  le  vouloir  par  la  paro- 
le de  la  Cène  &  de  TAfcenfion,  que  ceux  de  la  Reli- 
gion prétendue  reformée  ont  couftume  de  deprauer 
&  deftoiirner^par  rimpofTibilité  qu'ils  feignent  eftre 
^n  Dieu  de  mettre  vn  corps  en  deux  lietix. 

LesDodeurs  laiflentaulli  le  iugement  aux  le- 
deurs,  fi  à  propos  faind  Augufiin  a  efté  cité  par  les 
Miniftrcs^ou  non.  Et  à  ce  qui  concerne  G^  la  quantité 
cft  ciTentiellc  à  vn  corps  ou  noujiamais  les  Dodeurs 
n'ont  reuoqué  en  doute  qu'elle  ne  foit  elfentielle^en 
parlant  d'vn  corps  comme  parlent  les  Philoft>phes, 
qui  eft  In  pr^dtcamento  cjUdntixatuM^i^  la  difficul 
té  cft^à  fcauoir  s'il  eft  eflentieî  à  vn  corps  d'eftre  cir- 
confcript  de  certain  lieu.  Et  les  Dodeurs  penfent 
fuffifamment  auoir  prouué  qu'il  n'eft  ellentiel  :  mais 
bien  que  c'eftvn  accident  naturel  au  corps.Et  véri- 
fient leur  dire  par  la  définition  d'vn  corps  y  où 
toute  la  raifbn  elfentielle  y  eft  comprinfe  :  &  eft 
telle  3  Qu'vn  corps  eft  vne  cfpecc  de  quantité  con- 
fiante de  trois  dimenfions ,  de  longueur^de  largeur, 
&  profondeur.  Où    n'eft    faite  aucune   mention 
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de  la  circoncription  de  lieu  en  ladite  définition^ 

A  ce  qui  appartient  à  la  queftion  des  lieux  au  dcfr' 
fus  des  Cieux,  les  Miniftres  (feiô  leur  bonne  côûftu- 
nie)le  pallent  légèrement.  Et  faute  de  bonne  refpon- 
fe  iniurient  les  Dodeurs,  les  appellant  Sophiftes.  Et 
ce  qu'ils  amènent  pour  confirmer  que  nollre  Sei- 

I;neur  eft  en  vn  lieu  par  delîus  le  Ciel^  eft  trop  friuo- 
e.  Car  par  la  mefme  raifon  on  côcluroit  que  la  diul-^ 
nité  feroit  circôfcripte.  Et  fe  trouueront  aduerbes  fî- 
gnifians  lieu  y  quand  en  TEfcriture  il  eft  parlé  de  la 
diuinité,  aufïi  bien  que  quand  il  eft  parlé  de  Thuma- 
nité  de  lefus  Chrift. 

A  ce  que  les  Miniftres  imputent  aux  Dodeurj? 
qu'ils  confefl'cnt  leurs  canons  eftre  faux  ,  c'eft  vnc 
manifefte  calomnie.Car  les  Dodeurs  ne  recognoif- 
fent  canons  aucuns,finon  entant  qu'ils  (ont  prins  des 
Conciles  &  autres  liures  authentiques  :  &  non  félon 
qu'ils  font retitez  par  quelque  particulierlcon>me 
eft  la  côpilation  deGratia.Auquel  on  n'adioufte  foy> 
finon  autant  qu'en  mérite  celui  qui  eft  cité  par  lui. 

Pour  la  refblution  du  huiticfme  article  j  les  Do- 
deursenuoycnt  les  miniftres  à  Tefcholc  des  Philo- 
(bphes  y  pour  entendre  qu'il  y  a  au  predicament  de 
fubttance  vn  corps  qui  eft  efpece  de  fubftance  :  8c 
au  predicament  de  quantité  vn  autre  corps^  qui  eft 
efpece  de  quantité.  Et  auffi  pour  leur  apprendre  que 
le  corps  qui  eft  de  quantité  y  eft  accident  (&  non  ef» 
fentiel)au  corps  du  predicament  de  fubftance.Et  ou- 
tre y  les  Miniftres  errent  contre  toute  philofophic, 
appcUans  vne  fubftance  materielle,incorporee.Mai$ 
en  telles  chofes  les  Dodeurs  ne  fe  veulêt  arrefter,& 
font  biê  marris  qu'ils  n'ont  affaire  à  gés  mieux  prin- 
cipiez  en  philofophie:par  ce  qu'eftans  tels^fe  range- 
roycnt  mieux  à  la  raifon^q  ne  font  pas  les  Miniftres. 

Les 
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Les  Dodeurs  maintiennent  la  confcquencc  de 
deux  corps  en  vn  lieu^pour  inférer  vn  corps  pouuoir 
èftre  en  deux  lieux  ,  eftre  neceflaire.  Car  il  y  a 
pareille  raifon,  &  pareil  inconuenient,  en  Tvn  qu'en 
Tautre-  Et  pourtant ,  fi  Tvn  eft  faifable  >  Tautre  eft 
poflible .  Et  s'en  rapportent  au  iugcment  des  le- 
deurs. 

A  ce  que  lesMiniftres  fe  plaignent  du  temps 
qu'ils  perdent  à  lire  les  raifons^argumens^  &  alléga- 
tions touchant  les  portes  fermées^  &  autres  articles: 
difencles  Dodeurs  qu'en  la  matière ,  de  laquelle  il 
eft  queftionjes  Miniftres  n'ont  occafion  de  le  plain- 
dre de  la  trop  grade  prolixité^pour  la  crainte  de  per- 
dre le  temps. Et  qu'il  y  a  bié  en  quoy  l'employer^s'ils 
vouloyent  auec  patience  (apportans  vne  bonne  vo- 
lonté^toute  paffion  exclufe)  examiner  les  tefmoigna 
ges  des  Anciens^Sc  raifons  extraites  d'iceux.Mais  ex 
perimentent  bien  les  Dodeurs^que  quâd  il  y  a  quel- 
que chofe  qui  prefie  bien  les  Miniftres^  c'eft  lors  que 
ils  font  la  bonne  mine  3  &  font  femblant  d  auoir  bon 
droid.  Au  refte^  les  Dodeurs  s'cflonncnr  fort  com- 
ment les  Miniftres  font  fi  hardis  de  dire  que  luftin  Ôc 
tous  les  Anciens  n'ont  pas  mis  le  miracle  du  paflâge 
des  portes  au  corps  de  lefus  Chrift  :  veu  que  luftin 
exprefTement  propofe  la  queftion:,comment  il  eft  pof 
fible  qu'vn  corps  efpez  ne  foit  empefché  de  paffer  à 
trauers  des  portes  fermees.En  la  refponfe  de  laquel- 
le queftion  ils  le  concluent,  que  pour  autant  que  tel 
miracle  s'eftoitfait  en  la  nature  du  corps  de  lefus 
Chrift  ;,  que  les  Apoftres  eftimoyent  que  ce  ne  fuft 
pas  vn  vray  corps^ains  efprit  :  comme  fi  le  corps  cuft 
efté  tranfmué  en  efprit.  Ce  que  luftin  dit  n'ellre  ad- 
uenu:,ains  que  fans  aucune  mutation  de  nature^  telle 
operatiô  de  pafTer  à  tfauers  des  portes  fermées  a  efté 
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donnée  au  corps  de  Icfus  Chrift  parla  Toucc-puiP 
fance  de  Dieu:  &  luftin  ne  dit  pas  qu'aucun  miracle 
fe  foit  fait  en  la  mer:,quâd  lefus  chemina  defllis:  ains 
que  par  la  Toute-puiflance  q  cftoit  en  lui,il  fêla  ré- 
dit  cheminable  3  Tans  aucune  mutation  de  la  nature 
de  fon  corps^ni  de  la  mef.côbien  que  le  miracle  fuft 
en  fon  corps,  qui  contre  fa  nature  ainfî  clieminoit. 
Cen'cft  affez  d'alléguer  defaind  Hilaire^que  la 
puiflance  de  Dieu  lit  paflage  au  corps  de  noftre 
Scigncur.Car  il  ne  dit  pas  feulement  cela^mais  il  ad 
ÎGuftc  la  façon  du  faid:aflàuoirj,que  le  corps  eft  paP- 
fé  fans  mutation  de  fa  nature  ou  diminution  y  &  tans 
auoir  aucune  ouuerture.  Mais  que  nonobftant  il  elt 
paflé  par  loperation  de  la  Toute-puifîance ,  qui  be- 
fongnoit  en  fon  corps,  pénétrant  les  lieux  clos  &  fer 
tnczy  'sihîl(^inquit^c€Jjîtex [oiido  pdrietum:  &  au- 
tres propos  femblables  qu'il  amené  :  defquels  ne  fe 
peut  entendre  autre  chofe  qu'vne  penetratiô  de  plu 
fleurs  corps.  Saind  Chryfoftome  difpute  expreife- 
ment  du  corps^qui  cotre  fk  nature  a  pallé  par  les  por 
tes  fermées,  comme  à  trauers  le  ventre  de  la  Vier- 
ge,fans  fradion.  Et  il  ne  dit  pas  fimplemcntaqu'ili- 
gnore  en  quoy  aconfifté  lefaiél  (car  il  le  defcrit) 
mais  il  amplifie  la  vertu  du  faid  :  &  dit  ne  pouuoir 
comprendre  la  raifon  &  grandeur  d'icelui,  pour  au- 
tant qu'il  procedoit  de  la  puiflance  de  Dieu  incom- 
prehenfible.  De  tout  ce  poind  les  Dodcurs  fe  rap- 
portent à  la  ledure  des  liâtes,  fans  plus  en  débattre 
contre  les  Miniftresiqui  penfent  abufer  toufiours  de 
l'ignorance  de  ceux  qui  les  croyent,pour  nier  ou  af- 
fermer ce  que  bon  leur  femble.Et  font  fafchez  &en- 
nuyez  les  Dodeurs  d'eftre  contraints  de  repeter  les 
raifons  cideuanttant  familièrement  &  clairement 
defduites.  Mais  les  euafions  des  Miniftres  tant  fou- 

uent 
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uént  repetcesjes  forcêt  derechef  inculquer  ce  que 
parle  commun  confcntement  des  Anciens  on  doit 
croire  de  ces  articles* 

S'esbahilTent  les  Dodeùrs  de  la  façon  de  rcf- 
pondre  des  Miniftres^lefquels  fans  auoir  efgard  à  ce 
qui  leur  à  cftc  obiedé^difcnt  ceque  bon  leur  femble 
des  matières  propofees^fans  refpôdre  aux  argumês. 
Comme  ils  font  en  Tarticle  qui  touche  la  nailfance 
de  lefus  Chrifircn  la  dedu<flion  duquel  lesDodcurs 
ont  ametiéplufieurstefmoignagesdesÀnciensj  qui 
tiennent  que  noftre  Seigneur  fottit  miracujieufemêt 
du  ventre  de  fà  mere^comme  aufli  il  y  auoit  elle  con 
ceu:&  que  lefdits  Anciens  atteftoyent  que  telle  naïf 
fànce  auoit  efté  faite  fans  aucune  fradio  au  corps  de 
la  Vierge^&qu'ils  auoyent  condamné  d'herefie  tous 
ceux  qui  auoyent  tenu  le  c6traire.Ce  q  veulent  en- 
cores  maintenir  les  MiniHres^Sc  pour  toute  refponfe 
TafFerment:  s' arreftans(ainfi  qu'ils  difent)àrÈfcri-' 
tuTGySc  n'ofans  apertement  dire  qu'ils  reiettét  les  de 
cifîôs  de  Tanciéne  &  primitiue  Eglife^  pour  adheicer 
àleur  fens.Cc  que  toutesfois  eft  alfez  clair  par  la  ref 
ponfe  qu'ils  font  fur  ceft  article  :  en  laqlle  faufemét 
ils  citêtTEfcrituresCÔme  R  elle  côtenoit  qu'en  l'en- 
fâtemêc  de  noftre  Seigneur  apertafuertt  yulud  Vir 
ginii*  Et  à  ce  qu'ils  difent  que  telle  apertioii  ne  repu 
gne  à  la  virginité  corporelle^  (de  laquelle  s'eniêd  la 
queftion)  ils  démentent  la  refolution  des  Anciens, 
qui  ont  déterminé  de  ce  faid. 

Si  en  l'article  de  la  refurrediôn  il  n'y  a  que  des 
coniedures  ^  la  ledure  de  Tobiedion  des  Dodcurs 
en  fera  foy.  Laquelle  pourrot  voir  ceux  qui  en  défi- 
leront fçauoii  la  vérité. 

En  ce  que  les  Miniftres  fe  plaignent  fur  la  Bn  de 
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rarticle  de  là  refurrcdiô^que  les  Doâcurs  les  iniu^ 
rient  &  brocardent^lesDodeurs  ne  doutent  pas  que 
les  Miniftres  ne  foyét  bien  fafchez  que  leurs  aftuces 
&faç6s  de  faire  foyct  defcouuertes.Lefquelles  fi  on 
cognoiiroit  bien^on  ne  fe  lailferoit  tromper  fi  facile- 
ment, comme  on  a  fait  par  ci  dcuant. 

La  folution  qpretédent  bailler  lesMiniftres^pourcc 
qu'il  n'eft  pas  efcrit  aphantos  avtois,  mais 
AP*  A  V  T  oNj  n'eft  pertinéte.Car  en  quelq  forte  qcc 
foit,noftreSeigneur  a  efte  inuifibie  auxclifciples/oit 
par  difparitiô  fubitCjOU  autremét.laquellc  difparitiô 
envn  corps  préfet  à  la  vcue  nô  cmpefchee,ne  fe  peut 
faire  finon  q  le  corps  leur  foit  fait  inuifibie.  Et  quoy 
q^l  en  foit  le  texte  Grec  porte  Inuifibie  &  Inapparét, 
Quant  à  l'article  touchant  Touuerture  àcs  cieuxj, 
les  Miniftres^  félon  leur  façon  accouftumee^ne  reA 
pondét  à  propos.  Car  il  n'eft  pas  dit  que  les  cieux  fe 
foyent  fendus  ou  ouuerts^quand  il  y  eft  monté  :  ainfi 
qu'au  baptefme  de  leP  Chrift;,  &  quad  il  eft  parlé  de 
la  vifîon  de  S.Eftienne.Mais  TEfcriture  dit  cxprcfTe- 
ment  que  lefusChrift  a  pénétré  les  cieuxj&  non  pas 
que  les  cieux  lui  ayent  efté  ouuerts.  Et  ne  fe  peuuêc 
garder  les  Miniftres  de  calônier  lesDoâ:eurs:,en  de- 
prauant  l'intelligence  de  leurs  efcrits.Ce  qui  fe  voit 
en  cefteprefente  refpÔfcdàcùles  Miniftres  fcignêt 
auoir  entendu  qu'en  ce  lieu  de  TEfcriture  3  où  il  eft 
dit  que  lefusChrift  a  pénétré  les  cieuXjlesDodeurs 
par  le  nô  du  ciel  veulét  q  l'air  foit  fignifié.ce  que  les 
Dodeurs  ne  penferêt  iamais:mais  ont  bié  dit  q  l'Ef- 
eriture  fouuétesfoisquâd  elle  fait  mêtion  de  l'ouucr 
ture  des  cieuxjpar  les  cieux  elle  entéd  l'air.Ce  q  né 
fe  doit  accômodcr  quâd  il  eft  parléq  noftreSeignetit 
a  pénétré  les  cieux. Les  Miniftres  pcfentjp  telle  ma- 
nière de  refponfe  faire  oublier  la  force  de  la  raifoa 
des  Dodeursdcfquels  difoyêt  ainfi^Si  quad  il  eft  dit 
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rEfcriture  que  les  cieux  ontefté  ouuerts:!!  faut 
endre  les  mots  à  la  rigueur  ^  &  entendre  que  vcri- 
blemcnt  les  cieux  fe  font  fendus  :  il  faut  pareille- 
ment, quand  rEfcriture  dit  que  lefus  a  pénétré  les 
cieux  y  que  le  mot  de  pénétrer  foit  prins  en  fa  propre 
fignification,&  à  la  rigueur  :  laquelle  répugne  dire- 
élemét  à  la  diuifion  ou  ouuerture^côme  chofcs  oppo- 
fecs  IVne  à  Tautre.  A  laquelle  raifon  n'eft  dônee  au- 
cune refponfe^non  plus  qu'ordinairement  aux  autres 
argumens  defdits  Dodeurs.  Touchant  la  différence 
que  mettêt  les  Miniftres  entre  la  veuë  de  S.  Eftiéne, 
qui  s'eftendit  iufques  au  haut  du  cie^ôc  Texiftêce  de 
deux  corps  en  vn  mefme  lieu:&que  Tvn  eft  miracle  à 
nature,  &  l'autre  prodige  contre  nature  &  voleté  de 
Dieu:  les  Miniftres(bôs  fecretaires  du  côfeil  &  de  la 
volôté  de  Dieu)feroyêt  beaucoup  s'ils  pouuoyét  en- 
feigner  les  Dodeurs,  q  Dieu  a  voulu  ï  vn,  &  qu'il  ne 
peut  vouloir  l'autre. Et  lors  il  y  aura  raifô  à  leur  dire, 
pour  moftrer  la  diiferéccq,ls  ôt  afïigné  entre  les  deux 
L'inconftance  des  Miniilres  eil;  cogneué  en  Tar- 
ticle  où  il  fait  métion  du  chameau  :  a  fçauoir  fi  Dieu 
le  peut  faire  paflTer  par  le  trou  d'vne  efguille.  Car  en 
la  première  refponfe  qu'ont  fait  les  Miniftres  fur 
l'obiedion  des  Doâ'eurs,ont  fans  aucune  diftindion 
refpodu  que  c'eftoit  vne  chofe  impofTible  à  DitUy  de 
faire  qu'vn  chameau  (ou  chable)  entraft  par  le  per- 
tuis  d'vne  efguille.  Et  en  la  féconde  refponfe  allè- 
guent que  lefus  Chrift  difmt  q  ce  qui  eft  impoîfiible 
aux  hômes,eft  pofTibie  àDieume  prétend  autre  cho- 
fe finon  refpondre  à  laqueftion  que  les  difcipleslui 
auoyentpropofeeràfçauoirqui  pourroit  eftre  fauué. 
Alaquelle  refpôdat  a  dit  q  cela  eftoit  impofsible  aux 
hÔQies.  Et  q  telle  fcntence  de  lefus  Chrift  ne  deuoit 
eftre  entédue  q  du  falut  8c  couerfiô  des  riches  feulc- 
mét.Leql  propos  exclufîf  quâd  lesMiniftres  affermée 
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que  nofl:reSeigneurdifant,quecequi  eftimpoffi-* 
ble  aux  hommes 3  eftpoflible  à  Dieu,  ne  fe  doit 
entt:ndrc  finon  du  faluc  des  riches)  monftre  aflez 
clairement  que  Tintention  des  Miniftres  eftoit  par 
leur  refponfe  j  dédire  que  noftre  Seigneur  n'auoit 
entendu  comprendre  fous  cefte  propontion  ^  Ce  qui 
efl:  impoffibk  aux  homnmes ,  elt  polfible  a  Dieu  :  la 
la  polfibilité  de  faire  qu*vn  chameau  pafle  par  le  pcr- 
luis  dVne  efguille. Corne  fî  cefte  propofition  n'cftoit 
à  entendre  vniucrfellellemenr  :  de  laquelle  noftre 
Seigneur  infère  cefte  particulière,  Ileft  poffible  à 
Dieudefauuer  vn  riche.Et  mefmes  par  mots  exprès 
il  parle  vniuerfellement,  difant  :,  Omnia  apud  veum 
pofsibitia  ///«f .Défirent  les  Dodeurs  que  ceux  qui 
pourront  lire  ce  precentefcrit ,  confiderentles  ef- 
chappatoires  des  Miniftres:qui  ont  bonne  coufiumc 
je  defaduoucr  &  nier  les  erreurs  qu'ils  maintiennêt, 
Quand  par  la  vérité  ils  en  font  conuaincus. 

Or  les  Miniftres  n'ofans  perfifter  à  défendre  que 
Dieu  ne  pourroit  faire  quVn  chameau  paflaft  par  le 
trou  dVne  efguille  y  ils  ont  inuenté  vne  fort  ridi- 
cule interprétation,  en  confellant  que  Dieu  le  peut 
fairermais  que  le  moyen  feroit  en  ce  que  Dieu  pour- 
roit rogner  &  diminuer  de  la  groileur  dVn  chameau, 
&  de  toutes  autres  chofes  qui  le  pourroyent  empef- 
cherd'ypafler.  Mais  le  texte  ne  peut  endurer  cefte 
glofe.  Car  noftre  Seigneur  parle  d'vne  chofe  du  tout 
impofsible  aux  hommes  :  ce  qui  ne  feroit.Car  com- 
bien qu'il  fuft  impoffible  a  Thomme  de  faire  &  pro- 
duire vn  chameau  de  Ci  petite  grandeur  &  grofieur, 
qu'il  peuft  palier  par  le  pertuis  dVne  çfguille:  fi  eft- 
ce  que  fiDieuenproduifoit  vntel,  ou  s'ilappetiC- 
foit  iufques  là,la  grandeur  &  groileur  d  *vn  chameau, 
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&  que  rhomme  le  tinft^  il  le  pourroit  bien  faire  paf- 
ier.  Mais  il  n'eft  pas  queftion  de  la  produdion  d'vn 
chameau  ,  ou  de  le  faire  grand  ou  petit ,  ains  de  le 
ÎFaire  pafler.  Ce  qui  ne  feroit  miracle  quant  au  paifa- 
ge>s'ileftoitfi  petitrmais  feulement  quant  à  lapro- 
dudion  dVn  tel  animat^ou  changemêtde  fa  quantité. 
En  prenat  auffi  ce  nô  de  CameP  pour  vn  diable  (ain- 
fi  que  Caluin  le  trouue  meilleur) Tabfurdité  de  cefte 
nouuelle  expofîtiô  fe  verra  mieux.  Car  l'home  pour- 
ra bien  tant  exténuer  vn  çhable  ^  par  la  detradion  de 
fa  matiere^qu'àla  fin  il  le  feroit  pafler  par  le  pertuis 
dVne  efguillc.Dauantage  il  feroit  aifé  à  l'homme  de 
faire  vne  efguille,  de  laquelle  le  pertuis  feroit  fi  lar- 
ge^qu'^vn  chable  (voire  vn  chameau  )  y  paflëroit.  Or 
TEfcriture  parle  des  chofcs  impoffibles  à  Thomme, 
&  félon  qu'elles  font  en  leur  naturel.  Parquoyainfî 
qu'il  faut  prédre  le  pertuis  dVne  efguille  en  fa  peti- 
te &  eftroitte  quantité,  aufsi  faut-il  prendre  vn  cha- 
meau(ou  chable) en  fa  naturelle  grofleur.Et  les  An- 
ciens n'ont  iamais  elle  fi  fubtils^  que  d'inuentcr  tant 
d'ingenieufes  interpretations:lefquelles  on  ne  pour- 
ra lire  fans  rifce. 

Mais  auec  celle  belle  expofition  ne  peuuçnt  eua- 
der  lesMiiTifces  ,  qu'on  ne  voye  clairement  qu'ils 
nient  que  la  puifTance  de  Dieu  fe  puifle  iufques  là  e- 
ftédre^qu'elle  puiflTe  faire  qu'vn  chameau  demeurât 
en  fa  tortuofité  &  crafsitude  ,  puifle  pafler  par  le  per- 
tuis d'vne  efguille:  mais  feulement  quand  il  fera  par 


expre! 

ciens  interprètes.  Combien  qu'outre  le  fensliteralji 
le  chameau  foitquelquesfois  pariccuxexpofé  aile- 
goriquemcnt.  Mais  Texpofition  aliegoriquc  i^cc 
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lieu  ne  toUit  la  vérité  du  fens  literal.non  plus  que  les 
ades  de  lefus  Chrift  ne  laiiTent  à  eflre  véritables^ 
encores  que  les  interprets  les  expofent  allégorique- 
ment.En  quoy  fe  font  abufezles  Miniftres^eftimans, 
^^pource  qu*ilsontleu  quelque  interprétation  autre 
'  que  literale  en  laind  lerofme^que  la  comparaifon  de 
^J^^  laquelle  noftre  Seigneur  a  vfé  en  ceft  endroit/uft  v- 
*dfin?\  ne  parabole.  Ce  qui  efl  faux:  car  c'eft  vn  vray  argu- 
ment que  déduit  noftre  Seigneur ,  pour  monftrer  fa 
puiiïânce  de  fauucr  vn  riche  :  par  ce  que  c'eft  chofc 
plus  difficile  5  que  de  faire  palfcr  vn  chameau  par 
le  pertuis  dVne  efguille. 

Pour  faire  la  conclufionfur  ceft  article  ,  remon- 
firent  derechef  les  Dodcurs  aux  Mmiftres  ^  que  de 
la  négation  de  Teftendue  de  la  Toute-puillance  de 
Dieu  s'enfuiuêtplufieurs  autres  abfurditez^qu  ils  ne 
peuuent  autrement  nommer  que  blafphemes.C'eft  à 
fçauoir  q  de  la  Toute-puiilance  de  Dieu  deux  corps 
nepeuuéteftre  envnlicu'que  Dieu  ne  pourroit  fai- 
re vn  corps  fans  le  circonfcrire  de  iieurq  lefus  Chrift 
n*eft  entré  &■  n'a  peu  entrer  par  les  portes  fermées: 
n'eft  refufcitéj^:  n'a  peu  refufciter,fans  que  la  pierre 
fuft  oftee  du  monument  ^  qu'jl  n'cft  &  n'a  peu  Ibrtir 
du  ventre  virginal  fans  fradion  au  corps  de  fa  mère: 
qu'il  n'a  pénétré  &  n'a  peu  pénétrer  les  cieux  fans 
ouuerture  d'iceux  :  qu'il  n'a  fait^&  n'a  peu  faire  vn 
corps  (mefmes  le  fien)  inuifîble:  &  qu'il  ne  pourroit 
faire  qu'vn  chameau  (  ou  chable  )  retenant  fa  gro(^ 
feur  3  peuft  pafler  par  le  pertuis  d'vne  efguille.  Def^ 
quelles  s'enfuit  la  négation  de  fa  Toute-puiffance: 
qui  eft  vn  exécrable  blafpheme  &  vray  atheifme. 
Voila  les  énormes  abfurditez,  lefquelles  font  con- 
traints de  confeficr  ceux  qui  nient  la  realle  prefence 
du  corps  de  Icfus  Chrift  au  facrcmeat  de  i'autel.Cç 

que 
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^jUe  les  Doâeurs  prient  eflre  bien  confideré  par  les 
*edeurs  de  ce  prefent  efcrir. 

Quant  à  ce  que  les  Miniftres  au  dernier  article  de 
leur  relpôfe  font  cas  de  ce  que  les  Dodeurs  appclenc 
la  foy  vn  œuurc  humain  ,  veu  qu'il  eft  de  Dieu,  il  ne 
s*en  faut  esbahir^non  plus  que  dVne  infinité  d'autres 
veritez^qui  leur  femblent  eftrâges:  pour  ce  que  leur 
dodrine  eft  fondée  furfondemés  d'erreur.Entre  lef- 
quels  IVn  des  principaux  eft,  que  Thomme  n'a  point 
de  libéral  arbitreique  Thôme  à  bié  péfer^àbien  vpu- 
loir^à  bien  faire ,  ne  coopère  point  auec  Dieu.  Con- 
tre plufieurs  lieux  de  l'Efcriturc  ,  laquelle  met  riiô- 
me  coopérant  auec  Dieu,  &  pour  fa  foy  &  œuures  en 
a  rétribution  &  recompenfe.  Ce  qui  fe  traitera  plus 
commodément  en  vn  autre  lieu, fans  extrauaguer  de 
propos.  Sont  bien  aifcs  les  Docteurs  que  les  Mini- 
ftres confeflcnt  que  les  Anciens  n'ont  iamais  dit  que 
Dieu  ne  pouuoit  faite  qu'vn  corps  fuft  en  diuers 
lieux:ce  qui  eft  véritable. Mais  la  rai(6  qu'ils  rédent, 
pour  laquelle  il  ne  l'ont  dit,  eft  de  la  forge  &  inuen- 
tion  des  Miniftres.Refteroit  qu'ils  nous  en  difent  au- 
t5t  du  tefmoignage  de  l'Efcriturercar  il  ne  s'en  trou- 
ue  non  plus  qu'aux  efcrits  des  Anciens.  De  quoy  ont 
eftéfouuentadraôneftezlefdits  Miniftres, qui  difent 
fonder  toute  leur  dodrine  fur  la  parolle  de  Dicq. 

Si  les  Miniftres  du  commencement  euirent 
confeiTé  la  vérité  de  la  Toute-puiflance  ,  ou  bien 
s'ils  euflénc  dit  qu'ils  recognoiflent  que  lefus 
Chrift  pouuoit  faire  que  fon  corps  fuft  en  haut ,  & 
ici  bas  au  facremcnt  ,  reallement  &  yc  ritable- 
ment  ,  s'ille  vouloit  :  alors  il  n'euft  eftc  bcfoin  de 
traitter  les  queftions  payées.  Lefquellcs  toutcsfois 
ne  (ont  de  petite  confequence  :  ainli  qu'eftiment  les 
Miniftres.      Ce    qui    appert  par    les    efcrits    des 
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Anciens,  qui  on|:  traité  ces  lieux  bien  diligêmcnt^  & 
defquels  ils  fe  font  aidez  cotre  les  Hérétiques.  Mais 
par  ce  q  les  Miniftres  n'ont  voulu  accorder  queDieii 
peut  faire  quVn  corps  fuft  en  diucrs  lieux  en  vn  meC- 
fnc  inftant ,  &  que  fi  lesDodeurs  enflent  cômei^cé  a 
deraonftrer  la  volôté  aupir  efte  telle,  qu*il  auroit  or- 
donné que  le  corps  de  lefus  Chrift  fuft  au  ciel  &  au 
facremenf.lcs  Miniftres  euflentpeu  dire  (comme  di- 
fent  ceux  de  leur  fc de)  que  Dieu  ne  Ta  voulu ,  pour 
cequ^il  ne  Ta  peu:  Ont  mieux  aimé  les  Dodeurs 
traiter  premièrement  de  la  Toute-puiflance  que  de 
la  volonté.  Et  puisque  la  matière  delà  Toute-puiP- 
fance  a  efté  aflèz  agitée  ,  font  délibérez  de  prouuer 
que  lefus  Chrift  a  voulu  &  ordôné  que  fon  corps  fuft 
en  diuers  lieux.  En  la  probation  de  laquelle  chofe 
entreront  en  la  première  conférence  ,  après  auoir 
entendu  la  fantane  des  Miniftres  de  ce  qu'ils  tien- 
nent en  leurs  Eglifes  touchant  icelle  matière:  afin 
qu'ils  ne  trauaillent  en  vain.  Par  ce  qu'il  a  femblé 
aux  Docteurs ,  qu'ils  ne  fuiuent  ce  qu'en  tiennent 
Caluin&Beze.  PoUr  laquelle  caufe  les  Dodeurs 
difent  que  les  Miniftres  abufbyent  le  peuple, feignâs 
enfeigner  ce  qu'on  aaccouftumé  en  TEglife  refor- 
mée :  &  toutesfois  leur  refponfe  addrçflee  aux  Do- 
reurs monftroit  le  contraire. 

En  ce  que  les  Miniftres  fe  reputent  bien-heureux 
d'endurer  tels  opprobres,d'eftrc  eftimez  fedudeurs 
par  les  Dodeurs:  qu'il  leur  fouuienne  que  toutes  fe- 
des  en  peuuent  autât  dire  qu'euxrà  tort  ou  à  droid, 
on  le  verra  par  l'examen  de  leur  dodrine. 

LA 


loi 

LA     RESOLVTION      DES 
doctevrs/tovchant 

1*  ARTICLE        DE        LA         ÏOVTE- 

puiiranccdeDieu  :  pour  le  regard  des  quatre 
queflions  propofees  par  eux  aux  Miniftrca.Lef- 
quelles  feruenc  à  rintelligence  de  la  prefencc 
reale  du  corps  &  fang  de  lefus  Chrîft  au  faind 
Sacremenc. 

Out  homme  qui  pourra  auec  patience  dif- 
T  courir  par  les  efcriturcs  y  comtpençant  de- 
puis Abraham^le  père  des  fidelesjiufquçs  au 
dernier  efcrit  des  Apoftres:  il  trouuera  que  la  fburce 
de  toute  infidélité  ordinairement  a  efté  d'auoir  el^ 
gard  à  la  propriété  des  créatures  &  commun  ordre 
de  naturcj  pour  contredire  ou  entrer  en  doute  &  de- 
vance de  la  parole  de  Dieu.  Pour  laquelle  raifon 
Tertulian  &  autres  premiers  Chreftiens  ont  bien  dit 
que  les  philofophes  &  ceux  qui  s*arreftoyent  aux 
chofes  naturelles:,  eftoyét  les  pères  des  Hérétiques: 
par  ce  que  la  contemplation  de  nature  engendroic 
quafi  toutes  les  herefîes:au  contrairejon  apperceura 
la  Toute-puiflance  de  Dieu  èftre  propofee  par  les 
efcriturcs^  comme  vn  côufteau  trenchant  tous  argu- 
ments qui  prouiendroyent  des  raifons  naturelles: 
pour  prendre  vne  certaine  &  dernière  refolutionj  de 
croire  tout  ce  qui  eft  couché  &  porté  par  ladite  pa- 
role de  Dieu  y  quoy  qu'il  foit  impofsible  &  incom- 
prehenfible  à  toute  créature  :  &  fur  icelle  puifiancc 
éttre  appuyée  lafoy  en  tous  les  doutes  quifepour- 
royent  offrir  ou  propofer. 

Toutes  les  difKcultez  que  faifoit  Abraham  furies 
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promeiîes  que  Dieu  lui  faifpit,  procedoyêt  de  quel- 
ques impollibilitez  de  nature  qu'il  vayoit  en  loy  & 
en  fa  femme.  Etfembleque  toufîours  ilyaitregar- 
déjiufques  à  ce  que  Dieu  ait  vfé  de  Ton  authorité,  & 
lui  ait  dit  y  le  fuis  le  Dieu  tout-puiifant.  Eft-il  quel- 
que chofe  difficile  au  Seigneur?  Depuis  cefte  repri- 
niende  &rcmonilrance  de  Dieuj,  lors  Abraham  ou- 
blia toute  confideration  des  proprietçz  de  fa  nature: 
&  empoigna  ce  bouclier  de  la  foy5qui  cft  de  fçauoir 
&pleincmét  fe  perfuader  que  Dieu  efl:  le  Tout-puif- 
fant^auquel  rie  n'eft  difficile  ou  impoiïible.  Et  après 
cela,  quand  il  fut  queftion  detuerfon  fils  vnique, 
combien  qu'il  eufl:  grande  apparence  de  contradi- 
dion  en  nature,  &  en  la  parole  de  Dieu  qui  lui  auoic 
elle  donnée  (fçauoir  efl:  que  de  la  femence  de  ce  fils 
fqrtiroit  celui  qui  donneroit  benedidion  à  toutes  na 
tions:&  nonobilat  qu'il  le  faloit  tuer^auant  qu'il  eufl: 
aucune  lignée  i(rue  de  fon  corps)  ne  contefta  point 
toutesfois^oppofant  cefte  contradidion  de  nature  & 
&  de  la  parole  de  Dieu, pour  fouftenir  que  ce  qui  lui 
auoit  eilé  dit  &  promis  eftoit  impoffible:  ains  eut  re- 
cours à  l'appuy  de  la  foy  &des  fidèles  (dit  S.Paul  aux 
Hebrieux)  c'eft  àdirc,àlaToute-puilïance3  eflimat 
que  Dieu  auoit  le  moyen  de  faire  l'vn  &  l'autre  veri 
table  :  fçauoir  eft,de  faire  mourir  fon  fils,&  de  le  re- 
fufciter,pour  après  en  tirer  lignée  &  pofterité:  com- 
bien qu'il  n'y  euft  eu  encores  aucun  exemple  de  la 
refurrcdion. 

En  parçil,la  con/îderation  des  créatures  &  Tordre 
de  nature  que  Moyfe  voyoit  deuant  foy,le  fit  tomber 
en  infidélité. EtDieu  lui  remoftra  fa  faute, en  ce  qu'il 
lui  vouloir  denier  le  pouuoir  de  nourrir  de  chair  lon- 
guemêt  Ion  pcupleipour  autat  q  le  naturel  du  défère 
ne  le  portoitpas.  Et  l'admônefta  d'eileuer  fon  efpric 

à  la 
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aiaToute-puiflance  contre  nature^Sc  là  y  afleurer  fa 
foy.Moyfe  dift.  Il  y  a  fix  ces  mil  de  peuple  au  milieu 
defquels  ie  fuis  :  &  tu  as  dit  y  le  leur  donneray  de  la- 
chairjafin  qu'ils  en  mâgent  vn  mois  durât.  Leur  tue- 
ra-on des  brebis  &  des  bœufs,  qui  leur  puiffent  fuiÏÏ- 
re?  Ou  leur  ailèmblera-on  tous  les  poiliSs  de  la  mer, 
qui  leur  puiflent  fuffire  ?  Dieu  refpondit  à  Moyfe,  La 
main  du  Seigneur  cfl-elle  accourlie?  Tu  verras 
maintenant  fi  ma  parole  aduiendra^ou  non. 

De  fcmblable  façon  toutes  les  fois  qu'on  lira  aux 
Efcrituresjque  le  peuple  ou  autres  particuliers  font 
trebufchez  en  infidélité  ou  en  defiâce  de  Taide  &  fe- 
cours  de  Dieu ,  on  cognoiftra  q  ce  a  efté  ordinaire- 
mét  pour  s'arrefter  a  la  nature  &difpofitioh  des  cho- 
(es  humainesjfans  allez  appréhender  la  puifiance  de 
Dieu.Et  au  côtraire^pour  les  côfermer,  q  celle  puif- 
lance  leur  a  efté  mife  deuat  lesyeux.On  en  a  produit 
quelques  exemples  ici  dcuât  d'Efaie  &  de  leremie. 

Au  nouueau  Teftament  la  Vierge  ferabioit  faire 
quelque  doute  du  moyen  de  fa  conception,  ayat  ef- 
eard  à  ia  manière  naturelle  de  conceuoir.Et  elle  di- 
loit,  Comment  fe  fera  cela ,  veu  que  ie  ne  cognoy 
point  d*homme?Et  TAnge  refpondant  lui  dift:,  Nulle 
chofe  ne  fera  impofïible  à  Dieuila  retirant  de  ia  co- 
gitation des  proprietcz  naturelles  5  qui  eft  la  racine 
d'infidelitéiâcTenhortant  de  penfer  àlaToute-puif- 
fance  de  Dieu ,  qui  eft  la  première  pierre  &  roc  fur 
lequel  eft  baftie  la  vraye  religion.     ' 

Ce  confîderé  les  Dodeurs  pour  leur  rcfblution  de 
cefte  conférence  aucc  les  Miniftresj,  difent  qu'à  bon 
droid  Ja  Toute-puiiTance  de  Dieu  obtient  trefex- 
preifemêtle  premier  lieu  entre  les  articles  du  Sym- 
bole à^s  Apoftres  :  cÔme  eftant  celui  par  lequel  tous 
les  autres  articles  de  la  foy  &  faits  de  Dieu  par  def- 
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fus  nature  font  creus  &  maintenus  contre  toute  con- 
tradidion,  &  répugnance  de  nati^re,  pu  raifon  qu'on 
pourroit  prétendre  &  alléguer.  Et  fans  lequel  aucun 
article  de  la  foy ,  ni  aucuns  faits  de  Dieu  furpaflans 
naturej&contenus  aux  efcritures^ne  pourroyét  eftre 
défendus  6c  fouftenus  contre  les  aflâux  de  la  malice 
&  deprauation  de  Tefprit  humaintqui  tend  toufîours 
à  infidélité  &  defobeiflance  enuers  fonDieuj&eft 
prompt  &  fubtil  des  fa  naiffance  à  depraucr  &  calons 
nier  la  parole  &  commandement  d'icelui.  Au  moyen 
dequoy  difcnt  les  Dodeurs  que  d'autant  plus  tout 
Chreftien  fe  doit  efforcer  à  tenir  &  contregarder 
çeft  article  en  fon  entier ,  (ans  permettre  à  aucun  y 
donner  aucune  exception  y  ou  de  le  rcftreindre  à  fbn 
plaifir/oqs  prétexte  de  ie  ne  fçay  quelles  pretédues 
répugnances  des  créatures  que  fc  propofe  Tefprit 
humain:  faute  d'entendre  &  comprédre  la  grandelir 
de  Dieu.  Car  TEfcriture  nous  baille  toufîours  celle 
Toute-puiflance  en  general^fans  aucune  reftridion, 
pour  le  regard  des  créatures  &  des  faits  de  Dieu.  Et 
nous  enfeigne  que  les  créatures  font  en  TobeiiTance 
d'icelui  y  comme  Targile  en  la  main  du  potier^  pour 
re ce uoir  telle  mutation  &  forme  que  bonluifem- 
blcra:  fans  qu'elles  puiifent  dire  y  Pourquoy  me  fai- 
tes-vous ainfi:,ou  me  changez-vous  ?  De  telle  fimili- 

nt'il  ^^^^  ^  propos  vfentles  Prophètes  Efaie:,  leremie  & 

X'>fn.9  faindPaul. 

Difent  d'auatage  les  Dodeurs^qu'encores  moins 
on  doit  licencier  les  hommes  de  limiter  &  borner 
ladite  puiHance  félon  les  contradidions  qu'ils  ima- 
ginent en  leurs  efcrits^de  la  nature^  fapienceiOU  vo- 
lonté éternelle  de  Dieu.  Attendu  que  l'Efcriture  dit 
expreOément  que  Dieu  peut  plus  que  nous  n'entcn- 
dons^&  fe  mocque  de  ceux  qui  fe  veulent  entremef- 
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1er  de  la  nature  ,  fapience ,  8c  volonté  éternelle  de 
Dieuicomme  s'ils  en  auoycnt  elté  confeillers  y  pour 
en  fçauoir  les  decifions  &  ordonnances ,  plus  que  là 
parole  de  lui-mefnie  n'en  prononce.  Et  en  fin  faind 
Paul  contraint  auec  fbytout  efpritcreéde  s'excla- 
mer 5  confellant  Ton  ignorance  de  la  puifiance  &  fa- 
geile  de  Dieu  ^  &  de  lès  faits  :  O  profondeur  des  ri-  ^*'«- 
cheffes  de  lafageife  &  cognoilfâce  de  DieulQue  fcs  **' 
iugemens  font  incomprchenfibles^  Ôcfes  ^oyesim- 
poflibles  à  trouuer!  Car  qui  eft-ce  qui  a  cognu  l'in- 
tention du  Seigneur  ?  ou  qui  a  efté  fon  confcillcr  ?  Et 
cft  bien  à  noter  furcepoind  vnc  belle  fentence  de 
faind  Auguftin^qui  dit  en  vne  Epiftre  ad  Volufianû: 
Confedbns  que  Dieu  peut  quelque  chofe ,  laquelle 
en  la  cerchant  nous  ne  pourrions  trouuer.  Comme 
voulant  dire^pour  fçauoir  fi  Dieu  peut  quelque  chô- 
fe^encores  qu'en  noftre  iugement  naturel  nous  là 
penfions  impoffible  ^  eflimons  toucesfois  qu'elle  eft 
poflibleimaisque  la  capacité  de  noftre  efpritnela 
peut  pas  comprendre. 

Difent  auffi  les  Doâeurs  ^  que  de  telle  licence  & 
moyen  qu'aucun  voudra  exepter  de  la  puifiance  de 
Dieu  ce  que  bon  lui  femblera,  fous  couleur  de  quel- 
ques impoffibilitez  de  nature^ou  de  repugnâce  qu'il 
eftimera  eftre  félon  fbn  iugement,  à  la  nature^fapiê- 
cc  &  volonté  de  Pieu:chacUn  s'eftudicra  de  feindre 
le  fcmblable  en  toutes  matières  d e  la  foy  ^  e /quel- 
les facilement  telles  caufes  fe  pourront  inuenter  Se 
bien  defguifer.Er  qu'ainfi  foit^  depuis  le  premier  ar- 
ticle du  Symbole  iufques  au  dernier  y  qu'on  obferuc 
par  les  temps  toutes  les  hercfies  qui  y  ont  c6tredit.II 
apparoiftra  que  toutes  ont  tenu  ce  cbemin  &  me-* 
thode^de  combatre  chacun  article  de  la  foy  comme 
impôjfTible  à  Dieu  ,  attendu  l'impoiTibilité  du  faid 
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félon  nature3&  quelques  pretêdus  inconiieniens  co-* 
tre  la  narure5rapiêcejVolonté5&  gloire  de  Dieu.  Les 
Dodeufs  employcnt  à  ceft  effed  les  deux  premiers 
liures  de  Tertullian,  defquels  Tvn  eft  De  Tincarna* 
tion  de  lefus  Chrift  :  &  Tautre  De  la  refurrcdion  de 
la  chair,contre  les  Marcioniftcs.  Aufquels  le  ledeut 
Chreflien  cognoiftra  femblables  arçumens  d'iccux 
Marcioniftcs^  pour  tafcher  à  exempter  rincarnation 
de  noftrc  Sauueur  &la  refurrcdion  de  la  chair  3  de 
laToute-puiifance  de  Dieu. 

Donc  pour  conclure  ce  poinâ: ,  les  Doâcurs  re^ 
monftrent  à  tout  Chreftien,  qu'afin  de  n'adioufter 
rien  aux  Efcritures  qui  parlent  toujours  de  la  puiP 
fance  de  Dieu  enuers  les  créatures  ,  fans  aucune  li-* 
mitation:&afin  de  glorifier  Tinfinie  puifïance^fapié^ 
ce^^  éternelle  volonté  de  noftre  Créateur  &  Redé- 
pteur:&afin  de  n'ouùrir  le  cabinet  d^s  (ecretsdc 
Dieu  à  tout  effronté  &  impudente  qui  de  fa  folie  vou 
dra  faire  loy  non  feulement  aux  hommes  ^  mais  à  la 
puillànce,  fapicnce  &  volonté  éternelle  de  Dieu  :  & 
afin  de  n'introduire  au  monde  non  feulement  toutes 
herefics  ,  mais  auflî  vn  Atheifme  3  qui  félon  fon  fens 
&  fantafie  puifie  &  vueille  s'oppofer  &  contredire  à 
la  puiifance  infinie  duvray  Dieuviuant  &  éternel: 
Remontrent  derechef  les  Dodeurs  qu'il  eft  neceC- 
faire  de  croire5c6fefler3&  fouftcnir  que  noftre  Dieu 
eft  le  Tout-puiifant  &  fcigneur  fans  queue  :  auquel 
rien  n'eft  impoffible  3  &  auquel  tant  s'en  faut  qu'on 
puiife  reprocher.  Vous  nepouuez  faire  ou  vouloir 
cela,  qu'on  ne  peut  comprendre  les  moindres  de  fçs 
œuures  qui  font  ordinairement  deuant  nos  yeux.  Et 
en  bons  termes, celui  n'eft  plus  Chreftien  ne  fidèle, 
qui  reftraint  ou  limite  aucunement  la  puiifance  de 
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Dieu.  Car  il  dellruit  le  fouftenement  de  la  foy  ^  qui 
doit  eftre  gcneral^auqucl  on  ne  puiffc  donner  aucu- 
ne exception. 

Or  comme  la  Toute-puiflanccfe  doit  retenir  en 
fa  généralité  &  peifedionj,  auffi  difent  les  Dodeurs 
qu'il  ne  fuffit  pas  de  dire  que  Dieu  eft  tout-puif- 
fantj&qu'ila  la  vertu  de  faire  quelque  cas  ^  pour 
inférer  qu'il  foitfait.  Car  tout  ce  que  noftre  Sei- 
gneur peut,  il  ne  Tapas  encorcs  fait,  &  ne  le  fe- 
ra iamais  :  pourautant  que  fa  puifïànce  eft  iulinie. 
Maisla  cognoiifance  de  cefte  Toute -puilfance  fert 
à  recognoillre  &  magnifier  la  grandeur  de  noftre 
Dieu^&à  fouftenir  les  faits  incroyables  par  natu- 
re^qui  font  comprins  en  fa  parole  &  en  noftre  foy  :  & 
à  rembarrer  tout  efpritqui  en  voudra  nieraucun^ 
comme  impofTible  d'eftre  faid^  par  aucune  maniè- 
re que  ce  foi  t. 

Et  pour  autant  que  Caluin  &  Beze  auec  leurs 
Miniftres,  s*tfleucnt  contre  la  grandeur  &*puif- 
fance  de  noftre  Seigneur  ^  &  apertement  lui  dé- 
nient pouuoir  mettre  le  corps  &  fang  de  lefus 
Chrift  noftre  Seigneur  fous  les  cfpeces  de  pain  & 
ÀQ  vin  :  &  pour  autant  aufti  qu'en  la  religion  pré- 
tendue reformée  j  pour  refifteràrefficacc  parol- 
le  (qui  dit,  ceci  eft  mon  corps ,  c  E  c  i  eft  mon 
fàng)  onn'enfeigne  point  de  plus  grande  raifonni 
plus  familière  à  tous  les  deuoyez^que  rimpoffibilité 
de  Dieu,  de  pouuoir  faire  quVn  corps  foit  en  deux 
ou  plusieurs  lieuxjc'eft  à  fçauoir  au  facremcnt  &  au 
ciel  :  les  Dodeurs  à  bon  droid  ont  obiedé  aux 
Miniftres,  qu'ils  dcfrogoyent  en  leur  dcdrine  au 
premier  article  de  la  foy  ,  qui  eft  de  la  Toute- 
puilfance  de  Dieu  ,  &  aufîl  fçauent  les  Dodeurs 
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que  rancicnne  fa^on  des  Chreitiens  en  leurs  difpù« 
tes  contre  les  aduerfaires  de  la  fuy^a  fouuent  efté  de 
commencer  en  demandant,fi  ce  dequoy  on  doutoit, 
eftoitpolFi'ole  à  Dieu^ounon  :oufîleuleïticrit  Une 
Tauoit  pas  voulu  faire.  Et  ainfî  quelquesfôis  Tertu- 
lian  &  autres  propofentlespoind^s  defquelsils  en- 
trent en  contention  contre  les  hérétiques.  Les  Do~ 
deurs  auffi  ont  bien  voulu  prêâilablement  fentir  des 
Miniftr^s>s'ilsefl:imoyét  eftre  en  la  puifTâce  de  Dieu 
faire  quVn  corps  fuft  en  plufieurs  lieux  ;,  ou  fi  feule- 
met  il  ne  le  vouloir^  &c.auant  q  paffer  plus  outre  en 
la  matière  du  fainét  Sacremét.Sont  côtraints  les  Do 
deurs  d'aduertir  tous  Chreftiês  dVne  façon  de  fai^ 
re  de  tous  les  Miniftres  de  là  pretêdue  Religion  re- 
formée.C'eft  que  quad  on  les  interroge  fi  Dieu  peut 
eftablirle  corps  de  lefus  Chrift  au  Sacrement  ^  ou 
non  ;  lors  ils  refpondent  n*eftre  queflion  de  la  puif* 
fance  de  Dieu^ains  de  fon  vouloir  feulemêt.  Et  quad 
on  leur  produit  la  parole  qui  déclare  le  vouloir  de 
Diei'jjlors  (au  contraire) ils  nient  tel  eftre  le  vouloir 
d'iceiui,  pour  autât  qu'il  lui  eft  impoffible:&  là  allè- 
guent les  contradidions  félon  la  nature  du  corps. Et 
par  ce  qu'ils  penfent  ce  faid  eftre  impoffible^ils  de- 
prauent&  interprètent  la  parole  de  la  Cène  autre* 
ment  qu'elle  ne  fonne  >  &  qu'elle  n'eft  efcrite. 

Il  faut  noter  d'auantage  ce  que  reproche  vn  AUe- 
mant  nommé  Hcshufius  à  Caluin,  que  ledit  Caluin 
&  tous  fes  fuiuans  Miniftres  font  les  plus  beaux  & 
magnifiques  amplificateurs  de  la  puiflance  de  Dieu. 
Mais  quand  on  vient  au  faid  &  au  prendre^  ils  ne  lui 
endonnét&  odroyêtfinon  autant  qu'il  leur  en  faut 
pour  introduire  leurs  erreurs  &  fantafies.Et  reflem- 
blent  (ainfi  que  dit  ceft  Ailemant)  à  vn  bon  traiftre, 
qui  careuè  &  magnifie  plus  vn  homme^  lors  qu'il  eft 
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prcft  à  le  trahir rainfi  que  fit  ludas  noftre  Sauueur.Ec 
iont  contraints  auflî  les  Dodeurs  dédire  des  Mini- 
ftres  touchant  la  Toute-puiirancc  de  Dieu  ^  ce  que 
TertuUian  dit  des  hérétiques,  Credédo  non  credunt: 
c*eft  à  dire  3  qu'en  crdyant  la  Toùte-puiflânce ,  ils 
île  la  croyct  pas. Car  après  auoir  dit  qu'il  ne  lui  faut 
mettre  aucune  exception ,  ils  reuiefinent  dVn  autre 
cofté  à  remonftrer  qu'il  ne  la  faut  eftendre  à  toute 
chofe  que  Tefprit  humain  peut  conceuoir .  Et  de 
faid  5  ne  la  veulent  appliquer  qu^à  ce  que  bon  leur 
femble:  &  fe  couurent  de  la  nature,  fapience,  3c  vo- 
lôté  éternelle  de  Dieu:  qui  leur  font  aufli  incagnues 
&incomprehehfibles,  comme  eft  la  Toute-puiflao- 
ce.  Ppurce  lés  DodeUrs  admonneftent  vn  chacun, 
de  ne  fe  laifler  abufer  du  lâgage  de  Caluin,  ni  de  fes 
mîniftres  ,  mais  regarder  aux  oeuures  qu'ils  dénient 
eftre  en  la  piriiîànce  de  Dieu.  Les  Dodeurs  leur  ont 
propofé  ces  quatre  quelHons,  à  fçauoir,fî  Dieu  peut 
faire  vn  corps  en  deux  lieux,  &  (au  contraire)  deux" 
corps  en  vn  lieu  :  S'il  peut  loger  vn  corps  en  vne  ef- 
pace  moindre  que  fa  grandeur  :  &s'il  le  peut  fai- 
re inuifîble.  Et  telles  queftions  ont  efté  fpecialeméc 
choifîes:  par  ce  que  font  fondez  fur  icelles  les  princi 
paux  argumens  de  la  religion  prétendue  reformée^ 
contre  lavraye  prefence  du  corps  &  fang  de  ïcfiisr 
Chrift  au  faind  facrcment. 

Les  Dodcurs  croyentfimplement (comme  toutes 
autres  chofes)que  les  quatre  queftions  fontppitîbles 
à  Dieu  ;  &  l'ont  prouué  par  l'infinité  de  fa  puiifancei 
parles  Efcritures ,  qui  lui  attribuent  toute  vertu  fiir 
les  créatures  ,  fans  rien  excepter  :&  par  les  exem- 
ples &  cftranges  miracles  faits  (lir  les  corps ,  contre 
leur  natûrel,qui  font  efcrits.Dit  Tertuhan  en  fon  li- 
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ure  Delarcfurrcftion,  Afin  que  nous  croyons  que 
noftrc  Dieu  ell  plus  puiflant  que  toute  loy  &  natu* 
re  de  tous  les  corps.Et  il  adioufte  que  ceux  cognoif» 
fent  mal  Dieu^  qui  penfcnt  n'eltre  en  fa  puifiance  ce 
qu'ils  ne  peuuent  comprendra  en  leur  cerueau.D'ou 
il  vient  que  tels  malins  efprits  (comme  dit  faindCy^ 
rillc)reiettent  &  condamnent  toutes  chofes^commc 
impoffiblesjpourcc  qu'ils  ne  les  entendent  point. 
Plus  lesDoàeurs  eftiment  auoir  Tuffifamment  mon- 
ftré^tant  par  Texprefle  Efcriture,  que  par  les  expofi- 
tions  d*icelle  3  prinfcs  des  anciens  Chreliiens  y  qu'il 
eftoit  non  feulement  en  la  puiflTance  de  Dieu  de  fai* 
re  deux  corps  en  vn  lieuj  &  vn  corps  fans  place  efga- 
le  à  fa  grandeur:  mais  que  de  vray  il  Tauoit  défia 
fait  en  la  naiflance  du  corps  de  noftre  Seigneurie- 
fus  Chrift  i  en  la  refurredion  d*icelui>  en  Tentrce  à 
trauers  les  portes  fermées  ^  en  Tafcenfion  par  dcfTui 
tous  les  cieux.  Et  les  Dodeurs  ont  déduit  qu'il  y  a-^ 
uoit  pareille  &  femblable  répugnance  en  ces  faiÔs, 
qu'en  Tautre^qui  eft  dVn  corps  en  deux  lieux:qui  ne 
cft  point  excepté  par  TEfcriture,  de  la  puiflancc,  ni 
du  vouloir  deDieu^plus  que  les  autres^pour  le  iugcr 
impoffible  d'eftre  fait.  Et  qu'il  n'y  auoit  iamais  eu 
Chreftien  auant  noftre  temps,  qui  euft  ofé  affermer 
cela  eftre  impoffible  &  hors  de  la  puiflance  deDieu: 
combien  que  l'occafion  fe  foit  fouuét  prefentee  pour 
le  dire,s'ils  euffent  aucunemet  eftimé  eftre  impoffi- 
ble^côme  le  pretêdent  lesMiniftrcs  de  la  religiô  pre 
tendue  reformée.  Au  côtraire^îa  plufpart  des  anciés 
authcurs  de  l'Eglifc  primitiuc  ont  tenu  expreffemêt 
eftre  en  la  puilfance  deDieu, de  placer  vne  créature 
en  plufîeurs  endroits  :  comme  tient  S.Ierofme  con- 
tre l'heretique  Vigilance ,  que  les  âmes  des  Sainéls 
peuuent  aflifter  en  plufîeurs  lieux  aucc  TAgncau 
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immaculé  noftre  Sauueur  lefus  Chrift.  Et  là  cftoit 
qucftion  fi  lefdites  âmes  &  eiprits  des  Sainds  affi- 
ftoyent  quelquesfois  aux  Eglifes  où  eftoyét  leurs  fe- 
pulchres  &  monumés.  Et  autant  en  tient  S.Auguftin 
au  liure  qu'il  a  efcrit  De  la  follicitude  qu'on  doit  a- 
uoirdcs  morts,  au  chap.i6.  Oùil  efcrit  que  parla 
puiflance  de  leur  nature  les  âmes  ne  peuuent  eftrc 
ici  bas,&  au  ciel^ou  en  plufieurs  lieux  ;  mais  que  ce- 
la fc  peut  faire  par  la  puilfance  de  Dieu  :  &  ne  veut 
refouldre  s'ils  entédent  nos  affaires  par  telle  afTiften 
ce  en  plufieurs  lieux,  ou  par  la  reuelation  des  An- 
gesjou  autre  moyé  de  la  puiifance  &  grâce  de  Dieu. 
Auffi  eft-il  certain  que  les  Anciens  pères  de  TE- 
glife  en  la  matière  du  faind  Sacre mét^  ont  rccognu 
&  foufienu  que  le  corps  de  Icfus  Chrift  cftoit  par  la 
Toute -puiflance  en  plufieurs  lieux.  Corne  fait  faind 
Ambroife  fur  le  dixicfme  de  TEpiftre  aux  Hebrieux, 
&  S.Chryfoftome  en  fon  Homélie  dixfeptieme  fur  la 
mefmc  Epiftrc.  Où  tous  deux  quafi  en  femblablcs 
mots  efcriuêt  que  combien  qu'en  plufieurs  places  il 
y  a  plufieurs  adions  &oblations.du  corps  de  Icfus 
Chrift  ,  toutesfois  ayant  efgard  à  la  chofe  qui  eft  of-, 
f  erte  (c'eft  à  fçauoir  au  vray  aigneau  &  corps  de  Ic- 
fus Chrift)  que  ce  facrificc  offert  en  plufieurs  lieux 
n'eft  qu'vn,  d'autant  q  ce  n'eft  qu'vne  mcfme  chofe: 
fçauoir  eft  le  vray  aigneau  &  le  vray  corps  de  lefus 
Chrift ,  qui  n'eft  qu'vn ,  &  demeure  entier  en  tous 
lieux  où  il  eft  offert.  Et  ils  adiouftet  q  l'oblarion  d'i- 
cclui  en  diuerfes  places  n'eft  pas  itération  du  facrifi- 
ce  de  la  croix,ains  en  comemoratiô  d'icelui.En  forte 
qu'au  facrifice  de  la  Meffe  ils  recognoîfïenr  &  diftin- 
guét  deux  poîds-.rvn  eft^qui  cocerne  la  realité  de  la 
chofe  qu'on  offre:  &  ils  difent  q  c'eft  le  vray  aigneau 
&  le  vray  corps  de  lefus  Chrift ,  qui  pour  lors  de* 
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meurant  vn  &  en  fon  entier  ^  eft  toutesfois  enpliî 
fîeurs  lieux.  Et  Tautrc  concerne  l'adion  &  oblatior- 
de  telle  chofe  par  le  preftre  :  qui  n'cft  pas  iteration> 
nipareiikadionouoblation  que  celle  de  la  croix, 
ains  diuerfe,  en  commémoration  toutcsfois  de  celle 
qui  a  efté  faite  en  la  croix.  Sainft  Cbryfoftome  au 
troilîeme  liure  de  la  preftrifes^cxclame  difant  ^  O 
miracle  &  puillance  de  Dieu  1  Celui  qui  cft  affis  à  la 
dextre  du  Père  en  haiit^eft  tenu  entre  lés  mains  dVn 
chacun  en  ce  facrement.Saind  Auguftin  fur  le  Pfal- 
me  trentetroifieme  ^  monflre  que  le  corps  de  lefus 
Chriftenla  Ceneeftoiten  deux  lieux  :  c'eft  àfça- 
uoir  en  fa  place  vifible  entre  fes  Apoftres,  &  toutef- 
fois  entre  fts  propres  mains  :  en  forte  qu'il  fe  portoit 
foymefme.Et  auant  que  conclure  cela^faind  Augu- 
ftin fe  débat  comment  il  eftoitpoflible  qu'vne  per- 
(bnne  portaftfon  corps  entre  fes  mains.  Et  après  a- 
uoir  deduie  cela  eftrc  impofTible  à  Dâuid  &  à  toute 
créature,  il  vient  àdefcendre  àla  diuine  puiffance 
qui  eftoit  en  lefus  Chrift  :  par  laquelle  à  lui  feul  en- 
tre tous  les  hpmes  tel  miracle  a  cftc  poffible.  Et  afin 
qu'on  ne  depraue  ^  &  qu  on  ne  detorquc  point  Tin^ 
tention  de  faind  Auguflin  ,  par  ce  qu'il  y  a  qu'il  fe 
portoit  en  vne  certaine  mode  (comme  fi  celadimi- 
minaoit  de  la  vérité)  qu'on  regarde  que  le  but  de 
faind  Auguftin  eft  de  môftrcr  que  lefus  par  fa  Tou- 
te-puiifance  s'eft  porté  foy-mefmes. ce  qui  eftoit  im- 
pofîlble  à  aucune  créature.  Or  s'il  auoit  feulement 
porté  en  la  Ccne  entre  fes  mains  la  figure  y  &  facre- 
ment ,  &  figne  de  (on  corps,  non  pas  la  reale  vérité: 
il  n'auroit  rien  fait  que  le  moindre  homme  ne  puiflc 
faire.Car  chacun  peut  porter  la  figure,image,figncy 
oufacremcnt  de  fon  corps  entre  fes  mains^ôu  l'atta- 
cher à  fon  bonnet,  fans  miracle  &  puiflance  fuperna^ 

curelle* 
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curellc.  Il  faut  donc  que  la  certaine  nrode  que  met 
fainâ:  Auguftin^ne  diminue  rien  de  laverité.Et  c*eft 
qu'il  a  efté  inuifible  entre  fes  mains ,  &  en  rne  ma- 
nière d'eftre  fupernaturcUe^  reale  toutcsfois  &  véri- 
table. Sainvi  Bafîie  :,  auec  les  autres  5  en  fa  Liturgie 
aduouë  le  corps  de  lefus  eftre  au  ciel  ^  Se  nonobftant 
cftre  prefent  au  fàcremcnt,  par  H  Toute-puiiîance, 
Combien  que  les  Miniftres  fe  foyent  fondez  princi- 
palement fur  ledit  fainâ:  Bafile^  pour  prouuer  qu'il 
eftoit  impoffible  qu'vn  corps  ou  vne  autre  créature 
fuften  plufieurs  lieux-  Mais  ledit  faind  BafiJe^au 
lieu  allégué  parles  Miniftres^prqtefte  expreffément 
.ne  parler  que  félonie  propriété  naturelle.  Et  en  fa 
Liturgie  il  déclare  qi|e  non  feulement  il  jeft  en  la 
paiflânce  de  Dieu  faire  que  le  corps  de  lefus  Chrift 
îqk  ai|  ciel  &  en  Tautel;  mais  que  de  vray  il  eft  ain- 
fi  fait. 

Pour  finit  celle  queftion  dVn  corps  en  plufiéurs 
lieux,  difent  les  Dodeurs  non  fculemét  tel  cas  eftre 
en  la  puiflace  de  Dieu^ains  qu'il  faut  croire  qu'ain- 
fi  eft  fait  au  faind  Sacrement  :  afin  que  Dieu  ne  foiç 
trouué  menteur  &  trompeur  en  là  parole^par  laquel^ 
le  lefus^fFerma  à  fes  Apoftres  que  ce  qu'il  baiiloit 
de  fes  mains  eftoit  fbnvray  corps  liurè  pour  nous, 
Ceft  vn  argumét  que  fait  Tertulian  en  fon  liurc  Dç 
la  relurreâion,  après  auoir  difputé  contre  ceux  qui 
la  nioyent  eftre  poflible  à  Dieu.Et  femble  que  ceux- 
là  difoyent  (comme  les  Miniftres  ont  dit  première^ 
ment)y  auoir  quelque  chofe  impoftible  à  Dieu  par 
l'Efcriture,  Ceft  àfçauoir^qu'iîne  ponuoit  mentir 
ne  tromperi&que  dccelails  prcnpyent  occanon  de 
palier  outre  j  &  de  difputcr  que  la  refurredion  lui 
eftoit  aufïi  im.pofTiblc.  Ainfî  que  les  Miniftres,  de  ce 
que  Dieu  ne  peut  mentir ,  ont  tafchc  à  inférer  que 
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mettre  vn  corps  en  deux  places  il  lui  eftoir  impoflx- 
ble,auffi  bien  que  de  mentir  &tromper.Tertulian  en 
fin  vient  à  accorder  aux  Marcioniftes,&  dire,rainic 
mieux  confelFcr  que  Dieu  ne  puifle  tromper^Sc  qu'il 
cft  feulement  infirme  &  impotent  en  tromperieiafin 
que  par  cela  il  foit  veu  n  auoir  autrement  enfeignô 
&  parlé ,  &  autrement  auoii  difpoféle  faid  qui  eft 
côtenu  en  fa  parole.  S'il  ne  peut  donc(conclud  ledic 
Tertulian) tromper  &  abufer^il  faut  croire  la  refurrc 
dion^comme  elle  eft  portée  par  fa  parole,&  non  au- 
trement: de  peur  qu'il  n'y  ait  tromperie  en  ladite  pa 
role&cnDieUt  En  pareil  difent  les  Dodeurs,que 
volontiers  ils  confeflent  que  Dieu  ne  peut  mentir  ne 
tromper3&  que  pour  cela  il  faut  croire  qu'il  a  telle- 
ment voulu  &  ordonné  la  vérité  de  la  Cène  comme 
fonne  &  porte  fa  parole  3  &  non  pas  tout  autrement: 
Or  cft-il  ainfî  que  fa  parolle  porte  de  mot  à  mot  & 
trcfexpre0emêt  qu'il  a  affermé  que  ce  qu'il  bailloic 
defes  mains  àfes  Appftres  pour  manger  ^eftoitfon 
corps  liuré  pour  nous.  Il  faut  donc  croire  que  fa  pa- 
role ne  dit  point  autrement  que  fon  vouloir  eft  :  de 
peur  qu'il  ne  foit  eftimé  menteur.Et  que  comme  il  a 
dit,  c  E  c  I  eft  mon  corps^  ceci  eft  mon  fang,  que 
véritablement  il  eft  ainfi .  Ce  que  les  Doâeur» 
(Dieu  aidant)  déduiront  en  la  prochaine  conféren- 
ce :pour  monftrerjquc  non  feulemêt  il  a  peu  eftablir 
fon  corps  au  faind  Sacrement  ^  maisauffi  qu'il  Ta 
voulu,  &  qu'ainfi  Ta  fait. 

LES 
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LES  ARTICLES  QJV  E  PROPO- 
SENT   LES    DOCTEVRS     POVR 

la  prochaine  conférence  &  autres 
fuiuantes ,  félon  Tordre 
defdits  articles, 

O  M  B I E  N  que  fuiuant  Tordre  de  la  cô- 
C       ference^touchât  le  Symbole  des  Aportres, 

on  deuft  en  fécond  lieu  traitcer  dVn  autre 
article  (ainiî  mefmes  que  les  Miniftresaux  premiers 
iours  de  la  conferêce  auoyêt  non  feulemét  accordé, 
mais  demadé,  otfrans  les  articles  de  leur  Côfefl:on, 
imprimée  en  datte  de  Tan  mil  cinq  cens  foixante  Se 
quatre>pour  cftre  par  les  Dodeurs  examinez  depuis 
le  premier  iufques  au  dernier)  toutesfois  voyans  les 
Dpôeurs  qu'il  ne  fera  point  fort  aliène  du  propos,a- 
prcs  auoir  traitté  de  la  Toutc-puiflancc  de  Dieu3(la 
quelle  s'eltcnd  iufques  à  pouuoir  faire  que  le  corps 
de  lefus  Chrift  foit  au  ciel  &  au  Sacrement) en  con- 
tinuant celle  matière  entrer  en  la  probapon  de  fa  vo 
lonté:ils  (ont  contens  de  monftrer  que  non  feulemçt 
il  a  peu, mais  qu'il  a  aufîî  voulu.  Etconfequemment 
font  délibérez  de  réfuter  tous  les  blafphemes  &  he- 
refies  qui  font  contenus  en  la  Cène  de  ceux  qui  fe 
difent  reformez.  Afin  auffi  qu'ils  ne  fbyent  eftimez 
fuir  la  lice  touchant  la  Cenc  &  la  Mefl'e  :  corne  leur 
ont  reproché  les  Miniftres.  Proteftét  toutesfois  que 
c'eft  leur  intention^apres  auoir  fur  cefte  matière  cô- 
clud,&:  donc  refolutiô^retourner  à  examiner  les  pro- 
digieux erreurs  des  Miniftres,quifbnt  en  grad  nôbre 
contre  les  autres  articles  du  Symbole. Ce  que  les  Mi 
niftres  craignct  bien  (félon  qu'oij  peut  voir  &  iuger) 
ne  voulans  permettre  que  les  Dodeurs  pourfuiuenc 
Tordre  ià  comencé  :  prcuoyans  bien  qu  a  la  prochai- 
ne conferêce  on  leur  remonfteroit  vn  autre  biafphe- 
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me  que  l*Eglife  foy  difantc  reformée  maintiêt,  con- 
tre la  bonté  de  Dieu,  félon  la  dodrine  de  Caluin: 
iC'eft  à  ff auoir  que  Dieu  opère  aux  reprouuez  le 
mal  &  pcché  qu'ils  commettent.  Qui  eft  vn  exécra- 
ble atheifme  j  &  nou  moindre  que  la  négation  de  la 
Toute-puiiTance  de  Dieu.  Et  pareillement  feront  ef- 
bahi's  ceux  qui  pourront  lire  ces  conférences  (fi  el- 
les fe  continuent  iufques  àla  fin  de  la  difculfion  des 
erreurs  des  Miniftres3&de  leur  religion^contrc  tous 
les  autres  articles  du  Symbole) d'entendre  les  abfur- 
ditez5&  blalphemes  qui  en  fortent.  H  y  a  bien  d'auâ- 
tage  vn  autre  poind ,  qui  inuite  les  Miniftres  à  de- 
mander qu'on  traitte  de  la  Cène.  C*efl,qu'ils  ont  ià 
la  matière  toute  taillée  de  plufîeurs  de  leur  feâe 
qui  en  ont  efcrit.Et  fignammét  le  gros  liure  de  Pier- 
re Martyr  ne  leur  manquera  point  :  duquel  ils  feront 
fournis  de  ie  ne  f^ay  quelles  infâmes  obiedions ,  & 
d'aucuns  palTages  des  Anciens  tronquez  &  depra- 
uezjou  mal  appropriez  :  pour  en  apparéce  oppugner 
la  vérité  du  corps  au  Sacrement.  Mais  à  la  defcnfe 
de  tous  leurs  autres  erreurs  lefdits  Mîniflrcs  font 
fort  mal  munis  :  &  leur  confcience  leur  tefmoignc 
allez  que  par  TEfcriture,  decifion  des  Conciles  gé- 
néraux, &  commun  accord  des  efcrits  de  tous  les 
Anciens,  fans  aucune  apparence  du  contraire  , ils 
font  conueincus  &  condamnez  de  Icurs^erreurs  con- 
tre ledit  Symbole. 

Or  pour  entrer  en  Texaraen  de  la  Cenc  des  Mi- 
niftres ,  les  Dodeurs  maintiennent  que  c'eft  vnc 
prophane  manducatioîi  &  bruuage ,  non  diferente 
du  commun  mâgcr  ou  boire,  finon  que  d'autant  elle 
ctt  pire  ,  qu'ils  abufent  de  k  fainde  inftitution  de  la 
Cène  de  Icfus  y  &,pollucnt  &  contaminent  leur  tel 
banquet  de  toute  impieté  &  blafpheroe.  Main- 
tiennent 
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donnent  auffi  que  les  Miniftres  font  grand  iniure  au 
Sacrement  de  lefus  Chrift  y  d'attribuer  fauflement  à 
leur  tel  couuiue  R  prophane  &  poilu ,  le  nom  de  Sa- 
crement.Et  afin  que  la  preuue  en  (bit  plus  claire5de- 
mandent  les  Dodeurs  aux  Minilkes^  s'ils  reçoiuent 
vne  commune  dodrine ,  receue  non  feulement  en 
l'Eglife  Catholique^mais  aulB  quafî  en  toutes  kdcs 
qui  fe  font  feparees  d'icelle.C'ett:,qu'à  la  confedion 
desSacremeas  il  y  a  deux  chofes  elfentielles  &ne- 
cefiàiresjla  matière  (ou  bien  Telement)  &  la  parole. 

Secondement ,  quelle  parolle  eft  necelfaire  auec 
l'élément  pour  coniHtuer  vn  Sacrement  ^  &fignam~ 
ment  celui  que  les  Miniftres  appellent  facrement  de 
la  Çene;&  s'il  faut  vfer  de  certains  mocs^ou  non. 

Tiercement,  fi  la  parole  a  quelque  vertu  ou  effi* 
cace  en  ce  Sacrement  3  &  quelle  :  &  fi  elle  eft  ope*- 
ratoire  de  quelque  chofe  en  la  matière  de  pain^ 
vin. 

Quartementj  fi  par  icclle  parole  fe  fait  confecra^ 
tion  de  la  matière  du  Sacrcment,,ou  non. 

En  cmquiefmelieu,  fi  par  la  parole  il  ne  fe  fait 
çonfecratiô  de  la  matiereià  fcauoir  comment  fe  fait 
icelle  conlecration^  &  par  quelle  vertu  eft  fait  le  Sa- 
crement. 

Pourlefixicfmej,  fi  outre  le  pain  &levin>  &lcs 
grâces  fpirituelles  &  bénéfices  de  lefus  Chrift,  on 
reçoit  en  la  Ccne  reallement  le  yray  corps  &  fang  de 
lefus  Chrift  en  fa  propre  fubftance^Si  non  feulement 
encffed  fpirituel.  Et  demandent  les  Dodeurs  fur 
ceft  article  vne  apperte  confeflion  de  foydes  Mi- 
niftres. 

Demandent  dauantage^fi  en  receuantle  pain^de- 
uant  que  de  prendre  le  vin^ils  rccoiuent  par  la  man- 
ducation  dupain^  le  corps  &  fang  de  lefus  Chrift^ou 
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bien  feulement  le  corps.  Brief,  s'ils  admettent  ce 
qu  appellent  les  Théologiens  vne  Concomitance  du 
corps  &  fang  de  lefus  Chrift. 

Demandent  auflî,  fi  la  Cène  outre  l'afleurancc 
qu'elle  leur  donne  delà  participation  qu*ilsont  en 
la  chair  de  lefus  Chriil  pour  leur  redemption^operc 
en  eux  remifïion  de  péché. 

Demandent  en  fin^fi  par  la  Cène  on  reçoit  aucu- 
ne chofe  qu'on  ne  puille  receuoir  hors  la  Cène:  ou  fî 
fans  predrc  la  peine  d'aller  à  la  Ccnc^ou  d*y  airifter> 
on  peut  receuoir  autât  du  corps  &  des  grâces  de  le- 
fus Chrift^comme  fi  on  aflîftoit  à  la  Cène. 

Apres  les  Dodeurs  debatrontles  autres  articicf 
qui  font  contenus  au  dernier  efcrit  des  Miniftres: 
pour  autant  que  les  précédentes  demandes  doiuent 
eftre  examinées  en  premier  lieu,  corne  fondemens 
des  autres  articles  propofez  par  le  Miniftres. 

Au  refte, après  la  confutationde  la  Cène  des  Mi- 
niftres 5  &  la  confirmation  de  la  realle  prefencc  du 
corps  &  fang  de  lefus  Chrift  au  faind  Sacrement, le« 
Dodeurs  par  ordre>&  fans  mettre  confufion ,  enfei- 
gnerontclairemétparla  pure  &  trefexprefie  parole 
de  Dieu  que  la  Méfie  a  efté  inftitUee  &  dite  par  le- 
fus Chrift,  &  qu'il  a  commandé  àfes  Apoftresdela 
dire. Ce  que  puis  après  fuiuans  Tordonnancc  de  leur 
maiftre  ils  ont  fait. 

Que  la  Méfie  eft  vn  vray  facrifice  de  la  loy  Euan- 
geljque. 

Que  ceux  qui  reiettentla  Méfie ,  $(  n  admettent 
aucun  facrifice  externe  cnrEglife,nc  facerdocc, 
font  fans  vraye  loy ,  &  fans  vraye  religion,  &  en  cela 
pires  qu'idolâtres. 

Que  la  Méfie  vaut  pour  obtenir  remififion  des  pe- 
chez,faueur,  &  grâce  de  Dieu  >&  qu'elle  vaut  pour 

les 
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les  viuans^&  pour  les  trepaflez. 

Que  ce  n'eft  abus  en  TEglife ,  fî  le  preftre  com- 
munie feul  en  la  Meire^quand  les  affiftans  n'y  veulec 
communier. 

Que  ceux-là  commettent  vn  blafpheme  e^ecra- 
ble^qui  appellent  Tadoratiô  du  corps  de  lefus  Chrift 
au  Sacrement^adoration  de  pain  &  vin:&  faulfemenc 
appellent  telle  vénération  du  corps  de  lefus  Chrift, 
Idolâtrie. 

Brief  y  qu'il  n^y  a  rien  en  la  Meflè,ainfî  qu'elle  eft 
auiourdhui  en  TEglife  ordonnée  &cclebree,quine 
(bit  bon  &  faifid  en  foy  ^  &  conforme  à  la  parole  de 
Dieu. 

Les  Dofteurs  admonneftentles  Miniftres  de  reA 
pondre  aux  demandes  ci  defliis  efcrites  pertinem- 
nientjclaircment  &  par  ordre. 

Faidle  Dimanche  vingthuiticfmé 
de  luillet^an  que  delfus. 

RESPONSE  DES  MINISTRES 
A  l'escrit  des  doctevrs 
à  eux  enuoyé  par  Monfeigneur  le  Duc  de  Ni- 
uernois^le  vingthuitiefme  lour  de  luiilet^enui- 
ron  les  fept  heures  du  foir  ^  l'an  mil  cinq  cens 
fbixante  nx. 

ES  Doaeursaucomméçemcntdeleuref- 
L  crit  reprochent  aux  Miniftres  qu'en  la  com- 
plainte qu'ils  auoycnt  au  parauat  faite  con- 
tre eux^ils  enfuyuencles  Donatiftes.En  quoyils  vé- 
rifient ce  que  lefdits  Miniftres  leur  ont  par  ci  deuant 
plufieurs  fois  remonftré  :  c'eft  à  fçauoir  que  la  pluf- 
part  de  leurs  efcfits  font  employez  en  redites  ^  iniu- 
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res>  brocards  &  inuediucs  y  pluftoft  qu'en  argumens 
&  bonnes  raitons.  Et  difenc^quanc  à  eux^que  Texcm- 
pledes  Donatiftes  leur  conuient  beaucoup  mieux 
qu'aufdits  Miniftres. D'autant  que  lefdits  Donatiftes 
vouloyent  reftreindre  le  nom  derEglife,  qui  com- 
prend vniuerfellement  tous  les  esleus  &  fidèles^  qui 
font  &  furent  oncques  :  &  l'attribuer  à  la  feule  com- 
pagnie de  ceux  qui  fuiuoyent  leurs  couftumes  &  er- 
j-eurs.  Commre  auiourdhuiles  Dodeurs  n'approuuét 
efire  de  TEglife  Catholique  8c  vniuerfclle  3  autres 
que  ceux  qui  fuyuent  les  traditions  &  abus  de  l'Egli- 
fe  Romaine. t)auâtage  les  Donatiftes  pcrfecutoyent 
ceux  qui  eftoyét  côtraires  à  leur  dodrinc  y  &  vfoyent 
de  violence  &  toutes  les  cruautezcotre  euxjdôt  ils  fe 
pouuoyent  aduifer  :  comme  recite  faind  Auguftin 
en  plulîeurs  lieux.  Or  chacun  fçai^  quelle  a  efté  la 
rage  &  fureur  tant  des  Dodeurs  y  que  de  leurs  com- 
plicesj,  Preftres  &  Moines  hypocrites^  cotre  les  pau- 
ures  Chrcftiens  par  le  paffé .  Et  ni  a  celui  qui  ne  co- 
gnoifle  encores  de  prcfent  5  &  parleurs  fermons ,  & 
par  leurs  efcrits  &  conferences^quelle  eft  leur  haine 
&  mal  talent  contre  les  eqfans  &  feruiteurs  de  Dieu: 
Siqucl  plaifîr  ils  auroyent  à  les  exterminer,fileur 
puilïanceeftoit  pareille  à  leur  dcfir.  Dont  on  peut 
iuger  lefquels  d'eux,  ou  dcfdits  Miniftres  approcher 
de  plus  près  la  femblâce  &  exemple  des  Donatiftes. 
Et  à  ce  que  les  Dofteurs  adiouftent  que  les  Mini- 
lires  ne  laident  d'eftre  Blafphcmateurs  3  pource 
qu*ils  en  reiettent  &  deteftent  le  nom:  les  Miniftres 
rcfpondcntquelesDodeurs  nelailfent  auffi  d'eftre 
calomniateurs jpour  en  dcfauouërle  nom,  &lc  nier. 
Et  que  les  cffeds  monftrent  d'vne  part  &  d'autre  à 
qui  tels  crimes  &  nom«  peuUent  appartenir ,  &  cftrc 
attribuez. 

Et 
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Et  quant  ace  que  les  Dodeurs  aumefine  article 
difent>  quec'eltvn  blafpheme  contre  la  bonté  de 
Dieu  5  de  lui  imputer  qu'il  foit  autheur  de  vice  &  de 
péché:  lesMiniltres  confeirent:&  adiouftentqu'aufli 
eft-ce  vn  blafpheme  cotre  fa  vérité,  de  dire  qu'en  lui 
il  y  ait  oui&  nô.Ainli  que  font  ceux  qui  fous  vnc  cou- 
leur &  faux  prétexte  d'eftablir  la  Toute-puiilancc 
de  Dieu,  propofent  qu'en  vnmefme  inftant  il  peut 
faire  qu'vn  corps  foit  en  diuers  lieux:  c*cftàaire> 
qu'il  foit  &  ne  foit  pas* 

Touchant  ce  que  les  Dodeurs  difent  en  après, 
que  les  Miniftres  errent  aux  fondcmens  de  la  Tou- 
te-puiflance  de  Dieu  :  d'autant  qu'ils  ont  dit  qu'il  c^ 
ftoit  tout  puiflant  ,par  ce  qu'il  fait  totit  ce  qu*il  veut, 
&que  tienne  le  peut  empefcher,  ni  retarder  rée- 
xécution de  Ces  côfeils:  LcfditsMiniibes  refpondent 
qu'en  cela  ils  ont  fuiui  la  difinition  que  fainét  Augu^ 
ftin  donne  de  la  Toute-pùiilance  de  Dieu  ,  en  l'Ën- 
chiridion  ,  chapit.p6  où  il  dit  ainfi  de  mot  a  mot.  Il 
n'eft  à  la  vérité  dit  Tout-puifl'ant  pour  autre  raifô^fî- 
non  d'autant  qu'il  peut  tout  ce  qu'il  veut: &  que  l'ef- 
fed  de  la  voloté  du  Tout-puiffant  n'eft  empei'ché  par 
la  volonté  &  efFed  d'aucune  créature. 

En  ce  que  fuyuamment  ils  imputét  aux  Miniftres, 
qu'ils  ont  dit  que  la  Toute-puiilance  de  Dieu  ne 
doit  pas  eftre  généralement  eftendue  à  toutes  les 
chofes  que  les  hommes  peuuêt  conceuoir  &imagi' 
ner  en  leurs  efprits  :  les  Miniftres  difent(fbus  la  cor- 
redion  dts  Dodeùrs  )  qu'ils  n'ont  pas  ditainfi  :  ains 
que  la  Toute-puilîànce  de  Dieu  ne  deuoit  pas  eftré 
eftendue, fans  aucune  difcrction  oudiftindion,  à 
toutes  les  chofes  généralement  que  les  hommes 
pourroyent  fofger  &  imaginer  en  leurs  folles  fanta- 
Bts.  En  quoy  derechef  il  peut  apparoir  à  vn  chacun 
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comme  ils  retranchent  &  falfifient  les  propos  Se  fen- 
tenccs  des  Minières  ^  pour  auoir  moyen  &  couleur 
de  ]cs  calomnier. 

Contre  ce  qu'ils  difent  en  apres>que  c'eft  vn  blas- 
phème de  dire  que  Dieu  ne  puiilè  rien  faire  contre 
Tordre  :  Les  Miniftres,au  contraire  ,  maintiennent 
que  c'eft  blafphemer  lafageffc  &  éternelle  proui- 
dcncede  Dieu,  de penfer  &dire  qu'il  puiiie  faire 
aucune  chofe  qui  ne  foit  bien  ordonnée 

En  Tarticle  enfuyuant  les  Dodeurs  pretedent  que 
ce  n'cft  point  chofe  qui  déroge  à  la  vérité  de  Dieu, 
quVn  corps  en  vn  mefme  inftant  fbit  en  diuers  lieux. 
Les  Miniftres  maintiennent  au  contraire,  que  cela 
dcrogeroit&  à  fa  verité,d'autant  qu'en  lui  il  y  auroit 
(corne  dit  eft)ouy&  non:  &  à  fa  fagefle^d'autat  qu'en 
fesoeuures  il  y  auroit  defordre  &  confufîon:  &par 
confcquent ,  à  fa  Toute-puiflance:  à  caufe  qu'en  fes 
faits  il  y  auroit  de  Timperfedion.Et  difcnt  dauanta- 
ge,  que  cela  ne  feroit  pas  feulement  contre  la  difpo-^ 
fition  &  cours  ordinaire  de  la  nature  (  ainfî  que  fai- 
gnent  auoir  penfé  &  entendu  les  Dodeurs)  mais 
auffi  contre  la  volonté  éternelle  &  immuable  de  no- 
ftre  Dieu. 

Et  quant  à  ce  que  les  Doâ:eurs>  pour  prouucr  que 
Dieu  peut  faire  quelque  chofe  contre  Tordre ,  pro- 
pofent  qu'il  peut  changer  &  immuer  l'ordre  qu'il  a 
eftabli  au  monde:les  Miniftres  le  confefTent.Mais  ils 
nient  qu'en  ce  faifant  il  fift  rien  qui  fuft  defordonné. 
Comme  (  pour  exemple  )  tous  fidèles  &  Chreftiens 
croyent  queDieu  renouuellera  à  la  fin  Teftat  de  tout 
le  monde  :  en  quoy  ce  temps  pendant  il  ni  aura  rie  n 
qui  ne  foit  bien  ordonné, parfait  &  accompli  dç  tous 
fes  poinds. 

JLes  Dodeurs  en  l'article  enfuyuant  confondent 

la 
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la  diftinôion  que  les  Miniftres  auoyent  propofcc  en 
leur  refponfe  ,  entre  la  volonté  de  Dieu  manifeftee, 
&  celle  qu'il  tiét  cachée  en  lui-melme,  &  qui  eft  ef- 
galeàfapuiirance:  commeles  Miniftres  par  ci  de- 
uant  ont  amplement  déclaré.  Et  prefiippolcnt  lefdits 
Dofteurs  vn  faux  touchant  la  volonté  deDieu  mani- 
feftee^  prenans  généralement  ce  que  les  Miniftrcs 
leur  ont  accordé  feulement  en  quelques  cas  partie 
tuliers  :  à  fçauoir,  que  Dieu  puiflc  plus  faire  en  cer^ 
taincs  chofes  qu'il  n'a  declairé  vouloir  :  comme  nul 
ne  doute.  Ainfique  ditfaind  AuguftinauliurcDe 
la  parfaire  iuftice ,  qu'il  ne  puifie  bien  faire  qu*vn 
homme  foit  parfaid  en  ce  monde^  &  le  fandifier  de 
façon  qu'il  ne  reltatt  plus  en  lui  aucune  infirmité 
ou  imperfedion.  Combien  qu'il  ne  nous  ait  iamais 
declairé  par  fa  parole  ,  qu'il  le  vouluft  faire  :  ains  au 
contraire  ,  que  la  chair  refiftera  toufîours  à  Tefprir, 
en  tous  ceux  qui  font  régénérez:  de  forte  que  tout  le 
temps  de  leurs  vies  ils  feront  imparfaits  en  pluficurs 
poinds.  Mais  iaçoit  qu'en  ce  cas  &  quelques  autres 
feniblables  ,  Dieu  puiffe  plus  faire  que  ne  porte  fà 
volonté  qui  nous  cil  manifeftee  en  fa  parole,  ce  n'eil 
pas  à  dire  toutesfois ,  qu'il  n'y  ait  aulïi  d'autres  cas 
cfquels  Dieu  nous  a  manifefté  fa  volonté,  contre  la- 
quelle il  ne  fçauroit  rien  faire  ni  ordonner*  Comme 
(pour  exemple)  il  nous  a  declairé  qu'il  eft  vn,  qu'il 
eft  immuable, incomprehcnfible,tout  bon,tout  iufte, 
tout  parfaid ,  &  tout  véritable.  Contre  toutes  lef- 
qucllcs  chofes  (  qui  nous  font  manifcftees  &  claire- 
ment propofees  en  faparole)  illuieft  impofTiblc 
de  iamais  rien  penfer ,  dire  ,  faire  ni  ordonner.  Oir 
cft-il  que  la  chofe  propofec  &  debatuc  par  les 
Dodeurs,  touchant  l'cxifience  d'vn  corps  en  diuers 
lieux  en  vn  mcfmc  inftant,  eft  comprinfe  en  ce  rang^ 
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eftant  (comme  dit  eft) contraire  à  la  vérité  de  Dîetl. 
Ce  qui  feruira  pour  refpondre  aux  calomnies  des 
Dodeurs  ^  &  à  tout  ce  qu'ils  ont  propofé  en  ceft 
article.  Semblablement  en  vn  autre  article  fuyuanc, 
où  ils  difent  que  Dieu  ne  peut  pas  feulement ,  mais 
ic\uîl  veut  aufli  faire  quVn  corps  occupe  diuers  lieux 
envn  meffrie  inftant.  Ce  qui  leur  fera  encorés  plus 
impoffible,  de  prouuer  le  pouuoirfufdit^pour  lequel 
ils  fe  font  tant  trauaillez  en  vain  iufques  ici. 

Fnia  diffinition  qu'ils  donnent  dVn  corps  en  Tar- 
ticle  cnfuiuât>ils  fe  contredifent  à  eux  mefmes>quâd 
ils  difent  que  les  dimenfions  lui  font  elkntielles  y  8c 
que  ce  neantmoins  il  peut  eftre  incirconfcript.  Car 
$11  cft  neceflâire  que  les  dimenfions  dont  il  cft 
compoféjlbyêt  finies^il  s'enfuit  de  là  necelfairement 
qu'il  eft  doncques  lînijimité  &  circonfcript. 

A  ce  qu'ils  difent  en  après-,  que  la  raifonque  les 
Miniftres  ont  prife  du  Symbole  y  &  alléguée ,  pour 
prouuer  que  le  corps  delefusChrift  foitau  ciel  en 
certain  lieu ,  eft  friuole  :  Les  Miniftres  difent  que 
les  Dodeurs  monftrent  en  cela  quelle  reuerence  ils 
porter  à  la  parole  de  DieU:,&  à  fon  Efprit,  qui  la  nous 
a  reuelee:,6c  aux  Apoftres^qui  la  nous  ont  annoncée. 

Pour  iullifier  Gratian  &le  Canon  que  lés  Mini-^ 
ftres  allèguent  de  faind  Auguftin ,  par  lequel  ils 
prouuent  qu'il  faut  que  le  corps  de  lefus  Chrift  fbit 
neccfl'airement  envri  certain  lieu  :  les  Miniftres  a- 
meinent  encores,  pour  plus  ample  confirmation  y  le 
Maiftre  des  Sentéces,  lib.4.diftinâ:.io. Lequel  reci- 
tant le  mefme  palfage  de  faind  Auguftin^vfe  du  ver- 
be^o  PORTE  T5&  non  de  p  o  t  e  s  t. 

Quant  à  ce  que  les  Dodetirs  allèguent  de  luftin, 
pour  prouuer  que  les  miracles  qui  fe  firent  lors  que 
lefus  Chrift  apparut  au  milieu  de  fes  difciplcs ,  les 
^  portçs 
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portes  cflans  fermées,  &  qu'il  chemina  fur  les  eaux, 
furent  faits  enfàperfonne:  Les  Miniftress'cftonnét 
tommentlefditsDodeurs  répètent  encore  cela:veu 
que  leditIuftin(comme  il  leur  a  efté  refpondu  par  ci 
deuant)  dit  en  termes  G  exprès ,  qu'alors  que  kfdits 
miracles  furet  faits>il  n'aduint  aucune  mutation  au 
corps  de  lefus  Chrift.  Ce  qui  euft  efté  neceflaire,  fî 
les  miracles  euflent  efté  faits  en  fa  perfonne.  Cepé- 
dant  les  Miniftres  confelfent  bien  (cômc  ils  ont  dit 
tant  de  fois)quc  la  caufe  defdits  miracles,&  la  diui- 
fie  vertu  dont  ils  procedoyêt,refidoit  en  lefus  Chrift 
Comme  quand  ilgairiifoit  les  malades  qui  le  tou-» 
choyent,  &  faifbit  les  autres  miracles  recitez  es  hi~ 
ftoires  des  Euangiles  :  lefqucls  fe  faifoyent  bien  par 
luijmais  non  en  lui ,  ains  en  la  perfonne  de  ceux  qui 
cftoyent  gairis.  Et  y  a  grande  différence  entre  tels 
miracles,&  ceux  de  fa  tranffiguratio  &  fj.  refurrediô 
Lefquels  furent  faits  par  fa  feule  vertu,  &  en  fa  pro- 
pre perfonne. 

Sur  la  répétition  importune  que  les  Do- 
ôcurs  font  tant  du  moyen  de  lanaiffance  denoftre 
Seigneur  Iefu<?  Chrift  ,  que  du  terme  a  p  h  a  n- 
lr  o  s:  les  Miniftres,  poùrne  perdre  temps,&  ne  faf- 
cher  les  Leâeurs,les  renuoyent  à  leurs  relponfes 
précédentes. 

Les  Miniftres  s'efmerueillent  fort  de  ce  que 
les  Dodeurs ,  pour  prouuer  leur  pénétration  pré- 
tendue de  deux  corps ,  &  de  leurs  dimenlions ,  veu- 
lent fonder  leur  preuue  &  principal  argument  fur  la 
propre  fignifîcatîon  du  terme  Pénétrer. Car  foit  que 
par  ce  terme  François  ils  vueillent  interpréter  le 
terme  Grec  d  i  e  r  c  H  e  s  t  a  i,  ou  le  terme  Latin 
PENETRAREiIl  leur  fera  toufiours  impoflible  de 
prouuer  ce  qu'ils  prétendent.  Et  qu'ainfî  foit ,  aux 
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Ades  des  Apoftresjchapitre  ii.ioiU  cft  dit  de  TAn 
ge  &  de  faind  Pierre^qu'ils  paflerent  la  prenniere  & 
la  féconde  garde.  Et  en  faindLuc  ,4.  30  :  Mais  il 
pafla  par  le  milieu  d'eux:,&s'en  alla.Et  en  faind  leâ, 
4.4:Or  il  falloir  qu'il  pafi'aft  par  Samarie.En  tous  Icf 
quels  pallages  les  Dodeurs  ne  trouucront  point  que 
le  terme  dierghesta  i(qui  eft  aufdits  paflages 
alléguez)  fe  puiiïe  aucunement  accommoder  à  leur 
pénétration  de  dimenfions.Et  ne  prouuerôt  non  plus 
que  le  terme  penetrarE:,  duquel  a  vfé  Tancien 
tranflateur,  en  la  z.Tim.^.fe  puilie  rapporter  à  kur- 
dite  penetratio.  Les  Miniftres  adiouftét  que  les  Do- 
deurs  ne  deuoyet  pas  trouuer  plus  eftrage:,quelefus 
Chrift  môtant  au  ciel  auec  vn  corps  fini  Se  limité  y  fe 
foit  fait  ouucrturc  pour  y  entrer;q  quâd  il  en  defcéd 
entre  les  mains  desPreftres  châtans  leurs  mcflcsrcar 
alorsjcômc  dit  S.Gregoirejles  cieux  s'ouurent^pour 
lui  faire  pailage.  Côbien  q  félon  leurimaginatiô  fon 
corps  foit  alors  feparé  de  fes  mefurcs  &dimenfîons* 
Les  Dodeurs  eulfent  deu  fe  contenter  de  la  ref' 
ponfe  que  les  Miniftres  leur  auoyent  faite  fur  la  fîmi 
litude& parabole  du  chameau. Car  en  premier  lieu, 
ils  ne  fçauroyent  nullement  prouuer,que  ce  que  die 
lefus  Chrift  fur  la  fin  du  propos  3  fc  doiue  rapporter 
ailleurs  qu'au  plus  prochain  membre  d'ic.clui  :  où  il 
eft  parlé  delà  conuerfîon&  fauuement  des  riches. 
Carie  pronom  demonftratif  ho  c  le  monftre  clai-»- 
remêt.Ën  apres^encore  que  la  proportion  générale, 
qui  eft  (ur  la  fin  &côclufion  duditpropos(où  il  cft  dit 
que  toutes  chofes  font  poflîbles  à  Dieu)s'eftende  au 
chameau  aïfi  qu'au  riche^côme  veulêtksDodeurs, 
fi  faut-il  q  pour  bien  accômoder  les  deux  parties  de 
la  côparaifon^ils  cofefient  que  corne  le  changement 
eft  neceftaire  au  richepour  eftre  fauuérquWifi  cft-il 

au 
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au  corps  du  chameau,  pour  le  faire  pafier  par  le  trou 
dVne  efguille.Quoy  que  ce  (bit  en  quelque  manière 
que  cela  Te  puilîc  faire ,  les  Dodeurs  ne  prouueront 
&  ne  conclurront  iamais  de  là ,  que  deux  corps  puif- 
fent  pénétrer Tvn  Tautre. 

D/'autantque  les  Dodeurs  parleurs  trcsforts  & 
trefpuiflans  argumens  n'ont  peu  conclurre  aucune 
de  toutes  leurs  abfurditcz,  ni  contraindre  les  Mini- 
ftrçs  par  la  force  de  leurs  raifbns  à  les  leur  confeffer: 
ne  font  plus  que  crier^Blafphcme,  Blafphemc.  Qui 
eft  le  dernier  recours  de  toutes  perfbnnes  qui  fe  def- 

f)itent  &  grihcét  les  dents  cotre  la  verité3&  ceux  qui 
a  maintiennentj,quand  ils  ne  les  pcuuent  furmonter. 
Si  les  Miniftres  vouioyét  foubfcrire  aux  erreurs  &  a- 
bus  defdits  Dodeursj)  ils  feroycnt  gens  de  bien  &  ca- 
tholiques.Mais  pource  qu'il  les  côrredifent^Sc  hs  re- 
proUuentjils  font  fclô  leur  opinion  Hcretiques^fedu- 
deursibiafphemateurs,  Atheiftes.  Et  les  ont  les  Do- 
deUrs  en  fi  grand  horreur,  que  c'efl:  merucille  qu'ils 
ne  dcfchirent  (comme  Cayphe)  leurs  cornettes  & 
chapperons,  en  detellation  de  la  parole  de  Dieu 
propofcc  &  défendue  par  lefdits  Miniftres  ,  &  con- 
damnée par  les  Dodeuts  comme  blalpheme. 

Les  Dodeurs  ont  diffimulé  le  pallàge  de  rEfcri- 
turequi  leur  auoit  efté  allégué  par  les  Miniftres, 
pour  prouuer  que  la  foy  eft  vn  œuure  de  Dieu,qu'ii 
produit  au  cœur  du  fidèle,  quâd  il  le  veut  régénérer: 
&  parlent  incidemment  du  libéral  arbitre  &  mérite 
des  ceuures.A  quoy  les  Miniftres  font  bien  délibérez 
de  refpondre,  &  de  maintenir  là  venté  de  ces  deux 
poinds  ,  auec  la  grâce  de  Dieu ,  contre  les  ennemis 
de  fa  gloire:  quand  ils  feront  propofez  pour  eftre  dç- 
batus  &  efclarcis.  Et  pour  le  regard  de  la  icye  qu'ils 
difenc  auoir  receuë  de  ce  que  les  Miniftres  ont  cam-^ 

p  ij 
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ffeflé  fî'aUôir  leu  en  aucun  autheur  Ancien  ,&  ttrftièà 
expies,  que  Dieu  ne  puiiie  faire  quVnmefmc  ébrpà 
enmelme  inftant  foiten  diuers  lieux  :ilin  ont  pa^ 
grande  occafion  de  s'efiouirde  cela.  Car  encores 
que  lefdits  Anciens  ne  Tayent  pas  dit  en  termes  ex- 
près ,  fi  lont-iis  dit  &  efcrit  en  terme  equiuàléns  en 
vne  infinité  de  lieux. 

BRIEFVE    SESOLVTION    DE 

TOVtES        LES       RESPONSEà       Et 

difcouts  que  les  Miniftres  ont  faits  fur  la  matière 
de  la  Toute-puiflance  de  Dieu ,  en  la  conférence 
qu'ils  en  ont  eue  auec  les  Dodcurs. 

'A  S  T  V  C  E  &  artifice  de  Satan  a  toufîour* 
L      efté  des  le  commencement  du  monde,  de  fé 

transfigurer  en  Ange  delumiere,&cercher 
quelque  beau  pretexte,pour  fe  couurir  &  defguifer, 
&  fous  cefte  couuerture  s'infinuer  en  TEglife  de 
Dieu,&  y  fourrer  (es  méfongcs  &  tromperies.  Com- 
me nous  voyô.s  que  fous  le  prétexte  d'honorer  Dieu, 
ilaeftablitouteridolatric  quiaiamaisefté  aumô^ 
de  :  rapportant  Tadôration  des  images,  TjnUocation 
&  interceffion  des  fainds,la  vénération  des  reliques> 
&  autres  femblables  impiete2,à  riiôneur  de  Dieu:  & 
perliiadant  aux  ignorans  que  tout  cela  fe  faifoit 
pour  Taduancer.Sous  prétexte  femblablemêt  de  Ion 
feruice,il  a  introduit  toutes  les  traditions  &inuen-» 
tions  àçs  hommes,  &  tranfmué  auec  le  temps  le  vrajr 
&  légitime  feruice  de  Dieu  (qui  confifte  enTobeif- 
fance  de  fa  fainde  volonté ,  félon  qu'il  la  nous  a  de-* 
clairee  en  fa  Loy  &  fa  parole  )  en  robfcruation  de 
leurs  commandemens  &  cérémonies  par  eux  inuen-* 

tees- 
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tees*  Spus  prétexte  &  couleur  des  Sacremens  que 
pieu  aupit  ordonnez  pour  la  confirmation,  exercice 
&  nourritqre  de  la  foy  de  TEglife ,  il  y  a  coulé  1^ 
Meire.  Qui  eft  non  feulement  la  ruine  éç  totale  Tub- 
uerfion  dçïa  Cène  ,  mais  auffi  vnç  abolition  de  tout 
le  bénéfice  de  lefus  Chrift  :  &  par  confequent  y  de  I4 
foy  de  toute  vraye  religion,  Sous  couleur  &  om- 
ferc  de  faindetéj  &  de  la  chafte,  pudique  &  hpnnclle 
çonuerfation,qui  eft  principalement  requifç  es  Mi- 
niftres  &  paftçurs  de  TEglife  3  il  a  eftabli  le  Célibat. 
^  leur  a  ofté  la  liberté  du  Mariage.  Ce  qui  ^  e{lé  oc- 
cafion  de  toutes  les  prdures>âf  des  infâmes^  puai^tes 
Se  execra:bles  paillardifes  &  luxures  qui  fe  voyent 
en  la  Papauté.  Sous  l'ombre  des  prierçs  lefquellcs 
font  çoïpmandees  aux hornmes  de  faire  iesvns  pour 
les  autres ,  &  de  la  charité  par  laquelle  nouçfpmmes 
pbligez,à  feçourir  tous  pauure^  neccffiteuxiila  intrp 
duit  tpi^s  les  fuffrages  qu'on  chante  pour  les  trefpaf- 
fez  5  les  mérites  &  œuures  de  fupererog^tion ,  &  au- 
tres femblables  abominations.  Sous  couleur  du  iour 
du  repps  >  que  Piev^^uoit  esleu  8c  député  à  la  fandi- 
i^çaiion  d^  fpn  f%in<^  Nom,  à  la  contemplation  de  fes 
06»uurçs,  en  la  recordation  &  prédication  de  fes  bé- 
néfices &  faueurs  :  il  a  rois  en  auant  yne  infinité  de 
feftes  profanes^  efquellçs  le  Nom  de  Dieu  efl:  blaf- 
pl-iemé/es  ordonnances  mefprifees^fpn  alliance  vio- 
lée. Mais  qui  pourroit  racpiiter  lesmçfçhancetez 
&  abominations  qui  fe  commettent  en  ces  iours- 
la?Spus  prétexte  desclefs^&de  la  difcipline  de  TE- 
glife> dont  ladminiltration  8c  vfage  auok  efté  baiK 
Jee  aux  Miniftres  ,  ayans  légitime  vocation  ,  pour 
auoir  moyen  de  çpnferuer  la  dodrine  en  fa  pu- 
reté^pour  garder  6c  entretenir  vnbori  prdf  e  en  l'E- 
gUfe>.§c  Qpipefcher  les  fçand^lçs  qui  pourrpyent 
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furuenit  i)^r  rinfoietice  d'aucuns  :  il  y  a  eftabli  v-» 
ne  tyrannie  ,  donc  eft  aduenue  la  difliparion  entière 
de  l'Eglifc  de  Dieu,  la  corruption  de  tous  les  eftats, 
&  la  diminution  de  rauthoricé  légitime  qUé  Dieu  a- 
uoit  donnée  aux  Rois ,  Princes  &  Mâgiftrats.  Def- 
qucls  aucuns  onteité  entièrement  fpdliez  tant  de 
leùrsbiensquedeleursdignitezypar  lé  Pape  &  les 
Euefques:Sc  les  autres  tellement  atfoiblis  qu'ils  font 
côtraints  eh  plufieuri  lieux  de  ployer  le  col,^  fe  fub- 
mettre  àleur  ioug&  puiHanccBrief,  cela  fe  peut 
noter  &  obféruer  en  tous  les  delfeins  &  adions  du 
Diable: r  que  comme  il  eft  fcrpent ,  qu'auffi  a-iltou- 
fîours  rampé^&s'eft  comme  traineoccultement  fous 
les  fueilles  &  apparêce  de  quelque  pieté  3  cpi  la  mai- 
fort  de  Dieurpoù^  y  mettre  le  dcfordre ,  la  corifùliOTi- 
&  la  riiiilè  qu'il  pretendoit.Et  voyons  encores'dece- 
ftc  heure  qu^  continuant  &  fuyuant  (es  brilcesyil  Mec 
en  auant  la  Toaté-puiflahce  de  Dieu,  (qui  eft  vn  til- 
tre  paifible  &  fauor^bfe  à  tout  le  m5de)à6n  qlie'  fous 
le  luftre  &  fplendeUr  dVne  telle  occafion  il  piiilie- 
esblouir  les  yeux  des  ignorans  V  &  lô^itetenir  ért^ 
cores  en  l'opinion  &  perfuafîon  de  leurs  erreurs^' 
qui  n'ont  aucun  fondement  en  la  parole  de  Dieu.' 
Les  MiniftreS  fupplient  les  ledeutis,&; tous  ceux 
qui  ont  la  crainte  de  Dieu  &  quelque  zèle  à  Ton 
honneur,  qu'ils fbyen t. prudens  ■&:  bien  attentifs  à 
confîderer  &  defcouurir  les  fufdits  artifices  &  pra- 
tiques du  Diable  :  &  qu'ils  ne  croyent  pas  à  tous 
efprits  ,  auant  que  les  auoir  bien  fondez  &  exa- 
minez. Et  qu'ils  n'appreuuent  pas  zafsv  toute* 
les  chofes  qu'on  leurpourroit  prôpoferfousle  nom 
de  Dieu,  &lcfquellesd  arriueeleurpourQyelUfem- 
blertendre&  appartenir  àfon  honneur  &  à  fa  gloi- 
re :  ains  qu'il  leur  fouuienne  de  i'aduçrtifiementde 
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l'Apoftrejd'efprouuer  les  crpnts:&  qu'ils  regardent 
fongneufemenc  la  fin  &  le  but  que  prétendent  ceux 
qui  leur  propofent  telles  dodrines.  Et  s'il  y  a  endroit 
auquel  il  fe  faille  donner  de  garde  de  telles  impo- 
fturçs  &  fraudes  y  qui  font  tendues  pour  furprendre 
les  fîmples  y  il  en  cft  bien  meftier  finguliercment  en 
ccftc  matière  de  la  Toure-puiilance  de  Dieu, dont  il 
eft  a  prefent  queftion.  Car  les  Miniftres  confelfent 
qu'elle  doit  eftre  cognue,  creuë>&  adorée  de  toutes 
les  créatures  vniuerfellenient  qui  font  au  ciel  &  en 
la  terre.  Ils  confeiient  d'auantage^que  les  Hdeles  ne 
f^auroyentauoir  meilleur  fondement  ,  ni  meilleur 
rampart5pour  s'appuyer  &  fe  fouftenir  contre  les  ef- 
forts tant  du  Diable  y  du  mondejque  de  leurs  autres 
ennemis, qu'auffi  (pour  abbreger)de  toutes  les  ten- 
tations dont  ils  pourroyent  eitre  affaillis  &  aiTiegeï:. 
Ils  confeifentque  cefte  Toute-puiifance  eft  comme 
le  piuot  de  Tefcieu  i  fur  lequel  le  monde  auec  tou- 
tes fcs,  parties,  cft  tourné  &  fouftenu.  Ils  confeflent 
dauantagequ'icelle  Toute-puilfance  n'eftpas  feu- 
lement vénérable  aux  Anges  3c  efprits  bien  heureux, 
qui  font  au  ciel,  &  aux  elleus  &  fainds  qui  font  en  la 
terre  ;  mais  auiïi  redoutabie  aux  reprouuez  &  aux 
Diables  qui  font  es  enfers.  Tellement  que  les  vns  de 
gré  la  fuiuêt,&  s'y  fubmettent:&  les  autres  font  con- 
traints de  ployer  fous  elle3&  lui  céder  &  obeir.Fina^ 
Icment ilscofjeffent qu'elle  eft  infiniei^ dVne gran- 
deur incomprehenfible  à  toutes  créatures,  comme 
la  fageflc,bontéiiuftice,Yericé,&les  autres  vertus  & 
gcpprietezdenoflre  Dieu. 

C  C'eft  ce  que  les  Mijniftres  croycnt  &  confefr 
fent  de  l'omnipotence  de  Dieu  :  &  ce  qu'ils  penfent 
que  tousChreftiensendoiuent  croire  &  tenir.  Or 
pour  bien  vfer  de  cefte  Toute-puillance,  &  Tac- 
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commoder  ainfî  qu'il  appartient:  il  en  faut  iugcr 
félon  fa  volonté  ,  &  de  fa  volonté  félon  fà  parole. 
Tellement  que  nous  ne  deuons  pas  attribuer  indif- 
féremment a  la  puiflance  de  Dieu  toute  chofes  bon- 
nes &  mauuaifes ,  ordonnées  &  defordonnees  >  con- 
ucnables  &  contraires  à  fa  nature^fauifes  &  vérita- 
bles. Mais  il  faut  que  pour  bien  rcigler  &  ordon- 
ner les  penfees  &  cogitations  qui  s'offrent  en  nos 
efprits  de  la  Toute -puiflance  de  Dieu  ^  nous  les 
mefurionsi  (pour  noftre  regard)  felô  fa  fainde  volon- 
té :  Se  que  nous  croyons  qu'elle  ne  peut  eftre  limi- 
tée j  arreftee  ni  empcfchee  par  aucune  autre  volon- 
té ou  puiflance^qui  vueille  ou  puilfe  s'y  oppofcr.  Ce 
que  faind  Auguftin  cnfeigne  fort  bien  en  piufieurs 
lieux,  comme  au  cinquiefme  liure  De  la  cité  de 
Dieu ,  chapitre  dixiefme,où  il  dit  parlant  de  Dieu> 
qu'il  s'appelle  Tout-puilîant , d'autant  qu'il  fait  tout 
ce  qu'il  veut  5  &  ne  fouffre  rien  s'il  ne  le  veut.  Item 
au  vingtvniefme  liure  ,  chapitre  feptieme,Il  ne  s  ap- 
pelle Tout-puiflant  pour  autre  raifon ,  quç  pour  ce 
feulement,  qu'il  peut  tout  ce  qu'il  veut.  Item  au  li- 
ure DeSymbolo  ad  Catec.  chapitre  premier, No- 
ftre Dieu(dit-il)fait  tout  ce  qu'il  veut  :  &  cela  eft  fa 
Toute-puiffance.Item  au  fermon  cent  dixneufiefme. 
De  tempore.  Il  eft  tout  puilfant  pour  faire  toutes  les 
chofes  qu'il  veut,  &  ordonne  citre  faites.  Ces  fcn- 
tences&  plufîcurs  autres  femblables  >  qui  fe  trou^ 
uent  es  efcrits  de  ce  bon  Père  &  des  autres  Anciens, 
nous  enfeignent  clairement  la  manière  par  laquel* 
le  nous  pouuons  bien  faire  noftre  profit  de  la  foy 
que  nous  auons  de  la  Toute- puiflance  de  Dieu:c'eft 
à  fçauoir  en  la  rapportant  à  fa  volonté,  &  iugeans 
de  fa  volonté  par  fa  parole  ,&  non  par  les  faullesi- 
maginations  que  nous  en  pouuons  conceuoir  en  nos 
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cfpritsjou  qu'autres  nous  voudroyent  propofcr.  Ain- 
fi  que  faifoic  Satan  à  lefus  Chrift  :  lequel  il  vouloir 
induire  à  fe  précipiter ,  fous  vne  vainc  confiance  du 
fecours  de  la  Toute-pullfance  de  Dieu.Ainfi  qu  auf- 
fi  les  Monarchians ,  qui  fous  couleur  &  prétexte  de 
la  Toute-puillapce  de  Dieu  ,  qu'ils  recueilioyent 
d'aucuns  miracles  ,  vpuloyent  prouuer  &  ellablir 
leurs  herefies  y  &  ofter  la  diftindion  perfonneile  qui 
efl  entre  le  Père  &le  Fils.  Diùns  que  Dieu  eftant 
tout-puiflant:,  pouuoit  pour  cefte  raifon  fc  faire  Pè- 
re &  Fils  tout  enfemble.  Ils'eftauffi  trouué  desA- 
fiabaptifles  en  ces  derniers  temps,  qui  pour  vne  vai- 
ne aiîeurance  qu  ils  mettoyent  en  laToute-puiOance 
de  Dieu,  efperans  qu'il  les  pourroit  nourrir:,comme 
il  fait  les  oifeaux^ne  vouloyent  point  trauailler. 

Allez  d'autres  femblabies  ou  plus  grands  in- 
conueniens  peuuent  aduenir  à  tous  ceux  qui  ayans 
telles  penfecs  efgarecs  &  extrauagantcs  de  la  Tou- 
re-puillancedeDieu,  ne  les  veulent  reftraindre  & 
rapporter  à  fa  volonté.  Et  voyons  que  cela  eiladuc- 
nu  aux  Dodeurs.  Lefquels  voulans  appréhender  & 
niefurerlaToute-puiflance  de  Dieu  par  leurs  ima- 
ginations pluftoft  que  par  fa  voiôté  Se  ia  parole ,  font 
(comme  ditfaind  Paul)  deuenus  vains  en  leurs  dif- 
cours  y  8i  leur  cœur  deftitué  d'intelligence  a  efté 
rempli  de  ténèbres.  Et  voulâs  fpeculer  ia  maiefte  de 
Dieu  hors  les  limites  &  bornes  qu'il  leur  auoic 
mifes  en  ia  parole  >  ont  efté  accablez  &abyfmez  de 
fa  gloire.  Et  leur  efi  aduenu  ce  qu^eux-mcfmes 
ont  touché  en  leur  refolurion  :  c'eflà  fçauoir,  que 
pour  n'auoir  pas  pris  la  parole  de  Dieu  pour  leur 

tuide ,,  ni  fuiui  les  traces  &  pas  de  fon  Efprit  :,  fe  font 
efuoyezde  la  foy.  Laquelle  (contre  ce  que  pen- 
fent  les  Dodcur^)  n'eft  pasdefmolieni  renuerfec 
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par  la  cofideration  des  créatures  &  œuures  de  Dieu 
(qui  font  comme  miroirs  de  fa  gloire  &  diuinité)  fî- 
noa  entant  que  par  icelles  nou^  fufTions  deftournez 
des  promelles  de  Dieu  :  par  lefquelles  nous  femmes 
aileutez  de  fa  volonté.  Se  de  fa  Toute-puiffance ,  qui 
nous  garentit  j  Scaileure  les  etleds  &  accomplilie-r 
mens  de  ceftc  fainde  volonté.  Ce  qui  fe  peut  voir  & 
obferuer  clairement  en  ceux  qui  furent  enuoyez  par 
Vowi.  Moyfe  pour  efpier  &  cognoiftre  la  terre  des  Chana-r 
neeiis.  Deux  defquels  (à  fçauoir  lofuc  &  Caleb)  ne 
pcurét  iamais  eftre  retirez  de  la  fiance  qu*ils  auoyet 
mife  en  leur  Dieu.  D'autant  que  dellournans  leurs 
cfprits  delà  confidcration  de  toutes  les  chofes  qui 
leur  en  pouuoyent  faire  douter(comme  de  la  forte- 
rciiè  &  munition  des  villes,  du  nombre,  de  la  force, 
armes ,  &  expérience  des  habitans  du  pais)  arrefte- 
rent  leurs  efpritscnla  feule  confideration  des  pro- 
meires  que  Dieu  leur  auoit  faites. Les>aurres  au  con- 
traiTe'>oublians  lefdites  promeIfes>  8c  ne  confiderans 
rien  que  ce  qu'ils  voyoyent  de  leurs  yeux ,  tomberét 
&  firent  tomber  tout  le  peuple  auec  eux  en  ceite 
maudire  &  damnable  infidélité:  pour  laquelle  ils 
furent  fi  griefuement  punis  au  defcrt ,  &  forclos  de 
de  l'entrée  &  iouiifance  que  Dieu  auoitpromife  à 
leurs  Anceftres.  Et  en  Texemple  d'Abraham  ;  la  foy 
duquel  demeura  ferme  &  ftable,  parla  cdnfîdera- 
tion  principalement  de  la  promcUé  &  volonté  de 
ilom.  Dieu  ;  ainfi  que  monftre  faind  Paul .  De  façen  que 
+•  la  confîderation  de  la  Toute-puiflance  de  Dieu  vint 
apre.?,pour  fouftenir  &  fecôder  celle  qu'il  auoit  de  la 
promeife.Eff  ces  exemples  on  peut  voir  quel  dangef 
il  y  a  à  fc  départir  ou  fe  reculer^tant  foit  peu, de  la  pa 
rôle  de  Dicu:par  laquelle  nousfommcs  guidczàla 
cognoiirance  cle  faVolonté.  Et  parla  cognoilfance  de 
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fa  volonté  conduits  à  la  confîderarion  &  iugemenc 
^uc  nous  deuons  faire  &  auoir  dcTa  -iToutc-puif- 
fance. 

En  défaut  dequoy  les  Dodeurs  font  tombez  es  er- 
reurs &  refueries  qu'ils  propofent  aux  Minières  par 
leur  efcrit  &  côclution  de  leur  refoiution.C'cil  à  fca 
uoir^que  le  corps  de  lefiisChriil  en  vn  mefne  inilâc 
puille  eftre  en  diuers  l^eux.  Ce  qui  elt  contre  la  foy 
que  nous  deuons  auoir  &  retenir  conftainmcnt  de  la 
fagei^e,  prouidence  &  vérité  éternelle  de  noltre 
Dieu.Et  contre  celle  pareillement  que  nous  deuons 
auoir  &  garder  de  la  vraye  humanité  de  nollre  Sei- 
gneur. Et  ne  fert  de  rien  à  la  preuue  &  confirma- 
tion de  leur  erreur  5  ce  qu'ils  allèguent  première-^ 
ment  de  faind  lerofme  contre  Vigilance.  Là  où  il 
ne  dit  autre  chofe  ^finon  que  les  âmes  des  fainds  ne 
(ont  point  enclofes  en  vne  certaine  prifon  (comme 
fongeoit  Vigilance)  mais  accompagnent  TAgneau 
par  tout  là  où  il  va.  Ni  ce  qu'ils  allèguent  de  faind 
Auguftin  au  liure  qu'il  a  compofé^Du  foin  qu'on 
doit  auoir  des  morts.  Car  lui-mefmcs  confeile  en 
ce  liure-la^qu'ileft  incertain  de  ce  que  les  Do- 
deurs  propofent  &a(]'eurent.  Et  non  plus  les  trois 
authoiritez  qu'ils  allèguent ,  de  faindlean  Chryfo- 
ilome/aindAmbroife^&fainâ:  Auguftin.  Les  fen- 
tences  defquels  doiuent  eftre  prinfes  &  entendues 
du  Sacrement /&  non  de  la  chofe  fignifiee  par  le 
Sacrement.  Comme  les  Miniftres  efpercnt  l)ien 
monftrer  en  la  conférence  prochaine.     6i^*^'^}■J^r>^ 

Les  Minillres  s'efmerueilient  fort  de  ce  que  les 
Dodeurs  recalent  ainfi^  3c  ne  veulent  entrer  qu'en- 
uisenla  conférence  de  leurMelfe  ;,  pourla  défen- 
dre :  &  de  la  Cène  qu'on  célèbre  aux  Eglifes  refor- 
mées >pour  l'oppugner.  Car  puis  qu'ils  la  tiennent 
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pour  le  principal  fondemét  de  leur  religion,&  qu^ils 
la  propofent  pour  vn  moyen  de  falut  à  tout  le  mon- 
de: pour  n*eftre  veus  fedudeurs  ni  légers  à  croire  oij 
enfeigner  choie  qui  ne  foit  bien  certaine  &  afl'eurec, 
ils  deuroyent  toufiours  eftre  pourucus ,  de  garnis  de 
raifons  :  afin  d'approuuer  &  défendre  promptement 
ce  qu'ils  croyent ,  &  qu'ils  difent ,  &  de  conuaiocrç 
aurfi  ceux  qui  le  leur  voudroyent  nier.  Mais  on  voit 
en  ceci  que  c'eft  dVne  mauuaife  confciencedaquel- 
le  eftant  timide  &  craintiue  ^  fuit  toulîours  le  com- 
bat, &  la  lumiere.Il  y  a  long  temps  que  les  Miniftres 
les  ont  importunez  d'entrer  en  la  decifion  &  côferen 
ce  de  ces  deux  poinds,&  que  pour  les  induire  à  cela 
ils  leur  ont  propofé,  q  c'eftoit  la  fin  pour  Jaquellç^  la 
côference  auoit  efté  inftituee^que  Madame  de  Buil^ 
ion  (en  faueur  de  laquelle  elle  fe  faifoit)  Tanoit  re- 
quis publiquement  vne  &  deux  fois ,  &  qu'eux  auffi 
auoyent  fouuent  protefté  qu'ils  ne  s'eltoyent  affem- 
blez  auec  lefdits  Dodeurs ,  pour  autre  fin  que  pour 
fatlsfaire  en  celaà  maditc  dame  de  Buillô:&  que  ce 
n'eftoit  point  pour  eilre  examinez  par  eux:ain/î  que 
fauii'ement  ils  prétendit.  Car  les  Miniftres  n'ont  pas 
cnuie  d  aller  à  Texamc  de  tels  Dodcurs,  pour  élire 
Preftres.Ioind:  q  pour  eftre  enfcignez  es  poïfts  de  la 
Religion3&  cognoiftre  la  verité^ils  ne  voudroyét  pas 
choifir  de  tels  maiftres^ni  s'adrefler  à  eux,6c  frequê- 
ter  leurs  efcholes  pour  ceft  effed.  Et  toutesfois  non- 
obftant  toutes  les  fufdites  remonftranceç  faites  & 
répétées  fouuent  par  les  Miniftres^lefdits  Dodeurs 
ont  toufiours  différé  iufqucsicià  conférer  defdits 
poinftsiattendans  (comme  il  eft  yray  femblable)que 
quelque  occafion  fe  prefentaft  pour  rompre  &  termi- 
ner ladite  conferenceyauant  qu'on  euft  commence  à 
en  parler.  Combien  que  s'ils  auoyent  zele;^uçun  à 
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Thonneur  de  Dieu^&  à  Tedification  de  (on  Egiife^ils 
deulî'ent  procurer  par  tous  moyens  que  lefdits  deux 
poinds  fuflcnt  entièrement  efclaircis^&  refolus:  foit 
qu'ils  vouluilènt  confirmer  &  fortifier  la  foy  de  ceux 
de.  leur  parti  ^  ou  retirer  les  noftres  de  leur  erreur: 
tomme  ils  prétendent. Car  il  n'eft  pas  grand  meftier 
dorefenaUant  de  difputer  des  Sainds  y  du  Purgatoi- 
re^ des  Pèlerinages  5  &  autres  femblables  poinds: 
pour  le  regard  defquels  la  plus  part  du  monde  en  eft 
auiourd'hui  cfclairci.  Au  moyen  decjuoy  les  Do- 
deurs^aufTi  bien  que  les  Miniftres,  deuroyent  prin- 
cipalemét  infiftcr  fus  ces  deux  poinds^&s'emjjîoyer 
auec  eux  à  les  rendre  clairs  &  intelligibles  à  vn  cha- 
tun  i  &  n'vfer  point  de  fophiilerics ,  &  cauillations 
pour  les  obfcurcir,&  par  ce  moye  retenir  les  fimples 
en  leur  ignorance.  Ce  que  tafchent  faire  les  Do- 
âeurs:  kfquels  ayans  de  propos  délibéré  laifféles 
thefes  &  articles  que  les  Minifties  leurs  auoyét  pro^ 
pofez  en  leurs  dernières  refpofeSj  auec  ordre  &  bon- 
ne méthode  y  propofent  confufément  certaines  quc- 
ftions  recueillies  de  leur  Théologie  fcholaftique, 
pour  toufiours  enuelopper  de  plus  en  plus  ccfte  ma- 
tiere.Et  contreuiennét  en  ce  faifant  (comme  ils  ont 
toujours  fait  iufques  ici)à  ce  que  tant  &  tant  de  fois 
ils  ont  proteftécà  fçauoir,  qu'ils  vouloyent  examiner 
la  côfeffion  des  Eglifes  rcformecs.De  laquelle  rou- 
tesfois  ils  n  ont  traitté  vn  feul  poind  en  toute  la  cô- 
ference.En  quoy  ils  ont  monftrc^  &  montrent  enco- 
res  euidemmentj  la  deffiance  qu'ils  ont  depouuojr 
oppugner  vne  vérité  fi  claire  &  fi  apparente  qti'eft 
celle  qui  eft  propofee  en  ladite  Confeffion, 
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RESPONSES     A     LA    PRE- 

FACE    DES     Q^V  ESTIONS 

des  Dodeurs. 

ES  Dodeurs  auant  que  propofcr  leurs 
L  queftions ,  en  leur  Préface  appellent  la 
:,.  Gène  quife  célèbre  es  EgUTes  reformées, 
conuiuc  propliane  &  poilu.  Et  n'ont  point  de  hon- 
te ni  de  crainte  en  dilàntcela^  de  blaiphemer  le- 
fus  Chrift  prcmierement.qui  ra  iniiituee  ,  &  en  eft 
l'authcur:  &  en  après  de  condamner  d'impiété  les 
Apôihes  3  qui  l'ont  ainfi  célébrée  &  enfeignee ,  a- 
ucc  toute  TEglife  ancienne^  qui  a  fuiui  &  obferué 
(pendant  qu*elle  eft  demeurée  en  fa  pureté)  la  for- 
me &  manière  que  les  Euangelifles  6clesApoflrcs 
lui  auoyent  enfeignee  &  laifiée  par  leurs  efcrits. 
Mais  les  Miniflres  demanderoyent  volontiers  à 
Meffieurs  nos  Maiftres,  qu'ils  leur  notafient  par- 
ticulièrement enquoy  ils  peuuent  violer  Tinfiitu* 
tion&  ordonnance  delefus  Chrift  ^  &  delaiflèr  fon 
exemple  &  celui  de  fes  Apoftres  en  la  célébration 
delà  Cène.  Car  quand  ils  la  veulent  célébrer,  ils 
alfemblent  premièrement  toute  l'Eglife  :  ainfique 
lefus  Chrift  lit  fes  Apoftres  &  difciples.  Où  après 
la  confeiïîon  des  péchez  faite  par  eux  publique- 
ment &  intelligiblement  au  nom  de  tous, ils  font 
vnfermon  au  peuple.  Auquel  felonla  grâce  &  fa- 
culté que  Dieu  leur  a  donnée  ,  ils  déclarent  les 
caufes  &  occafîons  y  la  fin ,  l'vfagc,  les  poinâs  8i  ef- 
fets de  la  fainde  Cène  :  pour  efleuer  lès  coeurs  du 
peuple  à  confiderer  la  charité  incomprchenfible  que 
le  Père  a  monftree  enuers  (on  Eglife ,  quand  en  fa- 
ucur  d'iccUe ,  &  pour  la  fauuer ,  n'a  point  efpargné 

fon 
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Ton  propre  Fils^qu'il  ne  Tait  expofé  à  vne  mort  crucl-^ 
le^Sc  accompagnée  d'vne  maledidion;  Afin  quVn 
chacun  ramenteuanc  en  fon  efpric  vne  fi  grande  grâ- 
ce &  mifisricorde  :,  foit  èfchaufié  &  embraie  en  l'a- 
mour de  Dieu  :  &  qu'il  air  horreur  des  ingratitudes 
&  rcbellionsjfautes  &  péchez  qu'il  a  commis  contre 
fa  Maieité:  &  quauec  le  regret  &  dcfplaifir  qu'il  en 
a  5  il  s'aille  ietter  encre  les  bras  de  fon  Fils  cllcndu 
en  la  croix  ^  pour  en  àuoir  vne  abolition  générale 
&  entière.  Et  qu'ainfî  auec  vne  telle  foy  &  péniten- 
ce il  fe  prépare  pour  dignement  fe  prefcnter.àla  ta- 
ble  du  Seigneur  j  &receuoir  les  biens  qui  y  font  ad- 
miniftrez.  Le  fermon  fini  y  le  Miniftrc  recite  haut 
&  clair^  la  face  tournée  vers  le  peuple  les  paroles  de 
l'inflitution  &  ordonnance  de  la  Cène /auec  vne 
bricfue  &  fuccinâe  déclaration  d'icelles .  Cela 
fait  3  il  dénonce  à  tous  ceux  qui  ne  font  pas  fuffifam- 
ment  inftruids  &  catechifez  ,  qu'ils  n'ayçnt  à  s'y 
prefentcr,&  à  tous  ceux  qui  font  excommuniez  ou 
atteints  de  quelques  péchez  &  crimes  fcandaleux, 
defquelsils  n'ont  fait  aucune  fatisfadion  àTEgli- 
f e  ,  qu'ils  ayent  à  s'en  abftenir  :  pourne  polluer  la 
table  du  Seigneur.  Apres  cela  le  Miniftres'en  va 
à  la  table  :  où  ayant  pris  le  pain,  &  rendu  grâces  à 
Dieu ,  le  rompt  &  diftribue  àw  peuple  qui  cft  là  af- 
femblé.  Et  puis  après  prefenteaufifila  coupe- à  tous 
ceux  qui  communient.  Ce  qu'eftant  parache- 
ué  ,  il  rend  grâces  à  Dieu  ,  Se  donne  congé  au- 
peuple. 

Les  Miniftres ,  qui  enfuiuent  en  toutes  ces  chofcs 
l'exemple  &reigle  qui  leuraefté  baillée  par  lefus 
Chrifl,nepeuuentpenfer  fur  quoy  les  Dodcursont 
fondé  ce  qu'ils  difent  de  leur  Cène  .-rappellans  va 
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conuiuc  profane  &  poUu.Et  ne  peuuent  entendre  €è 
qu'ils  pourroyeni  ou  voudroyent  reprendre  en  toute 
leur  aàion^fî  ce  n'ett  que  parauêturc  ils  les  veulent 
taxer  de  ce  qu'ils  n'ont  point  d'aulbes,  d'eftolêsi  de 
fanons^dc  croix^  d'eau  benifte^  de  baniercs^  de  cha-- 
fublcsjtuniques,lufninaires^enccns3cloches5&  chats 
en  langage  eftrange  &  non  entendu,  mufique,  &  or- 
gues y  de  nappes  beniftes ,  d'autels ,  de  clercs  pour 
refpondre:,Et  cuni  fpiritu  tuo^ni  de  paroles  adrelFee^ 
au  pain  &  au  vin  (qui  n'ont  point  d'aureilles)  à  la  fa- 
çon à^s  enchanteurs ,  ni  de  croix  &  fignacles,  ni  au- 
cune cfleuation  du  pain  &  du  vin,  pour  les  faire  ado 
rcr:ni  autres  femblables  fingeries  inuécees  des  hom- 
mes, &  tirées  en  partie  du  ludaifme ,  &  en  partie  du 
Paganifme.  De  l'obferuation  defquclles  chofes  le* 
Mmiftres  feroycnt  grande  confcicnce  :  pour  ce  que 
ce  ne  font  qu'idolâtries  &  fuperftitions.,  par  lefqucl^ 
les  la  pureté  &  intégrité  de  la  religion  Chreftiennc 
cft  entièrement  gallee  &  corrompue. 

RESPONSES  AVX   QVESTIONS 

PROPOSEES      PAR      LES      DO- 

âeurs  touchant  la  Cenc- 

OVR  refpondrc  à  la  première  queftion, 
P  les  Miniftres  difent  que  le  Sacrement  con- 
fideré  en  fa  perfedion ,  confifte  en  trois 
chofes.  L'vne  defquelles  eft  l'elemét,  qu'Irenee  ap- 
pelle chofe  terrienne  :  &  l'autre  ,  la  chofe  fignifiec, 
appeiiec  pariceliii-mefme  autheur ,  chofe  celefte. 
Et  la  troifieme  eft  la  parole  ^  par  laquelle  la  chofe 
terrienne  cfl  députée  pour  fignifier  la  celefte,  &  af- 
feurcrde  l'exhibition  d'icelle  ceux  qui  auec  la  foy 
fe  prefentent  à  la  reccuoir. 

Pour 
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..  •  l?ôur  refpondre  à  la  féconde  queftion  3  les  Mi- 
Mfttes  difentque  Tordonnance  de  Dieu  contenue 
en  fa  parole,  &  declairee  par  fon  Miniftre,  fclon  fon 
commandement ,  cli  la  parole  neceflaire  auec  Tele- 
ment  pour  conftituer  le  facremêt  .&  non  la  feule  pro 
nonciation  baffe  &fecrctte  de  certaines  paroles  non 
entenduesjaddreffees  aux  elcmens,  ni  aucune  vertu 
^ui  (bit  cachée  en  îcelles. 

Pour  refpondre  à  la  troifîeme  queftiohjes  Mi- 
hiftres  difent  que  par  la  parole  fufdite  les  fîgnes  font 
changcz^nbn  quant  à  la  nature,ou  quant  à  la  fubftan 
teimais  feulement  quant  à  Tvfage  :  &  ce  tant  feule- 
ment durant  Tadion  à  laquelle  ils  feruent. 

Pour  refpondre  à  la  quatrième  queftion,  les 
Miniftres  difent  que  le  pain  &  le  vin  qui  eftoyeftt 
communs  deuant  Taftion  de  la  Cène ,  font  confa- 
crez  en  la  Cène  :  c'eft  à  dire ,  députez  par  la  parole 
fufdite  &  ordonnance  de  Dieu,  declairee  par  le 
Miniftre,àvn  vfagc  faindSc  facré:qui  eft  de  rc- 
prefenter  &  exhiber  les  chofes  fîgnifices  par  1- 
ceux. 

Larefponfede  la  quatrième  queftion  fatiffait 
àlacinquiefme. 

Pour  refpondre  à  lafîxieme  queftion  ^  les  Mi- 
niftres difent  qu'en  la  Cène  les  fidèles  ne  recoiuenc 
pas  feulement  les  dons  &  grâces  de  lefus  Chrift> 
(comme  fa  iuftice,  la  vie,  &  les  autres  fruits  de  fon 
fâcrifice)  mais  qu'auffi  ils  lereçoiuent  &poffcdenc 
lui-mefme,  &  qu'ils  font  faits  vn  auec  lui,  non 
moins  véritablement  &eftroittement,que  les  mem- 
bres (ont  conioints  à  vn  chef.  Et  difent  d'auanta- 
ge ,  que  cefte  coniondion  eft  la  fource  &  le  moyen 
de  tous  les  bénéfices  qui  découlent  de  la  grâce  de 

CL 
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Dieu  en  nous  par  lui .  Mais  ils  adiouftent  que  ceftc 
réception  doit  eftre  attribuée  en  tout  &  par  tout 
à  l'opération  gratuite  du  Saind  Efprit  :  qui  nous 
rend  idoînes  &  capables  de  cognoiftre  noière  Sei- 
gneur lefus  Chrift ,  aiiee  toutes  fes  vertus  &  pro- 
prietez  :  &  en  le  cognoiiTant ,  de  nous  fier  en  lui: 
&cn  nous  y  fiant  j  de  le  poilcder^Sc  en  iouir  en- 
tièrement. 

Pour  relpondre  à  la  Teptieme  queflion,  les  Mi- 
niftrcs  difent  qu'ils  reiettent  &  reprouuent  le  terme 
de  Concomitance ,  &  plus  encore  la  chofe  par  icc- 
lui  (îgnifiec.D*autant  que  ç*a  efté  Toccafion  pour  la- 
quelle le  commun  peuple  a  eftépriué  &  exclus  de 
IVne  des  parties  eflenticUes  dufacrement:  c'eft  à 
fçauoir  de  la  participation  de  la  coupe.  Et  difent 
que  ceil:  vn  attentat  contre  la  maiefté  diuinc,de 
vouloir  feparer  ce  que  le  Fils  de  Dieu  a  conioint,  & 
rcfufer  àaucun  de  fes  membres  ce  qu'il  a  voulu  & 
commandé  eftre  commun  à  tous.  loind  que  la  rai- 
fon  du  facrement  requiert  celarlequel  a  efté  inftitué 
pour  noftre  nourriture  fpirituelle.  Laquelle  (ainfî 
que  la  corporelle) confifte  au  boire  &  au  manger.  A- 
fin  donques  qu'il  y  ait  quelque  correfpondâce  entre 
les  deux,  il  faut  que  comme  nous  fbmmes  repeus 
de  la  chair  crucifiée  de  lefus  Chrift  :  qu'auflî  nous 
foyons  abbreuuez  de  fonfang  refpandupourla  re- 
miffion  des  péchez.     Bref ,  puis  que  la  Cène  a  efté 
principalement  inftituee  pour  annoncer  la  mort  du 
Seigneur  j>  &  qu'en  fa  mort  fon  fang  a  efté  feparé  de 
fon  corps-.ii  eft  bien  conuenable  que  le  pain  &  le  vin 
y  foyent  adminiftrez,pour  rcprefenter  IVn  &rautrej 
&plus  clairemeutnous  propofcr  toutlemyftcredc 
la  mort  de  lefus  Chrift. 

Pour 
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"  Pour  refpondre  à  la  huitième  queftion  y  les  Mini- 
ftres  ne  recognoiflent  aucune  autre  caufe  ni  moyen 
de  la  remillion  des  péchez,  que  la  grâce  de  Dieu, 
lefang  de  lefus  Chrift ,  &  la  foy  par  laquelle  Tcf- 
fed  de  la  grâce  àé  Dieu  y  &  le  fruid  de  la  mort  de 
lefus  Chrili  nous  font  appliquez. 

Pour  refpondre  àUneufiemc  queftion ,  les  Mi- 
niftres  difcnt^que  les  fidèles  venans  à  la  Cenc> 
n'y  viennent  pas  pour  yreceuoirvn  nouueau  lefus 
Chriftrauec  lequel  ils  n'auroyét  point  efté  conioints 
au  parauant  :  ni  vne  nouuelle  iuftice  3  laquelle  ne 
leur  auoit  point  cfté  communiquée.  Etadiouftent 
que  fi  quelqu'vn  s*y  prefentoit  fans  la  foy,  à  faute  de 
laquelle  il  ne  fuft  vni ,  incorporé  &  enté  en  lefus 
Chrift  y  pour  participer  à  fa  iuftice ,  à  fa  vie  &  à 
tous  fcs  autres  dons  &  benedidions  :  qu'en  ce  cas 
lafainde  Cène  luiferoit  inutile  :  ainfi  que  la  vian- 
de à  vn  homme  mort.  Mais  que  d  viuant  par  les 
moyens  fufdits  (c'eft  à  fçauoir,lagracc  de  Dieu, 
lelang  de  lefus  Chrift,  &  la  foy)  il  s'y  prefcnte 
en  tel  eftat  :  qu'alors  les  grâces  de  Dieu  font  mul- 
tipliées, accreuës  &  confirmées  en  lui  de  plus  en 
plus.  Ainfi  que  la  Circoncifion  n'apporta  pas  à  A- 
braham  vne  nouuelle  iuftice:  ainsfeella  &  ratifia 
celle  qui  lui  auoit  efté  communiquée  au  parauant, 
parlapromeife.  Ce  que  cognoiflans  les  fidèles,  en 
quelque  degré  de  vertu  qu'ils  foyent  :  fi  ne  doiuent- 
ils  point  mcfprifer  lafaindc  Cène,  ni  aucunement 
s'en  abftenir,  quand  ils  ont  l'occafion  &  les  moyens 
d'y  affifter.  Confidcrans  qu'ils  ne  fçauroyent  eftre 
fi  promeus  ni  fi  auancez  en  la  cognoiflancc  ôc 
crainte  de  Dieu,  Se  en  la  foy  actes  promeifes, 
qu'ils  n'y  puiflènt  encorcs  croiftre  &  profitcr(cn 
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quelque  cftat  qu'ils  (byent)  par  les  moyés  que  Dîett 
a  laiiiez  &  ordonnez,  pour  cell  ctFed  en  fon  Eglife.Et 
n'eft  pas  poffihle  qu  vn  homme  ayant  vnc  vraye  foy 
en  for.  ccryr^face  autrement^quâd  il  en  a  la  commo- 
dité. D'autant  que  la  nature  de  la  foy  n'eft  pas  d'ap- 
préhender feulement  les promefTes de  Dieu: mais 
suffi  d'engendrer  &pfoduire  au  cœur  des  fidèles  vnc 
volonté  de  lui  obeir>  &  obferuer  fes  commandcmcns 
&  ordonnances. 

Pour  refpondre  aux  premiers  articles  que  propo- 
fent  les  Dodeurs  touchant  leur  Meflè,  les  Miniftres 
difent  que  les  Dodeurs  blafphement  appertemenc 
lefas  Chrift^de  vouloir  authorifer  de  fon  nom  &  par 
fon  exemple  vne  telle  abomination.Et  qu'ils  fe  moc- 
quent  auffi  de  TEglife  &  du  monde  3  de  prefcher  & 
efcrirc  telles  impietez. 

Pour  refpondre  au  fécond  article  de  la  Mefle ,  Ic?$ 
Miniitres  difent  qu'il  n'y  a  autre  facrifice  en  l'Egli- 
fe  ,par  lequel  les  hommes  foyét  reconciliez  à  Dieu, 
&  qui  le  rende  propice  &  fauorable  enuers  eux  (en 
appaifant  fon  ire)  que  lefcul  &  vnique  que  lefus 
Chrift  a  vne  fois  offert  à  fon  Père  en  la  croix.La  ver- 
tu duquel  eftât  eternelle^pourfandifier  tous  croyas, 
&  leur  obtenir  la  remiffionSc  abolition  des  péchez 
pour  iamai^ailn'eff  nulbefoin  qu'ilyenait  dau- 
tres^nique  celui  qu'il  a  vne  fois^  offert,  foit  iamaii 
répété. 

Pour  refondre  au  troifîeme  article^les  Miniftres 
difent  que  ceux  qui  appreùuent  la  Mefle,&  autre  fa- 
crificature  que  celle  de  lefus  Chrift,&  veulent  efta- 
blirpourla  rcmifTion  des  péchez  vn  autre  facrifice 
que  celui  que  lui-mefme  offrit  de  fon  corps  en  la 
croixpfont  Antechriftsj,&  aneantiifent  (entant qu'en 
eux  eft)  toute  la  vertu  &  le  {miâ  de  la  mort  &  fa- 
crifice 
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Cr^fice  du  Fils  de  Dieu. 

Pour  irefpondre  au  quatrième ,  le.s  Miniflres  allè- 
guent ce  que  faind  Paul  efcrit,  C'efi  à  fçauoir,  que  wri.j 
où  il  y  a  rcmiffion.il  n'y  a  plus  d  oblation  pour  Je  pé- 
ché. Or  eft-il  que  parla  mort  de  lefus  Chriflla  re- 
miflion  nous  a  efté  obtenue:comme  il  appert  par  in- 
finis paflages  de  TEfcriture.  Il  s'enfuit  donques  qu'il 
n'y  a  plus  d'oblation  pour  le  péché  ni  en  la  MeO'e, 
lîi  hors  la  Meflc.Et  s'il  n'y  en  a  point  pour  les  viuans, 
moins  y  en  a-il  pour  les  morts^ 

Pour  refpondre  au  cinquième  ,  Içs  Miniftrcs 
maintiennent  que  la  communion  eftde  l'elîcncede 
la  Cenc  ;  comme  faind  Paul  monftre  en  la  premiè- 
re aux  Corinthiens,  chapitres  10  &11.  Et  comme 
lïiefme  ileft  porté  par  le  Canon  &  autres  endroits 
de  k  Mefle. 

Pour  refpondre  au  £xieme,les  Miniftres  difent 
trois  chofes.  Premièrement ,  que  la  Melfedes  Pa-* 
piftes  n'eft  point  Sacrement,  En  après ,  que  le  corps 
de  lefus  Chriftn'y  eft  point.  Et  conclqent  de  \l^ 
qu'on  n'y  fçaurpit  donques  adorer  que  le  pain  &le 
vin  qui  y  peftent.  Lelquels  eftans  creati^res^ne  peu^ 
uent  eftre  adorées,  que  ceux  qui  les  adorent,  ne 
ïbyent  idolâtres. 

Pour  refpondre  auxTeptieme&  dernier  article, 
les  Miniftres  difent  au  contraire  des  Dodcurs, 
qu'il  n'y  a  rien  en  la  MelT€,qui  ne  (bit  a  ou  dire- 
dementou  indireftement  contraire  àlaparoUe  dç 
Dieu. 

Les  Miniftres  pour  conclufîon  ,  admonneftent 
les  Dodeurs  ,&  les  prient,  de  nefortir  point  hors 
des  limites  de  la  matière  qui  eft  auiourd'hui  pro- 
pofee  pour  difputcr  :  ainfi  qu'ils  ont  fait  par  ci  dcr 
uant.  Afin  que  ces  deuxpoinds  qui  font  auiourdhui 
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en  débat  entre  eux,puiflent  eftre  entièrement  8c 
parfaitement  décide:^,  au  contentement  &  édifica- 
tion de  ceux  qui  liront  les  ades  de  cefle  conférence- 

Faiél  le  Mardi  trentième 
de  luilleti  an  que  def- 
fus. 

SOMMAIRE     REPLI- 
CLV  E     DÉS      DOCTEVRS, 

CONTRE      LA     DERNIERE      RESPON- 

fe  des  MinifîreSyà  eux  enuoyee p4r  Monfei^ 
gneur  le  duc  de  i^iucrnois ,  le  premier  tour 
d'^Aoujl  y  de  fept  à  huit  heures  du  foir ,  mil 
cinq  cens  foixantc  fx. 

E  S  Dodcurs  après  auoir  baillé  leur 
refolution  fur  Tarticle  de  la  Toute-puif- 
L         fance  de  Dieu^  n'eftoyent  délibérez  d'y 
plus  retourner  5  comme  ayans  fuffifam- 
nient  traitté  cefte  matière  :  mais  l'hor- 
reur qu'ils  ont  eu  des  nouueaux  blafphemes  conte- 
nus au  dernier  efcrit  des  Miniflres^les  a  incitez  (co- 
tre leur  délibération)  fi  ce  n'efi  à  répliquer  »  pour  le 
moins  à  admonnefterles  Miniftres  &  les  le(fteurs  de 
cefte  prefente  conférence  y  defdits  blafphemes  exé- 
crables y  lefquels  (ont  contraints  confeuer  ceux  qui 
ne  veulent  recognoiftre  lareale  pvefence  du  corps* 
delefus  Chrift  au  facrcmentdcrautei  rainsofent 
pn  denier  la  puiiîancc  à  Dieu  mefmes.  La  confidera- 
tion  de  quoy  (ainfi  qu'efperent  les  Dodeurs)  non 
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feulement  confirmera  les  Catholiques  en  la  foy  du- 
4it  article,  mais  auffi(Dieu  aidant)  ramènera  plu- 
sieurs qpi  fe  font  foruoyez,  fe  feparans  dç  TEglifc 
Catholique:quand  ils  entendront  les  deceftables  er- 
reurs &  blafphemes  qui  s'enfuiuent  de  la  rontradi- 
dionàla  prefcnce  realedu  corps  &fang  de  noflre 
Seigneur  audit  Sacremét.Ce  qui  deuroit  fcruir  nuf- 
mes  aux  Miniflrcs>  pour  leur  conueriîon  :  fi  fans  paf- 
fion  ils  vouloyet  examiner  les  raifons,  &  les  faits  qui 
leur  ont  efté  propofez  touchât  la  puiffançe  de  Dieu, 
&  fyncerement  en  iuger  :  comme  refiitans  au  faind 
Efprit,  au  lieu  de  recognoiftre  leurs  erreurs ,  fe  font 
côuertis  à  toutes  manières  de  çonuice  &  iniure,  co- 
tre ceux  qui  de  bonne  volonté  leur  remonftroyent, 
&  leur  ont  impropcré  qu'ils  ne  tendoyêt  qu'à  les  ex- 
terminer. A  quoy  ne  penferent  iamais  les  Dodeurs  : 
qui  ne  défirent  que  le  falut  des  Miniftres ,  &  de  tous 
ceuxquifefoqtfeparezdelavraye  Eglife  Catholi- 
que. Dequoy  rendront  tefmoignage  leurs  prédica- 
tions ,  aufquelles  ordinairement  ils  enhortcnt  le 
peuple  à  prier  Dieu  pour  eux.  Bien  vray  eftqu^ils 
demandent  Textirpation  du  royaume  de  Satan,  & 
extermination  de  toutes  hcrefies  &  peruçrfe  doiftri- 
ne,  par  la  prédication  de  la  parole  de  Dieu,  pluftoil 
que  par  tout  autre  moyen.  Et  s'esbahillent  pourquoy 
les  Miniftres  fe  font  fi  fort  picquez  cotre  eux  en  leurs 
deux  dernières  refponfesiattendu  qu'ils  ne  leur  en 
ont dôné occafion,mais lonc  prinfe bien  legeremct, 
non  pour  autre  raifon,finon  que  les  Dodeurs  ont  cf- 
crit  que  plufieurs  propofitions  mifes  en  auant  par  les 
Miniftres,  contenoyent  blafphemes.  Lefquels  fe  de- 
uoyentcôtcnter4clesnier,oude  prouuerque  non, 
Scenlaifierleiugementaux  leaeurs:fans  entrer  en 
fi  chaude  cholcre,veu  qu'ils  font  profcftlon  d'cftrc 
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tant  mortifieXjpatiens  &  raodeftes  :  &  encorcs  qu'on 
leurdift  iniure ,  qu*ils  nelavoudroycntretalier.  Il 
leur  deuoit  aflêz.  Ipuuenir  des  beaux  tiltres  defquels 
ils  honnorent  la  dodrine  Catholique ,  comme  du 
nom  de  fupcrftition 3 idolâtrie^ impieté, abomina- 
tion 5  &  de  plufîeurs  autres  femblablcs.  Mefmesne 
pardonnans  aux  pcrfonnes ,  appelans  les  Papes  E- 
uefques  &  Preftres  ,  Antechrifts ,  miniftres  de  Sa- 
than.  Contre  Icfquels  conuices  fe  contentent  les 
Dodeurs  monftrer  par  la  parole  de  Dieu  ,  quand 
Toccafion  fe  prefente  3  que  tels  titres  ne  conuicn- 
nentni  aux  perfonnes  ni  à  la  dodrinc  par  eux  preP 
chee.  Or  combien  que  les  Miniftres  &  leur  fureur 
meritaflent  vn  aigre  réplique^,  fi  eft-ce  que  pour  mi-^ 
tiguer  leurs  coeurs  fi  enflambez^les  Doàeurs  ne  ref- 
pondront  auxiniures  qui  touchent  leurs  perfonnes 
&  eftats:  rcmettans  le  tout  au  iugement  des  ledeurs 
non  paffionnez.  Et  feulement  toucheront  les  poinds 
qui  concernent  la  dodrine, 

En  premier  lieu^les  Miniftres  font  grand  tort  aux 
Dodeurs  &  leurs  femblables  y  de  les  comparer  aux 
Donatiftes^&deleur  imputer  fauflemcnt qu'ils a-^ 
ftreingnent  TEglife  en  vn  certain  lieu ,  comme  fai- 
foyent  les  Donatiftesdequels  la  mettoyent  feulemêt 
en  Atfrique.Car  il  eft  tout  notoire  que  les  Dodeurs 
ne  cognoiflênt  &  ne  côfeflent  autre  Eglile  que  la  Ca 
tholique laquelle  (ainfî  que  le  nom  porte)  a  eu  vifî- 
blementj  depuis  les  Apoftres  ^  &  a  fon  eftendue  par 
toutrvniuers  ,  en  quelque  rcgion^païs  ou  lieu  que 
foyent  les  fidèles  croyans  en  lefus  Chrift.Combien 
qu'ils  reucrent  TEglifc  Romaine,  comme  entre  les 
autres  la  première  &  principale  :  ainfi  qu'Irenee, 
Tcrtulian ,  faind  Cyprian ,  faind  Auguftin  &  les 
autres  Anciens  lui  ont  porté  ceft  honneur,  de  la 
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conTefler  principalle  &  coipme  mcrc  des  autres 
Egiifes .  A  bien  plus  iufte  raifon  telle  obiedion 
peut  eftrc  rétorquée  contre  les  Miniftresilefquels 
nepeuuent  dire  leur  cglife  eftrc  Catholique^ayanc 
prins  de  noftre  temps  ion  origine  ,  veuë  &  cogncuc 
;a  Gcneue,  fondée  fur  la  priuee  opinion  dVn  hom- 
me :  fans  qu'au  temps  précèdent  onpuilfemonltrer 
telle  opinion  auoirefté  tenue  en  aucune  nation  que 
ce  (bit.  Ce  qui  fe  traitera  en  fon  ordre  ^  quand  on 
examinera  les  erreurs  que  maintiennent  les  Mini- 
ftres  contre  ceft  article,  le  croy  la  fainde  Eglife  Ca- 
tholique. 

Au  reftcjles  Miniftres  dcuroyent  voulqir  n*auoir 
allégué  la  violéce ,  cruauté  &  fureur  des  Donatiftcs 
contre  les  Catholiques.  Car  tel  exemple  les  con- 
damne &  leurs  femblables.  Mais  pource  que  cel  a  ne 
fait  que  rafrefchirla  mémoire  des  maux  pafTez^quc 
ia  France  a  endurez  par  Tinftigation  des  Miniftresj 
de  peur  de  les  inciter  dauantage  à  dire  nouuelles 
iniures,  lesDodeurs  ne  veulent  plus  longuement 
s'arrefter  fur  ce  propos.  Remonftrent  toutesfois  auf- 
dits  Miniftres  que  les  Donatiftes  rcprochoyent  aux 
Catholiques  endurer  perfecution  par  eux  >  &  que 
pour  les  exterminer  ils  follicitoyêt  les  Empereurs  & 
magiftrats  :  ainfî  que  les  Miniftres  improperent  aux 
Dodeurs.  Qui  confeflent  biê  defîrer  premièrement 
la  conuerfion  de  toutes  fedes  î  &  en  cas  qu'elles  ne 
veulent  venir  à  refipifcence ,  que  par  bonnes  &  fain^ 
des  loix  les  magiftrats  en  facent  telle  punition 
que  Dieu  ne  foit  (i  outrage ufement  blafphemé,  &  le 
peuple  tourmenté.  Et  en  cela  enfuyuant  la  dodrine 
de  faind  Auguftin  exprefle ,  en  vne  cpiftre  enuoyee 
ad  ytncentmm  contra  DonatijiauOù il çonfefle  que 
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les  Catholiques  perfecutoyent  les  Donatiftes  :  & 
au  contraire ,  que  les  Donatiftes  affligeoyent  aufîi 
les  Catholiques.  Mais  que  les  perfecutions  eftoycnt 
différentes. Que  celles  des  Catholiques  ne  s'execu- 
toyent que  parie  magiftratj  &prouenoycntde  cha- 
rité: pour  exterminer  le  mal  qui  empefchoit  la  paix 
&  tranquilitç  publique.  Et  au  contraire,  la  perfecu- 
cution  parles  Doaatiftes  fc  faifoit  fans  authorité  du 
magiftrat,^  procedoit  de  malicçiqui  ne  pretendoit 
que  mal&  ruine.  Etdefduit  ledit  faind  Auguftin 
que  la  première  eftoit  bonne  &  félon  Dieu,  &  la  fé- 
conde mefchate  &  de  Tinfpiration  de  Satan.  Et  à  ce 
propos  il  amené  piufieurs  beaux  exemples  de  TEf- 
criture  fainde.Ceci  a  efté  vn  peu  prolixemcnt  trait- 
lé:  pour  purger  les  Dofteurs  de  la  calomnie  que 
leur  font  les  Miniilres,  en  ce  qu'ils  leur  reprochent 
qu'en  leurs  predications^efçrits  &  confereces  ils  ne 
cerchent  qu'à  exterminer  les  Miniftres,  lefquels  ils 
ont  toujours  perfecute?..  Etrinterpretent  comme 
partant  dVne  naine  particulière  des  Dodlcurs  con- 
tre eux,  &  non  de  charité  &  zèle  de  la  verité,&  de  la 
conaer(îon  tant  des  Miriifircs,  que  de  ceux  qui  font 
feduits  &  abufez  par  eux.  Les  Dodeurs  en  inuo- 
quenr  Dieu  à  tefmoin,  &  proteftent  tout  le  con- 
traire ;  &  prient  les  Miniftres  de  les  croire  ,  at- 
ten  Jans  fur  ce  le  iugement  de  Dieu .  Lequel  eft 
fcul  fcrutateur  des  cœurs  &  alfedions  des  hom- 
mes. 

Quant  à  Tarticle  où  les  Miniftres  difcnt  que  Dieu 
eft  tout;-puifl"ant3pource  qu'il  peut  tout  ce  qu'il  veut: 
s'ils  eufient  voulu  lire  les  efcrits  de  faind  Thomas 
(duquel  ils  defdaignent  la  dodrine)  ils  eulîent  bien 
cognu  que  cefte  railbn  eft  nulle .  Par  ce  que  les 
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Anges  &  ceux  qui  font  bien-heureux  ,  fe  confor- 
nians  toufîours  à  la  volonté  de  Dieu,  pcuuent  faire 
tout  ce  qu'ils  veulent  faire  :  &'  n'y  a  créature  qui 
puifle  empefcher  Tefteft  de  leur  vouloir.  Et  rouîçf- 
tois  ils  ne  font  tous-puiiTans.  Et  quant  au  diie  de  S. 
Auguflin,  en  le  prenant  ainfî  que  le  prennent  les 
Miniftres,  la  raifon  de  la  Toute-pujifance  de  Dieu 
eit  trop  infirme  &  faufie.  Mais  pour  auoir  lavraye 
intelligence  de  cefte  fentence,  faut  confiderer  qu'il 
y  a  ditterence  entre  le  vouloir  dcDieuaduel,  Se 
la  puiilânce  du  vouloir.  Car  Dieu  peut  vouloir  plu- 
iîeurs  chofes  3  qu  il  ne  veut,  &  ne  voudra  iamais.  Et 
par  aitifi  il  peut  plus  vouloir  qu'il  ne  veut  acftuel- 
iement.  En  qqoyplultoft  Ion  doit  mefurer  faTou- 
te-puiifance  3  q^e  de  la  mefurer  félon  fon  vouloir 
aduel.  Et  en  celîe  forte  faut  interpréter  le  texte  de 
faindt  Auguftin,  que  la  toute  puiilance  s'eilend  à 
toutes  chofes  qu'il  peut  vouloir,  non  pas  félon  que 
aduellementil  veut.  Et  faind  Auguftin  eft  cité  par 
les  Miniftres  eftans  deftituez  de  tefmoignage  de 
Tefcriture:  combien  qu'en  leur  refponfe  précédente 
ilsfevantaflentd'auoir  apprins  ceiie  railbn  par  ic$ 
Efcritures. 

En  Tarticle  fuyuant  les  Ivîiniflres  imputent 
fâuflcmenc  aux  Doélcurs  par  calomnie  ,  d'auoir 
retranché  quelques  mots  de  leur  dernier  cfcrit. 
Ce  qui  ne  fe  trouuucra  véritable.  Car  le  texte 
des  Dodeurs  porte  ces  mots  ,  Il  ell  indubirablç 
que  par  defliis  toute  conception  &  imagination  d*ef- 
prit  humain  la  puifîance  de  Dieu  eft  grande  :  qui 
eft  infini  &  incomprehenlible.  Où  clairement  on 
voit  que  les  Dodeurs  parlent  vniuerfellement  de 
route  conception  Se  imagination ,  fans  en  excepter 
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aucune^  foit  de  fagcffe/oïc  de  fplie.Parquoy  n'eftoit 
befoin  d^exprimer  les  mots  des  Miniflrcs^  veuque 
generallement  les  Dodeurs  parloyent.  Et  mefme  ce 
qui  précède  le  monftre  :  comme  Tont  cité  les  Mini- 
ftresj  là  où  il  eft  dit  que  les  Dodeurs  reprenoyen»: 
lefdits  Miniftjres,  en  ceou'ils  donnoyent  quelque 
reftridion  &  limitation  a  la  Toute-pqiflance  de 
Dieu.  D*autant  qu'ils  ne  la  vouloyenteftendre  ge- 
nerallement à  toutes  les  chofes  que  les  hommes 
peuuent  côceuoir  &  imaginer  en  leurs  efprits.Où  çs 
mots  y  Generallement,  &  Toutes  chofes,  declairent 
allez  que  les  Doéteurs  ont  voulu  comprédre  mefmes 
les  folles  fantafies  &  imaginations,  félon  le  iugemêt 
humain ,  que  les  hommes  peuuent  aprehcnder  :  ^ 
qu'ils  n'ont  rien  voulu  retrancher  de  Tefcrit  des  Mi- 
iîiftres.  Lefquels  par  aduêture  ont  eftimé  que  lesDo- 
éleurs  ne  voudroyent  dire  que  Dieu  peut  faire  tout 
ce  quVn  fol  cerueau peut  iniaginencôme  craignans 
iqu'on  inferaft  contre  eux  ,  que  Dieu  donc  feroit 
quelque  folie.  Ce  qui  ne  s'enfuyuroit.  Car  combien 
qu'au  iugement  des  hommes  quelques  chofes  foyent 
eftimees  folles:toutesfois  puis  qu'elles  font  poirible$ 
en  foy,  elles  peuuirnt  eftre  faites  de  Dieu,  mais  fa- 
gement:  encores  que  le  fens  humain  iuge  le  contrai- 
re. Ainfi  qu'en  plufieurs  iugemens  fe  trompe  l'hom- 
me ,  eftimant  folie  ce  qui  eft  fagelle  enuers  Dieu: 
t.fw.x  comme  dit  faind  Paul.  Difent  donc  les  Dodeurs, 
que  toutes  chofes  imaginables  à  l'homme^fbnt  faifa- 
bles  quant  à  Dieu^  fans  rien  excepter:fînon  les  cho- 
fes qui  impliquent  contradidion  d'eftre  &  non  eftre, 
Lefquellcs  ne  peuuent  eftre  faites ,  pour  la  répu- 
gnance prouenante  de  leur  part,  &  non  pas  faute 
de  lapuiflance  de  Dieu.  Les  Dodeurs  prient  ceux 
qui  pourront  lire  ces  conférences ,  de  noter  que  les 
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Mîniftres  font  toufiours  trouuez  calomniateurs ,  lors 
qu'ils  imputent  calomnie  aux  Dodcurs.  Ainfi  qu'au 
précéder  efcrit  ils  en  font  demeurez  pour  côueincus. 
Les  Miniftres  fe  trouueront  auffi  calomniateurs 
au  fequent  article  :  là  où  ils  retranchent  le  dire  des 
Dodeurs ,  &  fauflement  leur  imputent  qu'ils  ayent 
efcrit  que  Dieu  peut  faire  quelque  chofc  cotre  lor- 
dre.  Les  Dodeurs  ont  bien  dit  que  c'eft  blafphemc 
dédire  eue  Dieu  ne  puilfe  rien  faire  contre  Tordre 
qu'il  a  eiiabli  au  monde.Oùlon  voit  la  calomnie  des 
Minjftres  :  qui  ont  couppé  le  propos  y  &  ont  olèé  ces 
motSjEftabli  au  mode. En  ce  qu'ils  infèrent  que  c*cft 
blafpheme,de  dire  que  Dieu  puilië  chofe  qui  ne  foie 
bien  ordonneeâl  eft  indubitable:  mais  faire  quelque 
cas  contre  Tordre  eftabli  au  monde  ,  n'emporte  pas 
quelque  chofe  defordonnce  :  mais  feullcmenr  muta^ 
tion  &changementd'ordre>fans  aucun  defordre.Cc 
que  les  Minillrcs  confeflent  en  leur  article  fuyuant. 
LesDodeurs  ont  en  grande  exécration  les  blaf^ 
phemes  qui  font  contenus  au  prochain  article  r  des- 
quels le  premier  eft  qu*vn  corps  eftre  en  diuers 
lieux, c'eft  chofe  defrogeante  à  la  vérité  de  Dieu: 
d'autant  qu'en  Dieu  il  y  auroit  ouy  &  non.Telleméc 
que  les  Miniftres  difent  que  Dieu  ne  feroit  vérita- 
ble, s'il  faifoitqu'vn  corps  fuften  diuers  lieux.  Et 
toutesfois  ils  n'enfeignent  &  ne  pourroyét  enfeigner 
que  Dieu  ait  iamais  ditquVn  corps  ne  puilîe  eftre 
en  diuers  lieux.Il  répugne  à  la  fageifc  de  Dieuid'au- 
tant  qu'en  fesœuures  ily  auroitdefordre  &  confu- 
jfion.En  quoy  femblablcment  ils  confefTcnt  que  Dieu 
ne  feroit  point  fage,s'il  faifoit  vn  corps  en  vn  mefme 
inftant  eftre  en  diuers  lieux.  Le  troifîeme  eft ,  que 
telle  chofe  répugne  à  la  Toute-puiflance  de  Dieu: 
car  en  tel  fait  ily  auroit  imperfedion.  Tellement 
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que  tant  s'en  faut  (felô  Topinion  des  Miniftres)  que 
Dieu  fuft  tout-puiiiànc  en  ce  faifanc^qu'au  contraire 
ilfeioit  imparfait  &  impuiflant.  Le  quatrième  elt, 
que  fi  telle  chofe  fe  faifoit,  ce  feroit  contre  la  volon- 
té éternelle  &  immuable  de  Dieu  :  &  pour  ce,  que 
Dieu  feroit  muablc.  Defquels  blafphemes  en  re- 
gorge neceliairement  vn  manifefte  atheifme  :  alla- 
uoir  que  Dieu  ne  feroit  Dieu,  s*ii  faifoit  vn  corps  en 
vn  mefme  inftant  eflre  en  diuers  lieux.  Car  Dieu  ne 
peut eilre  que  véritable,  fage  ,  tout-puilIantSc im- 
muable.Lefquels  blafphemes  les  Dodeurs  fe  contcn 
cent  cotter  &  remarquer  feulement,  &  admonnefter 
combien  de  pauuretez  fortent  de  la  dodrine  de  ceux 
qui  nient  la  reale  prcfence  du  corps  de  Icfus  Chrift 
au  faind  facrement:ians  s'arrcfter  dauantagc  aies 
confuter ,  comme  eftans  trop  manifcftes.  Et  ayans 
efgard  à  ce  que  dit  Irenee,qu*il  y  a  des  herefies,  Icf- 
quelles  defcouurireft  les  réfuter. 

Au  fequent  article  ils  contredifent  à  ce  qu'ils  ont 
tant  de  fois  dit ,  que  Dieu  ne  pouuoit  faire  quVn 
corps  fuit  en  diuers  lieux  en  vn  mefnie  inftant,pour- 
ce  que  cela  repugnoit  à  Tordre  qu'il  a  eftabli  au 
monde  •  Comme  iî  Dieu  ne  pouuoit  faire  autre- 
ment que  félon  Tordre  qu'il  a  ia  eftabli.Et  en  ce  pre- 
fcnt  article  confeilent  que  Dieu  peut  changer  & 
immuer  cedit  ordre.  De  laquelle  confeffion  tirent 
les  Dodeurs  vn  tel  argument:  Dieu  peut  changer  & 
immucr  Tordre  qu'il  a  eftabli  au  monde,  &  ce  fans 
rie  preiudicicr  à  fa  vérité,  fa  fageire,puillànce,&  im- 
muable volonté  ;  Il  peut  doncques  changer  Tordre 
par  lequel  il  a  eftabli  (  ainfi  que  veulent  dire  les  Mi- 
niftres )  quVn  corps  ne  fuft  qu'en  vnlieu  &  faire  au 
contraire, Tordre  changé,  qu'vn  corps  fera  en  diuers 
lieux  :  fans  qu'en  cela  il  fbit  aucunement  dérogé  à  fa 

veritéi 
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vérité  >  fagçflc ,  puiflance  &  volonté.  Et  par  confe- 
quenc ,  que  Dieu  de  fa  Toute-puillance  peut  faire 
quVn  corps  foit  en  diuers  lieux.    . 

Quant  a  Tarticle  de  la  diftini^ion  des  volontex 
de  Dieu  ^  les  Miniftres  brouillent  totPP;  n'entendans 
rien  en  ladite  dilHnâion  :  non  plus  qu'en  ce  qu'ils 
difent  3  qu'vn  corps  foit  en  deux  îicuxj,  cllre  du  rang 
des  chofes  que  Dieu  a  declairees  par  fa  parole,  con- 
tre lefquelles  il  ne  peut  rien.  Premièrement  il  eil 
queftiondelaToute-puillance  de  Dicudaquelle  fe 
rapporte  à  ce  qu'il  peut,  &  non  à  fon  eflcnce ,  &  à  ce 
qu'il  eft  en  fo^  :  comme  eft  d'eftre  vn^fage^bon.LeP 
quelles  chofes  n'appartiennent  au  propos  de  la  tou- 
te-puiHancCjmais  de  l'eflence  en  foy.  Secondement 
quelle   raifbn  y  a-il  de  conférer  l'exiftence  d\n 
corps  envn  lieu,  ou  de  fçauoir  fî  Dieu  peut  faire 
qu'il  foit  etideuxou  plufieurs  lieux  :  auecTefTence 
de  Dieu,qui  eft  vne,incomprehenfîble:,8cc.  Veu  que 
telles  chofes  dénombrées  appartiennent  à  Telfence 
deDieu:&  pouuoir  faire  vn  corps  en  plufieurs  lieux, 
ne  lui  appartient  en  rien  proprement,  &  ne  fe  réfère 
à  icelle.  Tiercement,  les  Miniftres  difent  que  Dieu 
par  fa  parole  a  déclaré  fa  volonté  de  ce  qu'il  eftoit 
vn:ce  qui  ne  fert  de  rien  à  la  matière  prefente.  Mais 
en  pardonnant  telles  inepties  aux  Miniftres,  com- 
ment ofent-ils  comparer  aux  propos  del'e&ncede 
Dieu,  ce  qui  eft  en  contention,  de  l'exiftence  d'vn 
corps  en  vn,ou  diuers  lieux?attendu  que  iamaisDieu 
n'a  dit  qu'il  ne  le  pouuoit  fairc,comme  il  a  dit  mani- 
fcftcment  toutes  les  autres  perfedions  qui  appar- 
tiennent à  l'elfence  diuine.En  quoy  on  voit  que  c'eft 
afiez  aux  Miniftres  de  remplir  le  papier,  fans  fonder 
leur  dire  en  aucune  folideraifon. 

Veu  qu'ils  reputent  pour  calomnie  quand  on  leur 
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retranche  quelque  moc^encores  que  le  fens  demcil-^ 
rc  tntierîles  Dodeurs  s^esbahiiicnt  de  ce  que  les 
Miniftres  ii'otiteu  crainte  qu'on  ne  leur  obiedalï 
leJpareil.Maisils  y  font  s'y  accoullumez,  qu'ils  ne 
s'en  peuuent  gfrder.Conime  en  l'article  ou  il  eft  faiç 
mêtion  de  la  diffinition  à'vn  corps  ,  ils  taifent  ce  qui 
baille  la  folution  à  leur  difficulté.  Les  Dodeurs  ont 
défini  vn  corps  élire  vne  cfpece  de  quantité  confian- 
te de  trois  dimenfions,  longueur,largcur,&  profon- 
deur. Laquelle  définition  comprend  toute  l'elïencc 
d'vn  corps  qui  eft  du  predicamct  de  quantité:  &  n'eft 
faite  mention  de  la  clrconfcription  de  Jieu  en  aucu- 
ne forte.  Les  Miniftres  difent  que  les  Dodeûrspàr 
leur  diffinition  limitent  le  corps  3  &  par  ce  qu'il  eft 
circônfcript.  Mais  ils  ont  omis  ce  petit  mot  de  Lieu 
nialicieufement  :  comme  il  eft  à  prefuppofer.  Car  il 
n'eft  pas  queftion  fi  vn  corps  eft  limité ,  ou  non  :  veU 
que  perfonnc  ne  le  dit  infini.  Mais  la  queftion  eft  s'il 
eft  circonfcript  de  lieu  eflentiellement^en  forte  qu'il 
ne  puiile  eftre  corps  y  s'il  n'eft  en  lieu.  Pour  autant 
que  les  Miniftres  ne  pouuoyent  refpondre  à  Targii' 
ment  des  Dodeurs ,  ils  ont  retranché  ce  qui  leur 
nuifbir. 

Les  quatre  prochains  articles  ne  méritent  nou* 
ûelle  rcplique:&  pource  les  Dodeurs  renuoyencles 
Icdeurs  à  ce  qui  a  efté  dit  par  ci  deuant.  Seulement 
admonneftent  que  c'eft  grand  Casque  les  Miniftres 
tiennent  qu'vn  miracle  ne  s'eft  peu  faire  au  corps  de 
lefusChrift^  fans  mutation  de  fa  nature:  &impo- 
fent  telle  opinion  à  Iuftin.Lequel(comme  les  autres 
Anciens)a  dit  &  fouftenu,fans  mutation  de  nature  le 
corps  de  lefus  Chrift  auoit  trauerfé  les  portes^com- 
bien  que  l'operatiô  du  miracle  ait  efté  faite  en  la  na- 
ture du  corpsjfans  la  changer  :  mais  en  lui  donnant 

vne 
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vncqaâlité  &  pcrfediô  fpirituclle  par  deflus  les  qua 
litez^atu relies  d'vn  corps^fçauoir  eft  fubtilicé. 

De  pareille  audace  les  Miniftres  appellent  VEC- 
criture  du  pafiage  du  chameau  par  le  trou  dVnc  ef- 

fuiile, parabole  &  fimilitude.  Comme  ils  font  celle 
e  la  Cène,  6t  toutes  autres  qui  côtreuiênent  à  leur$ 
erreurs.Et  pour  efcbapper^difent  queDieu  ne  fauue 
le  riche  ,  finbn  changé  &  conuerti*  Et  ainfi  qu'il  ne 
peut  faire  qu'vn  chameau  trauerfe  le  trou  dVne  ef- 
guille>fans  diminution  &changement  de  fa  groffeur» 
Mais  les  Miniftres  ne  veulent  pas  aduifer^que  quâd 
noftrc  Seigneur  parloit  de  Tentree  du  riche  au  roy- 
aume du  ciel,  il  ne  mettoit  pas  la  difficulté  pro* 
prement  a  l'entrée  dû  royaume, mais  à  la  conuerfîon 
du  riche,par  laquelle  il  obtinft  Tenfree  &  poffeffion 
du  ciel.Parquoy  quand  ncjlre  Seigneur  dit,qu'il  cft 
plus  facile  à  Dieu,  de  faire  qu*vn  chameau  (ou  cha- 
Dle)entre  par  le  pertuis  dVne  efguille  ,  quVn  riche 
au  royaume  du  ciel  :  il  entend  comparer  la  conuer- 
fibrid'vn  riche  (qui  eft  impoflîble  aux  hdmmes)  aii 
paflàge  du  chameau  demeurant  en  fa  grollèur.  Au- 
trement il  n'y  auroit  apparence  de  difficulté  :  &  ne 
diroit  noftre  Seigneur,  que  telle  chofe  fuft  impoffi- 
ble  aux  hommes.  Difent  dauâtage  les  Doâeurs,quc 
ils  n'ont  produit  ce  lieu  pour  prouuer  &  inférer  pé- 
nétration de  dimcnfions  proprement  :  mais  pour 
monftrer  que  Dieu  peut  faire  qu'vn  corps  occu- 
pera   lieu  qui    ne  fera  proportionné   à  fa  gran- 
deur.   Ce  qui  eft  auffi  bien  contre  la  nature  des 
corps  gros  &  efpez ,  comme  qu'vn  corps  foie  en  di- 
uers  lieux. 

A  ce  que  les  Miniftres  fe  glorifient  n'eftre  con- 
traints de  confeflèr  aucune  chofe  des  faits  de  Dieu 
alléguez  de  l'Efcriture  par  les  Doâeurs  :  il  ne  s'cn- 
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fuit  que  lefdits  Dodcurs  n'ayent  amené  vaincs  rai-^ 
fons  pour  les  concraindrc  &  conueincre.  Et  s'en  rap- 
portent aux  ades  de  la  conférence.  Et  quant  àfça- 
uoir  fi  Dieu  pourroit  faire  tels  miracles  alléguez 
par  deiïus  la  nature  dVn  corps,les  Miniftres  ne  peu- 
uent  cfchappcr^  quelque  euafion  qu'ils  prétendent, 
qu'ils  ne  foyent  conuemcus  auoir  nié  auffi  bien  le 
pouuoir  que  le  fait:finon  apertement,  pour  le  moins, 
tacitement.  Car  affermans  que  Dieu  ne  peut  faire 
qu'vn  corps  foit  en  diuers  lieux^pource  que  cela  ré- 
pugne à  Tordre  qu'il  a  eftabli  au  monde,  &  à  fa  fapi- 
encc  y  &  volonté ,  qui  difpofe  tout  par  bon  ordre  y  & 
que  c'eftoit  contre  la  nature  du  corps  :  fi  on  en  peut 
dire  autât,  comme  de  vray  on  peut^de  toutes  les  au- 
tres chofes  métionnees  touchât  vn  corps,  &  qu'il  y  a 
pareilles  raifons  :  en  confeflànt  Tvnjil  faut  neceffai- 
rement  qu'ils  confcfient  tous  les  autres  ,  qu'il  y  aie 
pareille  raifon.  Les  Miniftres  l'ont  tacitement  ace  or 
dé ,  ne  pouuans  donner  aucune  différence ,  &  mon- 
firer  pourcjuoy  Dieu  ne  peut  faire  Tvn,  &  qu'il  peut 
faire  les  autres.  Et  côbien  que  iamais  n'ayent  voulu 
confeflcr  la  dete,&  fe  rédre  veincus^ainfi  qu'ils  fevâ 
tét,nc  s'en  faut  efmeruciller.car  c'eft  le  naturel  des 
heretiques,de  s'opiniaftrer  &  rcfifter  à  la  vérité,  ql- 
ques  raifons  qu'on  leur  propofe.Les  Scribes  &  Phari 
fiés  iamais  n'ont  cofeffé  eftre  furmôtez  de  noftre  Sei 
gneurjcncore  q  fes  argumés  fuflent  irréprochables. 
Et  côbien  que  n'eulfent  qrefpôdre  ceux  qui  côtredi- 
foyent  àS.Eftiennertoutesfois  ne  laiiTerêt  de  refiftcr 
au  S.Efprit,qui  parloit  par  lui.Côme  refiftêt  les  Mi- 
niftres au  mefme  Efprit^qui  a  parlé  en  l'Efcriture,  & 
parla  bouche  àts  anciés  Peres,des  miracles  faits  au 
corps  de  lefus  Chrift  par  delTus  nature,  Lelquels  les 
Miniftres  oppugnét  par  ic  ne fay  quelles  vaines  &fri 
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uolcs  efchappattoires.  S.Icrofmc  à  ce  propos  dit  vn 
bon  mot^  Hctretici  conuincipofjunt  ynonperfuitdcri, 
EtTertuliancfcrit,  D«rm4  hxretica  yincenda.  efl^ 
nonfuddenda.^t  quant  aux  iniures  que  les  Miniftrcs 
multiplient  en  ceft  endroit  contre  les  Do(fleurs ,  en 
cela  ils  imitent  tous  aduerfaires  de  verité,&  don- 
nent tefmoignage  des  perturbations  qu'endurent 
telles  manières  de  gens  en  leurs  efprits  y  quand  on 
leur  remonftre  leurs  erreurs.  Defquels  les  Dodeurs 
ont  pitié  &  compaffion,  &  prient  Dieu  de  les  remet- 
tre en  leur  bon  fens ,  pour  autât  qu'ils  fçauent  que  la 
conuerfîon  d'vn  Hérétique, eft  vn  des  cas  referuez  à 
la  Toute-puiflance  de  Dieu. 

"Lts  Miniftres  fe  rrauaillent  en  vain  de  produire 
force  Grec^pour  monftrer  que  Venetrare  cœlos^tie  fi- 
gnifie  paflerlescieux  fans  ouuerture  :par  ce  que  le 
verbe  dierchesthai  eft  trouuué pour pafler 
où  il  y  a  ouuerture.  Mais  les  Dodeurs  n*ont  iamais 

dit  que    PENETRARE     OU   DIERCHESTHAI, 

ne  fe  peut  appliquer  aux  lieux  ouuerts,  ou  qu'on  tra- 
uerfe  en  les  ouurât.Car  ils  fçauentbié  qu'en  tous  au- 
theurs  cela  fe  rencontre.  Us  ont  bien  dit  que  comme 
les  Miniftres  vouloyent  inférer  rcalc  ouuerture  du 
ciel^par  la  rigueur&  propriété  du  verbe  a  p  e  r  i  r  e:  , 
auffi  qu'ils  pouuoyent  inférer  que  les  cieux  cftoyent 
fermez  en  l'Afcenfion  de  lefus  Chrift^par  les  verbes 

DIERCHESTHAI      &    PENE  T  RARE,    qui    fî- 

gnifient ,  à  la  rigueur ,  traucrfer  ou  pailér  à  trauers, 
ians  que  de  (by  il  emporte  ouuerturercombien  qu'on 
enpuilîe  vferoù  ilyapafîage  ouuert.  Mais  Ion  ne 
peut  pas  inférer  à  la  rigueur  de  leur  fignification, 
ouuerture  necelîairement ,  fî  d'ailleurs  par  quelque 
mot,ou  euidente  condition  de  la  chofc  qu'on  trauer- 
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fc ,  l'apcrtion  n'eft  monftree  :  comme  clic  èft  aux 
textes  alléguez  par  les  Miniftrcs.  Or  eft  qu'en  i'af- 
cenfion  ces  verbes  dierchesthai  & 
&PENETKARE  fotic  ïtiis  pour  traucrfcr:  &  n*y  a 
mot  adioufté,qui  emporte  diuifîondes  cieux.  Del^ 
quels  la  condition  ni  Teftat  du  corps  glorifié  de  le- 
fus  Chrift  ne  contreignent  pas  qu'on  entende  necef- 
fairement  oùucrture  auoir  efté  faite^pour  laifler  en- 
trer ledit  corps  de  lefus  Chrift. Pource  les  Doéleurs 
ârgumentoyent  bien  de  la  rigueur  de  pénétra- 
îi  E  >  comme  les  Miniflres  taifoyent  de  la  rigueur 
de  aperirb:  qui fe trouue en TEfcriturcfans  (î^ 
gnifier  reale  apertion  des  cieux,  plus  fouuent que 
j*  E  N  E  T  R  A  R  E  nc  fc  lit  CH  TÈfcriture  pour  fignifier 
diuifion  &  fcdion  aducUe  des  cieux.  Càraperire 
cœlos ,  eft  trouué  plufieurs  fois  pour  apertion  imagî- 
natiue  &  (pintucllc :8c penetrare  cœlos yà,  grande  pei- 
ne fe  rencoftÉre-il  iamais  pour  diuifion  aéluelle  des 
cieux.  Et  pourtant  les  Dodeurs  auoyent  meilleure 
raifon  pour  conclurre  ,  par  la  rigueur  du  verbe 

i>IERCHESTHAI  OU  PENETRARE   (pOUr trâ- 

uerfer  fans  aduelle  diuifion  des  cieux  )  que  n'a- 
uoyent  les  Miniftrcs  3  d*infcrer  Tottuertùre  d'iceux 
par  la  rigueur  du  verbe  Aperire, 

Au  dernier  article  les  Miniflres  obieftent  aux 
Dodeurs  qu'ils  ontpafTépar  defliis  quelques  lieux 
de  refcriturc,par  lefquels  il  appert  que  la  foy  eft  oeu- 
ure  de  t)ieu.  A  quoy  difent  les  Dodeufs  ,  qu'en 
quelqu'vn  de  leurs  efcrits,  ils  ont  expreflèment  con- 
feflé  que  la  foy^entant  qu'elle  eft  vn  don  de  Diéu^efl: 
vn  œuure  de  Dieu.  Mais  entant  que  celui  qui  croit, 
coopère  auec  Dieu  en  croyant  (Car  nemo  credityni" 

fiyolettf 


D  I  s  p.      ET      C  O  N  F.  l6l 

fyolens  )  c'eft  vn  œuurc  humain.Et  n'eft  rcpugnanc 
yn  mcfme  œuurc  pour  diuerfcs  confideraiions,  eftrc 
œuure  de  Dieu,&  œuurc  de  l'homme.  Ec  quant  à  cç 
qu'ils  difentquclcs  Anciens  ont  dit  (finonen  pro- 
pres tcrnieç ,  toutesfois  en  equiualens)  que  Dieu  nç 
ppuuoic  faire  quVn  corps  fuft  en  diuers  lieux:  cela 
cft  faux.Et  iamais  les  Miniftres  ne  Tonp  peu  ni  pour- 
ront monfl:rer:&  côtredifent  à  leur  dernier  efcrit.Car 
amenons  la  raifon  pourquoy  les  Anciens  ne  Tauoyêc 
dit  en  termes  exprez^difoyet  que  ç'eftpit  pource  que 
iamais  n'eitimoyent  que  telle  abfurçiité  fombaft  au 
cerucati  dVn  hômç.  Laquelle  raifon  doit  aiiqir  lieui 
pour  le  dire  en  termes  equiualensjcomme  en  termes 
cxprez:puis  que  c'eft  vne  mcfme  chofe  iîgnifiee  auf- 
fi  bien  par  Tvn  que  par  Tautre. 

Au  demeurant,  ianiais  les  Miniftres  ne  refpon- 
dent  au  principal.  Dequoytant  de  fois  ils  ont  cfté 
admônefteZ3&  derechef  on  les  admônefterdeuffent- 
ils  appeller  mil  fois  ce  propos  vne  redite.  C'eft^ 
qu'on  leur  demande  qu'ils  amenenç  Tefcriture,  pou? 

{)rouucr  qu'il  répugne  à  Tordre  eftabli  au  monde  y  à 
a  vérité,  fâgeffe,  toute-puiffance  &  volonté  immua? 
ble  de  Dieu ,  qu'vn  corps  puiflê  eftrc  en  deux  lieux. 
Ce  qu'ils  ne  pourront  faire:ains  refpondront  comme 
de  couftume,  c'eft  a  dire,  rien.En  quoy  Ion  voit  que 
leur  dodrine  eft  fondée  non  pas  fiirla  parolle  de 
Dieu,  mais  fur  leur  propre  opinion  ,  ou  particur 
liere  infpiration;qui  ne  peut  eftrc  que  de  Satan.  Car 
contre  le  commun  confens  de  l'Eglife  vniuerfelle 
elle  ne  peut  eftrc  du  faind  Efprit.  Et  fur  icclle  font 
fondées  auffi  les  autres  articles  de  leur  Religion: 
quoy  qu'ils  dçfguifent ,  &qu'i|s  promettenç  à  cous 
propos  la  parole  de  Dieu» 
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MENT    DES     DOCTEVRS 
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des  Minifkesy  touchant  U  icute^ 
puijptncedeDieu^ 

E  S  Dodeurs  s'eftonnent  de  la  façon  que 
tiennent  les  Miniftres  en  leurs  propos  ôc 
L  efçrits.Car  depuis  le  commencement  des 
conferencesjils  n'ont  iamais  eu  la  patien- 
ce de  pourfuiure  &  conclurrc  eux-mef- 
rnes  vn  feul  poind,  fans  en  vouloir  entremefler  d'au- 
tres >  qui  n'appartenoyent  à  celui  duquel  eftoit  la 
queftion.  Comme  on  cognoiftra  par  la  ledure  des  a- 
âes.Et  auant  que  de  faire  leur  refolution  de  la  Tou- 
te-puiflfance  de  Dieu,  ils  ont  accumulé  tous  las  arti- 
cles defquels  ils  fe  font  peu  fouuenir  ^  &  les  ont  four- 
rez les  vns  fur  les  autres^fans  occafiô  niraifon.Çom- 
bien  qu'a  leur  requefte  les  Dodeurs  euflent  propo- 
fé  des  articles  de  la  Cene.Et  mefme  pour  après  auoir 
difputc  la  Toute-puiliance  de  Dieu  (de  faire  prefent 
Je  corps  &fang  de  lefus  Chrill  au  faind  Sacrement) 
venir  par  bonne  ordre  à  roonftrer  &  prouuer  que  tel 
a  efté  le  vouloir  de  Dieu  ^  qu'il  y  foit.  Mais  les  Do- 
cteurs entendent  bien  la  bonne  couflume  de  tous 
ceux  de  la  Religion  prétendue  reformée  ,  Quieft 
de  cracher  aux  yeux  des  Chreftiens  tous  les  articles 
de  la  Religion  ,  &  ordures  qu'ils  inucntent  delTus 
tout  d  Vn  fil  :  afin  que  l'on  ne  détermine  rien ,  &  que 
tout  demeure  en  confufion,  &  que  le  ferpent  s'en- 
fuye  ayant  ietté  fon  venin. 

Dauantage,  par  IVoferuarion  des  refponfes  des 

Miniftres 
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Miniftres^il  fera  veu  &  cogneu^qu-e  iamais  ne  fe  font 
-arreftez  a  aucune  certaine  &  meime  refponfe  :ains 
que  d'vn  faid  allégué  de  TEfcriture  >  ou  de  chaf- 
cune  queftion  ,  ils  en  ont  rendu  diuerfes  &  imper- 
tinentes ,  &  quelques  fois  incompatibles  refpon- 
fes.  Dequoy  les  Dodeurs  admonnellent  ceux  qui 
pourront  lire  ces  conférences  :  &  les  prient  d'ya- 
uoir  cfgard  y  &  s'en  rapportent  à  leur  juge- 
ment. . 

Plus  les  Dodeurs  aduertiflent  les  Miniftres, 
qu'ils  peuuent,  ou  deuroyent  fçauoir  que  toutes 
fedes  de  noftre  temps  ictcent  deuant  iesyeux  de 
ceux  qu'ils  veulent  desbaucher  la  melme  tirace 
des  articles  que  les  Miniftrcs  ont  ramaflez  en 
leur  refolution  :  pour  obtenir  audience  contre 
TEglife  Catholique  ,  &  introduire  leurs  herefies 
&  erreurs  ^  fous  le  nom  de  la  gloire  de  Dieu. 
De  laquelle  ils  fe  vantent  protecteurs ,  auffi  bien 
comme  les  Miniftres.  Et  tout  ainfî  que  pour  cela 
ils  ne  font  receuables  enleurs  opinions  &  conclu- 
fions  j  auffi  que  les  Miniftres  ne  peuuent  préten- 
dre aucun  droid  d'exalter  la  puiflance  &  gloire  de 
Dieu  par  tel  mcslange  &  brouillement  de  toutes 
matières  enfemble. 

En  outre,  les  Dodeurs  remonftrent  qu'ils  peu- 
uent parmeiUeur<ï  raifon  rétorquer  contre,  les. Mi- 
niftres la  conclufion  qu'ils  prétendent  inférer  de 
Tafluce  &  artifice  de  Satan.  Laquelle  eft  (  comme 
ils  cfcriuent  )  que  fous  beau  prétexte  de  pieté ,  Sar 
tan  (en  façon. de  feipent  )  feglifie  en  l'Eglife  de 
Dieu  y  pour  y  m.ettre  vn  defordre  &  confu- 
iïon  :  &  en  fin  pour  aiTaillir  Dieu  lui-mefmc.  Les 
Dodeurs  prient  vn  chacun  de  preuoir  en  foy, 
iî  tel  ncft  pas  ievray  deffeia  des   Miniftres; par 
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leurs  dcduâions  :,  &  generallemcntpar  les  princi- 
paux poinâs  de  leur  dodrine.  Car  fous  vn  beau  pré- 
texte d'extirper  quelques  abtis  &  erreurs  ,  que  faut 
fement  ils  s'eftudïent  perfuader  au  monde  eftrc  en 
i'eglife  Catholique  :  contre  la  paroUe  du  Seigneur, 
&  fous  Tombrc  de  prefcher  qu'ijs  cerchent  Te- 
xaltation  du  Nom  du  racfme  Seigneur  ils  tafchenç 
à  defpouiller  pieu  de  toutes  lès  proprietez  & 
perfedions.  Combien  qu'ils  ne  le  déclarent  pas, 
non  plus  que  Satan  ne  difoit  pas  fon  intention  au 
premier  homme. 

Les  Miniftres  aneantiflent  daqantage  le  mérite  & 
efficace  du  fang  de  lefus  Chrift,  &  par  leur  dodrinc 
ouurent  la  porte  à  tous  vices  &  pcchez.Qu'ainfi  foit, 
lesDodeurs  ne  repéteront  ce  que  les  Miniftres  ont 
tenu  de  la  puiflance  de  Dieu:  par  ce  que  |eurs  cfcrits 
en  fourniront.Tant  y  a  qu'en  bonne  refolution(quoy 
qu'ils  agencent  belles  parolles  )  Dieu  ne  peut  félon 
eux  5  finon  autant  qu'il  leur  plaift  receuoir  de  fa  fa- 
gelTe  &  volôtéilaquclle  ils  defguifent  félon  leur  fens, 
quâd  elle  fe  trouue  declairee  en  TEfcriture.  Contre 
la  bonté  de  Dieu ,  ils  tiennent  qu'il  elt  autheur 
&  operateur  de  mal  &  de  péché-  Contre  la  mifcri- 
corded'icèlui,  ils  enfeignent  que  jamais  ne  par- 
donne ,  &  ne  veut  pardonner  ,  à  vn  homme  qui  aura 
oppugné  par  malice  la  cognoiflance  de  la  vérité,  ou 
qui  y  aura  refifté.Contic  le  mérite  du  fang  de  lefus 
Chrift  &  paffion  de  la  croix,  ils  ont  efc  rit  en  pro- 
pres termes>qiic  fi  lefus  Chrift  fuft  mort  feullement 
paiJ^s  angoiliës  de  la  mort  cqrporelle ,  &  par  l'efFu- 
fion  de  tout  fon  fang,  il  n'euft  rien  fait  ni  profité 
pour  noftrc  rédemption  :  fi  eftant  en  la  croix, 
au  parauant  la  mort  il  n^euft  enduré  ,  les  geines 
des  dattiïipz  en  fon  ame  :  fie  autres  horrible*  blaf- 
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phemcs  contenus  en  rarticle  de  la  defcente  aux 
enfers.  Les  Miniftres  aufli  inftruifent  leurs  adhc- 
rans ,  que  homicide ,  adultère ,  brigandage  ,  volic- 
rie  ,  facrflege  ,  &  tout  crime  que  ce  foit  ,   n'eft 
que  péché  vciniel  en  vn  predeftiné,  quidifent  ia- 
ïnais  n'eilre  hors  de  la  grâce  de  Dieu  ^  quelque 
chofe  qu'il  face.  Et  afleurent  leurs  fidèles  &ceux 
qui  font  de  leur  Eglife  ,  croire  fermement  qu'ils 
forit  en  grâce  &  predeftinez.  Quieft  en  bonfran- 
çois  (  quoy  que  les  Miniftres  le  veulent  cxcufer 
autrement  )  donner  plain  bandon  6c  licence   de 
tout  mal  faire.  Et  autres  articles  que  lesDodeurs 
vérifieront  où  la  matière  le  requerra.   Si  les  Mi- 
niltres   nient  ces  poinds  eftre  efcrits  &  publiez 
enleurfede,  Jes  lieux  des  liures  de  Galuin,  que 
notèrent  en  marge  les  Dodeurs ,  en  feront  foy.  En 
fomme  voila  la  gloire  de  Dieu  &  de  fon  Fils  le- 
fus  Chrift  ,  à  laquelle  tendent  les   Miniftres  par 
Textirpation  des  prétendues  impietez   mention- 
nées en  plufieurs  articles  de  leur  dernière  refo- 
iution.  Pour  auquel  donner  briefue  refponfe ,  di- 
fent  les  Dodeurs  qu'aucuns  font  par  calomnie  des 
Miniftres  imputez  faulfement  à  TEglife    Catho- 
lique ,  que  les  autres  font  exprez  en  TEfcriture 
fainde  ,  &  les  autres  en  font  extraits  ^  &  confir- 
mez par  la  tradition  des  Apoftres  ^  &  confente- 
ment  vniuerfel  de  la  première  Egiife  Chreftien- 
ne  :  hors  mifeslesimpoftures  qu'en  vn  chafcun  ar- 
ticle adiouftentles  Miniftres.  Et  ainfi  fera  monftic 
&  prouué  par  le  menu  en  temps  &  lieu  ^  fi  les  Mini- 
ftres ont  patience  de  traitter  chafcune  difficulté  en 
fon  endroit.  Mais  s'ils  pourfuyuent  5  tout  brouiller^ 
pour  mettre  confufîon  en  la  dodrinc  ,  les  Dodeuvs 
proteften t  s 'en  mocquer  f^ns  re  fponfe, 
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Au  furplus^lcs  Miniftres  babillent  bien  de  l^  puif- 
fancede  Dieu  en  gênerai  :&  difenc  bien  qu'on  en 
doit  prendre  la  certaine  cognoiiîance  par  les  Efcritu 
res.  Ce  qui  leur  a  toufiours  eilé  aduoué  par  les  Do- 
deurs.  Us  difent  fort  bien  auffi  qu'elle  eft  infinie  & 
incomprehenfîble.  Mais  quand  on  vient  en  particu- 
lier ^  &  àfçauoir  en  quoy  gift  &  confîite  la  Toute- 
puilfanceilors  ils  oublient  les  Efcriturcs  faindes  ,  & 
ians  icelles  la  mefurcnt  félon  la  fapience  &  éternel- 
le volonté  de  Dieu  ^  &  félon  Tordre  eftabli  au  mon- 
de. Et  comme  s'ils  n'auoyent  plus  aucune  fouuenan- 
ce  que  telle  puiiTance  fuft  infinie ,  ils  Tattraignent  à 
la  condition ,  propriété  &  ordre  naturel  des  créatu- 
res. Comme  fi  c'eftoit  chofe  répugnante  à  la  fapien- 
ce^nature^volonté  de  Dieu  ^  de  faire  quelque  chofe 
contre  ou  par  deflus  Tordre ,  condition  &  propriété 
naturelle  dcfdites  créatures.  Voila  labriefuerefo- 
lutionquepeuuent  colligerles  Dodeurs  de  Topi- 
nion  des  Miniftres ,  touchant  la  Toute-puiffance  de 
Dieu  :  qui apparoiftra  parleurs  cfcrits.&  refponfes 
données  aufdits  dodeurs.  Et  quantàfaind  Augu- 
ftin ,  qu'ils  produifent  pour  eux ,  il  y  a  ci  deuant  efté 
refpondu.  1:    ,' 

Les  Dodeurs  fe  rapportent  à  leurs  cfcrits,  de  ce 
que  les  Miniftres  les  calomnient  tenir  comme  argu- 
ment fuffifant>pour  inférer  quelque  cas  eftre  fait  de 
Dieu^monftrer  qu'il  Tait  peu  faire.  La  refolution  & 
obiedions  defdits  Dodeurs  contiennent  appertc- 
ment  tout  le  contraire.  ..?«  .ur 

Les  Dodeurs  font  calomniez  auffi  par  les  Mini- 
ftres, comme  s'ils  auoyent  affermé  la  foy  contrarier 
à  nature  en  tout  &  par  tout.  Lefquels  ont  feulement 
dit  qu'ordinairement  la  contradidion  qu'on  fait  à  la 
foy  fondée  fur  la  parole  5  prouient  de  laconfidera- 

tion 
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tion  des  chofes  naturelles  contre  la  puiffànce  Je 
Dieu. 

Quant  à  Abraham^rEfcriture  de  Genefe  propofe 
toufiours  que  lui  &  fa  femme  ont  fait  quelque  diffi- 
culté touchant  la  promeiîe  de  Dieu.Etconnderoit 
corpus fuum  emortuum,^  mortuam  yuluam  Sar^e'. 
lufquesàcc  qu'il  aitouy  raifeurance  de  la  Toute- 
puiiiance.  Etfaind  Paul  aflèzdeclaire  parler  d'A- 
braham depuis  fa  première  vocation  y  iufques  après 
telk  afl'eurance  :  lans  mettre  diftindion  en  rhiiloi- 
re  y  de  ce  qui  a  efté  auant  ou  après  telle  afTeurance. 
Comme  eft  ce  que  dit  TApoftre  ^  qu'il  n'a  coniîderé 
corpus  juû  emormum,^  s'appuyât  fur  rafièurace  de 
lapuiflance:,&  de  la  promefie  qui  lui  auoit  efté  faite. 

hts  Dodeurs  difent  auoir  mieux  conclu d^, félon  1^ 
foy  que  nous  dcuons  auoir  de  la  puiiïance  de  Dieu 
(pour  faire  vn  corps  en  diuers  iieux)que  ne  font  pas 
les  Minifl:res:qui  n'ont  aucune  parole  de  Dieu  pour 
afieoir  leur  foy^Sc  pour  croire  que  Dieu  ne  le  puiiFe 
faire,  ou  que  cela  répugne  à  la  fapience^  prouidcn- 
ce  j,  &  vertu  éternelle  ,  ou  à  rhumanité  de  lefus 
Chriftj  voire  feulemêt  à  la  nature  dVn  /impie  corps. 
Mais  de  tout  cela  les  Miniftres  fe  fient  en  leur  pre- 
fomption^Sc  particulière  reuelation^fans  vn  feul  pafr 
fage  de  TEfcriture  ^  auquel  ils  puiilent  appuyer  leur 
opinion.  Au  contraire,  les  Dodeurs  ont  fonde  leur 
foy(non  feulemêt  de  la  puiflance  de  Dieu^pour  faire 
vn  corps  en  diuers  lieux,  mais  pour  croire  le  faid,  & 
que  Dieu  ainfi  Ta  voulu) en  TEfcriture  fainde:c6me 
eft  contenu  en  leur  refolution  :  auec  les  palTagcs  des 
Anciens  qu'ils  ont  alléguez  àcefte  fin.  Qui  font  fi 
aperts,  qu'à  bon  droit  les  Miniftre  s  n'y  peuuent  que 
dire.Et  leurs  çfc happatoires  ferot  conueincus  parla 
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fimple  leâure  des  liures. 

Pour  tout  le  refte  de  la  rcfolution  des  Miniftrcs 
(où  il  y  a  forces  iniuresjimpoftures  &  calomnies  co- 
tre les  Dodeurs)lon  n'y  refpond  rien^ayant  efgard  à 
la  façon  de  faire  des  Miniftres.  Et  les  Dodcurs  auf- 
fi  entédent  bien  que  ce  feroit  peine  perdue  d*enfei- 
gner  les  Miniftres:qui  elHment  plus  leur  particuliè- 
re reuelationj,pour  toute  leur  inftruAion ,  que  route 
la  dodrine  &  remonftrance  de  TEglife  vniuerfcUe, 
&  de  tous  les  Chreftiens  enfemble.  Et  les  Dodeurs 
leur  pardonnent  de  bien  bon  cœur  toutes  les  iniurés 

Sju'ils  leur  font^come  à  gens  aliénez  de  fens  raffis^  & 
ans  iugemcnt.  Ce  qulls  mpnflrertt  par  leur  raj^nie- 
rc  de  faire. 

OBIECTIQN     DE    LACENE 

PAR     LES     DpCTEVRS,    CONTRE 

la  refponfe  des  Miniftres. 

O  V  R  Q^V  O  Y  les  Dodeurs  au  com- 
P       mencement  des  conferéces  n'ont  touché 

Tarticle  de  la  Cène,  il  appert  aflez  par  les 
aftes  des  premières  iournees.  Eteft  vne  impofturc 
que  leur  font  les  Minillres,  en  reprochant  cju'ils  ont 
reculé  entrer  en  içelle  matière.  Car  il  fe  vérifiera 
tant  par  les  oftrçs  que  plufieurs  fois  les  Dodeurs 
leurs  ont  faites  d'en  conférer  verballenient^pour 
plufteft  expédier  ladite  matière: &  puis  à  loifîr  la  ré- 
diger par  efcrit(cç  qu'ont  refufé  les  Miniftres) com- 
me auïïlpar  les  premières  obiedionsque  les  Do- 
deurs  propofercnt  touchant  l'article  de  la  Toute- 
puillance.  Parlcfquellesils  touchoyent  les  fonde- 
r*xns  fur  lefqucls  font  bafties  les  erreurs  de  la  Reli- 
gion 
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gion  prétendue  reformée  ,  contre  la  reale  prcfencc 
du  corps  &  fang  de  lefus  Chrift  au  fainél  Sacrement. 
Et  le  vérifiera  dauâtagc  par  ce  que  les  £)odcurs  ont 
bbiedè  aufdits  Miniftres  quelques  argumens  contre 
leur  Cène, pour  les  y  faire  entrer.  Aufquels  ils  n'ont 
rien  rerpondu3Ôu(pour  le  moins)  fi  impertinemméti 
que  parlaleélure  de  leur  refponfe  on  pourra  iuger 
qu'ils  fuyoyent  la  lice:  comme  encores  font  par  leur 
dernier  cfcrit:cachans  tant  qu'il  leur  ti\  poflible,  ce 
qu'ils  Tentent  de  la  Cefte  :  combien  qu'ils  ayent  cflé 
admonneftez  d'y  refpondre  pertinemment  &  claire- 
ment.Siles  Dodeurs  refuyentj  ou  les  Miniftres,  on 
le  verra  pair  effed.  Car  encores  que  les  Miniftres  ne 
>culent  refpondre ,  les  Dodeurs  ne  lâifieront  d'en 
donner  leurs  aduis,&  de  manifefter  à  tout  le  monde 
les  intoUcrables  erreurs  qui  font  en  la  Cène ,  &  en 
toute  la  dodrine  des  Miniftres.Qui  interrogez  mcA 
mes  n'ofent  confefler  3c  adnouër  ce  qui  a  efté  cfcric 
par  les  inuenteurs  de  leur  Cène. 

Or  pour  commencer  à  en  parler,  les  Miniftres  la 
maintiennent  célébrer  félon  l'ordonnance  de  lefus 
Chrift,&  à  la  façon  qu'en  ont  vfé  les  Apoftres  &  tou- 
te la  primitiue  Eglife  eftant  en  fa  ftcur ,  &  pendant 
qu'elle  demeuroie  en  fa  pureté.  A  quoy  demandent 
Jes  Doâeurs,  combien  de  fiecles  eftim^ntles  Mini-» 
ftres  la  dodrine  eftre  demeurée  enfa  pureté toa- 
chantla  Cene:&  fi  lors  l'Eglife  n'cftoit  pas  auffi  pu- 
te en  la  dodrine  de  tous  les  autres  articles ,  que  de 
ccftui-ci.Dauantage,fî  depuis  ce  temps-la  il  ne  s'cft 
point  irouué  quelque  lieu  parmi  le  monde ,  où  la 
vraye  dodrine  de  la  Cène,  &  des  autres  articles  ait 
cftc  retenue  &  côferuee:  &  fi  fans  interruption  telle 
dodrine  a  totifiours  perfeueré:&  en  quel  lieu  :  &  par 
^uiellc  a  efté  prcifchec  &  auancee ,  &  de  fiecle  eu 
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£ccle:defircnt  les  Dodeurs  que  les  Miniftres^n  fa- 
cent  decIaration:par  ce  que  cela  importe  beaucoup. 
D'autât  que  deuant  que  Caluin  Rîiit  en  lumière  Ton 
Catecliifme  y  il  n'eftoit  mémoire  qu^én  aucune  ré- 
gion on  tinft  telle  doûrine  qu'il  a  enfeigneeiSc  ne  fe 
celebroitla  Cène  en  la  façon  &  manière  qu'elle  eft 
célébrée  en  TEglifc  qui  fe  dit  reformée. 

Les  Dodeurs  voudroyent  bien  foulagerles  Mini- 
ftrcsjQui  fe  tormentent  fort  en  leur  efcrir,  pourquoy 
les  Dodeurs  ont  dit  leur  Cène  ne  différer  dVn  ban- 
quet commun  :  finon  d'^autant  qu'elle  eft  pire^  com- 
me eftanc  profane  &  pollue.  Pour  à  quoy  obuier,  les 
Minières  fontvn  grand  narré  de  toute  Tadion  de 
leurdite  Cène  :  &  par  beaux  acceiToires^  qui  ont  ef- 
pece  de  toute  pieté,  tafchentàla  rendre  fort  re- 
commandabie  5  &  couurirvn  beau  rien  entre  deux 
plats.  Et  au  côtraire,  peuffent  conculquer  &  anéan- 
tir le  trefprecieux  facrifice  du  corps  &  fang  de  lefus 
Chrift  en  la  Melfe,  par  defchirer  quelque  accelïbire 
d'icclui.  Comme  fi  on  en  vfoit  fans  raifbn  &  fignilî- 
cation,  que  n'entendent  pas ,  ou  font  femblant  de 
ji'entendre  les  Miniftres.  Mais  les  chofes  ne  doiuenr 
pas  eftre  prifes  &  eftimees  par  leurs  acceflbires^ains 
félon  leur  valeur,  nature  &  vérité.  Les  Miniftres  en 
outre  deuroyent  preuoir  que  toutes  les  kâts  qui 
font  auiourd'hui  au  monde  contre  TEglife  Catholi- 
que ,  pour  le  faid  du  faind  Sacrement ,  vfent  d*auffi 
belle  parade  pour  le  moins  qu'eux.  Et  fi  elles  en  e- 
ftoyent  interrogées  ,  il  n'y  a  celle  qui  ne  s'efforçaft 
de  prouuer  qu'elle  approche  plus  de  lefus  Chrift,de 
fes  Apoftres,&  de  la  priraitiue  Eglife,  que  ne  fait  la 
religion  prétendue  reformée.  Et  de  tout  cela  s'en 
rapportent  les  Dodeurs  aux  efcrits  des  Luthériens, 
Zuingliensj  Anabaptifte^,  Tnnitaires,  &  de  Maiftre 

à  Lafco 
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à  Làfco3&  autres  femblables.Pource  n  efl  raifonna- 
ble  par  telles  belles  pipées  préférer  la  Cène  des  Mi- 
niftres  aux  autres  red;es:,&  la  iuger  bonne  ^  fainde, 
impollue^&  félon  la  parole  de  Dieu:  ains  plufloft  la 
reputer  plus  pollue  &  contaminée  d*impieté>  d*au- 
tant  qu'elle  pallie  vn  menfonge  au  lieu  de  vérité, 
&  donne  les  acceflbires  de  pieté  à  impieté  &  fauf- 
feté.  Auffi  les  Dodeurs  n'ont  pas  vitupéré  la  Cè- 
ne des  Miniftres  pour  les  louanges  qu'on  y  donne 
à  Dieu  3  ou  la  confelTion  qu'on  y  fait  de  Ces  péchez, 
ou  la  prédication  (fi  elle  contenoit  vérité)  ou  pour 
autre  preparatif.  Mais  en  cela  l'ont  dit ,  elhe  de- 
teftable,  qu'elle  ne  cont^enoit  que  du  pain  &  du 
vin  commun  :  contre  l'ordonnance  de  lelus  Chrift. 
Et  ce  pendant  qu'on  lui  attribuoit  quelque  effed 
(pirituel,&  autres  beaux  accelloires  de  pieté.  Ce 
qui  eft  vne  chofe  plus  d'abomination  &  inuen- 
tion  de  Satan  ,  qui  s'efforce  par  telle  manière  de 
Cène  abolir  &  efteindre  la  vraye  Cène  félon  l'in- 
ftitution  de  lefus  Chrift,  &priuer  les  fidèles  du 
fruid  &  vérité  de  ladite  vraye  Cène  :  en  leur  fai- 
fant  feulement  bailler  du  pain  commun,  au  lieu 
du  corps  Se  fang  de  noftre  Sauueur  lefus  Chrift. 
Les  Doâeurs  pourront  reciter  les  mauuais  accef- 
foircs ,  auffi  bien  que  les  Miniftres  recitent  les 
beaux  qui  font  en  leur  Cène.  Comme  les  fecrets, 
nouuelles  entreprifes  ,  qui  fe  traittent  fous  cou- 
leur &  ombre  des  aifemblees  qui  fe  font  en  leur- 
dite  Cenc .  Mais  afin  que  les  Mmiftres  ne  repro- 
chent aux  Dodeurs  ,  que  les  clercs  parient  des 
armes ,  des  contributions ,  &c.  Ils  s'en  taifent  du 
tout,  &  s'en  rapportent  à  ce  qui  en  eft.  Etfeconr 
tenteront  de  defduire  quelques  caufes  ,  par  lef- 
quelles  ils  maintiennent  n'y  auoir  aucune  vérité. 
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fclon  rinftitutiô  de  lefus  Ghrift  en  icellc  Cenc.Qul 
font  telles  comme  elles  s'enfuiuenté 

Qu'en  la  Cène  des  Miniftres  &  de  leur  fembla-^ 
bles^il  ne  peut  fe  faire  aucune  eofec ration  de  la  ma- 
tière du  pain  &  du  vin  qui  y  font  propofees.  Et  pour 
celle  caufe^qu'ils  ne  fe  fait  en  icelle  nnatiere  aucu- 
ne mutation^fbit  deuant  rvfagc^  ou  en  Tvfage^  ou  a- 
pres.Et  par  confequent^  que  le  pain  8i  le  vin  en  telle 
Cène  ne  peut  eftre  que  commun. 

Qu'il  ne  fe  face  aucune  confecration  en  leur  Ce* 
ne^il  appert  par  ce  premièrement  qu'il  n'appartiét  à 
toutes  perfonnesde  confacrerlepain  &  le  Vin  en  la 
Cène  :  mais  feulement  à  ceux  qui  font  ordôncz  légi- 
timement ,  par  rimpofîtion  des  mains  des  Pafteur* 
&Euefques:  félon  la  fucéeffion  depuis  les  Apoftrcs 
iufques  à  ttous.Or  certain  eft  que  la  plufpart  des  Mi- 
fiiftres  de  TEglife  qui  fe  dit  rcforiïtce^ne  font  ordon- 
nez par  rimpofîrion  des  mains  des  Pafteurs^qui  ayêt 
lapuillançcpar  làfucceffion  des  vns  aux  autreS:,  de- 
puis les  Apoftres.  Dequoyilfaût  conclure  que  i!ek 
Miniftres^vfurpans  Toffice  qui  ne  leur  apparciéntjnc 
peuuent  faire  aucune  côfecration.Et  par  confequét, 
ils  ne  baillent  que  du  pain  8c  vin  commun.  Duquel 
article  fera  parlé  quand  on  traitteta  d\i  facrificeôc 
facerdoce. 

Secondement,  pour  faire  confecration  de  pain  Si 
de  vin  3  il  ne  fuffit  que  la  perfonnefoit  idoine  pour 
cofacrer  la  matière:  mais  auffî  eft  heceiraire  que  par 
certain  moyen  le  Miniftre  légitime  face  la  côfecra- 
tionifçauôir  eft^par  benèdidion  &  prononciation  de 
certaines  parollcs,  furies  matières  propofees  :  Ainfi 
que  lefus  Chrift  Ta  premièrement  obfcrué.  Et  pour- 
ce  que  les  Minifires^encores  qu'ils  fufîent  légitime- 
ment ôrdonne23&  qu'ils  euflcnt  authorité  &  puillan- 
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ce  cîc  conifâcrer ,  n'vfent  de  benedidion  &  pronon- 
ciation de  certaines  paroles  fur  le  pain  &le  vin(con- 
fcreuenàns  à  ce  qu'a  fait  lefus  Chrift  premièrement^ 
&  puis  a  ordonné  à  ks  Apoflres  &  leurs  fuccelleurs 
d'ainfi  faire)ils  ne  peuuent  prétendre  aucune  confe- 
cration  du  pain  &  du  vin,  &  qu'en  iccux  aduienne 
aucune  mutation.  Dequoy  il  s'enfuit  qu'ils  ne  font 
differens  d'autre  pain  &  vin  ^  &  qu'vn  tel  banquet 
&  cortuiuc  n'eft  que  commun  ,  &  que  c'eft  blaf- 
phemer  de  lui  attribuer  le  nom  de  Cène  Chreftien- 
ne.  Et  voila  pourquoy  en  partie  les  Dodeurs  ont 
dit  la  Cène  des  Minillres  eftre  banquet  profane  & 
poilu. 

Les  Doéèeurs  auoyent  admonnefté  les  Minî- 
ftres  de  rcfpondrc  pertinemment  &  clairement  aux 
demandes  par  eux  propofees.  ce  qu'ils  n'ont  faiti 
Qui  eft  la  caufe  que  les  Dodeurs  ,  pour  ne  trauail- 
1er  en  vain ,  n*ont  voulu  encores  pour  le  prefent  im-* 
pugher  leurs  refponfes  :  les  femonç^^ns  derechef  de 
refpondre  à  ce  qui  leur  eft  propofe  3  fans  reculer 
la  conférence  ,  qu'ils  difent  auoir  en  fi  gratide  af- 
fedion. 

La  première  demande  eftoit  generalle  pour  tous 
les  facremens ,  Aflauoir  fi  les  Miniftres  croyoyent 
que  deux  chofes  foyent  efl'enticlles  ,  &  necelfaires  à 
la  confedion  du  facremeni:  c'eft  affauoir^la  matière 
ou  élément ,  &  la  parole.  Les  Miniftres  refpondenc 
que  le  facrement  confideré  en  fa  perfedion^,  confîfte 
en  trois  chofes  j  &c.  Ils  parlent  indeterminément: 
tellement  qu'oH  ne  peut  iuger  s'ils  entendent  feule- 
ment leur  dire  du  facrement  qu'ils  appellent  de  la 
Cene^ou  généralement  de  tous:,comme  ils  eftoyenc 
interroguez.Combien  que  par  ce  qu'ils  allèguent  I- 
rencc ,  on  puifle  coniedurer  qu'ils  n'entendent  que 


dufacrement  delà  Cenc.  Plus  faut  noter  ce  quu. 
adiouftent^Côfideré  en  fa  perfcdion:  pour  toufîouis 
auoir  vn  efehappatoire,  quâd  on  parlera  de  Teflenee 
du  facrernét.Deniandent  les  Doéteurs  que  les  Mini- 
ftfes  refpondcnt  à  la  queftion  propofee  en  gênerai 
de  tous  les  facremens.  Car  il  y  a  pareille  raifon> 
quantàrcflence  des  facremens  en  general.Et  qu'a- 
pertement  ils  declarét  quelles  chofes  font  elfentiel- 
les  &  neceflaires  au  facrement^pour  eftre  fait  facre- 
niétifans  parler  pour  le  prefent^de  la  perfedion  dVn 
facrement,côtenant  Tcflence  &  les  fruids  fpirituels: 
-efquels  ne  font  de  Tefl'ence  dufacrement. 

Quant  à  la  féconde  demâde  y  les  Miniftres  ne  ref* 
pondent  pertinemment  non  plus  qu*à  la  premiere.Et 
îienammcntquantàccqueles  Dodeursont  demâ- 
de qu'il  faloit  vfer  de  certains  mots  pour  la  confe- 
élion  d'vn  facremét  :,  &quelle  parole  eftoit  neceflai- 
re  pour  le  facrement  de  la  Cène.  Les  Minîftres  ont 
dit  que  la  parole  balîe  ou  fecrette  de  certains  mots 
adreffez  aux  elemens,  n'^cftoit  la  parole  necelïâire  à 
la  confedion  du  facremét.  Mais  on  ne  demâdoitpas 
s'il  faloit  prononcer  bas  ou  haut  icelle  parole  :  ains 
Tinterrogatoire  eftoit^s'il  y  a  aucunes  paroles  necef- 
faires,  pour  faire  le  facrement,  qu'on  doiue  pronon- 
cer fur  la  matiere^ou  en  adminiftrant  la  matière  :  & 
quelles  pourroyêt  eftre  telles  paroles  pour  la  Cène* 
Et  n'eft  alTez  de  dire  que  la  parole  par  laquelle  cH 
déclarée  rordonnance  de  lefus  Chrift,  eft  la  parole 
du  facrement.  Mais  faut  refpondre  en  quels  mots 
confîfte  cefte  parole  ,  &  quand  oh  la  doit  pro- 
noncer. 

Quant  à  la  fixieme  demande,  qui  eft  la  principa- 
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lentes  Miniftrcsfe  gardent  bien  de  rcfpohdre  perti- 
nemment &  clairemét.  Mais  font  vne  captieufe  rcl- 
ponfe  :  par  laquelle  on  ne  peut  conceuoir  quelle  eft 
leur  opinion  de  la  prefence  &  participation  du  corps 
de  Icfus  Chrift  en  la  Cène.  Et  en  telle  forte  tempè- 
rent leur  dire,  qu'il  n'y  a  Zuinglien  ou  AUemanilte^ 
qui  n'en  confefTe  autant  ou  plus  qu'eux.  C'eft  àfça- 
uoir ,  qu'ils  font  conioinds  à  noftre  Seigneur  îe- 
fus  Chrilt,  &  qu'ils  le  polledent  ^en  vertu  de  leur 
foy^Sc  par  l'opération  du  faind  Efpritrpour  ettre 
faits  chair  de  fa  chair  y  os  de  fes  os^  &c.  Mais  c'eft 
bien  loin  de  la  demande.  Sçauoir  elt^fiau  facre- 
meht  delà  Cène  ^  les  fidèles  reçoiuent  en  leurs  a* 
tncs  3  outre  toutes  les  grâces  fpirituelles  (entre  Icf- 
quéiies  eftla  communication  auec  noftre  Seigneur 
lefus  Chrift)  le  vray  corps  &  levray  fangd'icelui, 
realement  5  véritablement  5  &  cjuantàfa  iubftance. 
Et  fi  en  la  Cène  les  Miniftres  ne  font  pas  diftindion 
delà  fubftanee  contenue  &  perceue  aufacrement, 
d'auec  les  fruids  &  eifeds  qui  en  procedét .  Et  pour 
leplusbrief:,les  Dodeurs  demandent  fi  les  Mini- 
ftres reçoiuent  &  approuuent  ce  que  Caluin  a  cfcrit 
de  la  Cène  ,  &  de  ce  qu'on  y  reçoit^en  Ion  Catechif- 
ine5lnftitutionj&  autres  liures. 

Quant  à  la:  feptieme  demande  >  les  Miniftres 
n*ont  pas  entendu  ce  qui  leur  a  efté  propofé  tou- 
chant la  Concomitance  :  car  ils  l'ont  prinfe  com- 
me fi  Ion  demandoit  s'il  eftoit  licite  de  receuoir  le 
facrement  fous  vne  feule  efpece^ou  non.  Ce  qui  n'e- 
ftoitpas  mis  en  queftion.Mais  on  leur  propofoir  tel- 
le difficulté  :  fçauoir  Ci  en  leur  Cène  quand  on  a  re- 
ccu  le  pain ,  auant  qu'on  reçoiue  le  vin, on  participe 
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realemcnt  le  vray  corps  de  lefus  Chrift ,  làns  qu*cr* 
foit  participant  du  fang ,  iufques  à  ce  qu'on  ait  prin^j 
le  vin.Ou  fî  ayant  mangé  le  pain^on  a  receu  le  corps 
&  fang^auant  que  prendre  le  calice.  Auxquelles  de- 
niandes^afin  qu'on  ne  brouille  papier  pour  neantrles 
Dodcursadmonneftentles  Mmsllres  de  refpondre, 
fans  extrauaguer^&rendre  aperte  confeflion  de  leur 
foy.Et  que  les  Docteurs  fçachent  quelle  dodrinc  ils 
doiuent  impugner  ou  approuuer. 

Quant  aux  articles  de  la  MeiTe  ^  les  Douleurs 
les  referuent  pour  leur  propre  endroit  :  qui  eft  du 
facrifice  du  corps  &  fang  de  lefus  Chrift.  Apres  que 
on  aura  cogneu  &prouuc  qu'ils  fontprefens  en  la 
Ccnc^&  faind  facremcnt. 


Faid  le  Dimanche  qua- 
trième d'Aouft ,  an 
que  deflus. 

RESP  ONSE 
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'XESPONSE      DES     MINI- 
STRES   A    L'ESCRIT    DES 
DocTEVRsA  Evx  Envoyé 
parMonfeigneur  le  duc  de  muer^ 
noisyle  Mecrediau  matin  y. 
d'Aoufly  1555. 

E  S  Miniftres  laiflans  a  part  tout  ce  qui 
L  eft  fuperflu  &  hors  de  propos  en  Tcfcrit  des 
Dodeursjcommc  font  leurs  répétitions  & 
redites  :  diiTimulans  auffi  leurs  iniures&  brocards 
accouftumez  :  (par  lefquels  ils  prouuent  beaucoup 
mieux  la  haine  qu'ils  portent  à  la  vérité ,  &  aux  Mi- 
niftres y  que  les  queftions  par  eux  propofees  )  s'arre- 
fteront  feulement  aux  poinds  quifemblent  reque* 
nr  quelque  refponfe. 

E  N  Premier  lieu,  les  Miniftres  difentque 
ils  n'ont  imputé  aux  Dodeurs  y  qu'ils  ayent  reftrainc 
TEglifc  en  vn  certain  lieu  y  mais  bien  à  vne  certaine 
compagnie,  &  aux  traditions  baillées,  fuyuies  &  ap- 
prouuees  par  icelle .  Et  louent  Dieu  que  lefdits  Do- 
cteurs recognoiflent  maintenant  que  TEglife  Ca- 
tholique a  fon  eftendue  par  tout  le  monde ,  &  qu'el- 
le n'cft  point  enclofe  es  fins  &  limites  dcrauthori- 
té,  &  traditions  de  TEglifc  Romaine.  Laquelle  les 
Miniftres  confefl'ent  auoir  efte  fort  eftimce  des  An- 
ciens, lors  que  les  erreurs ,  les  abus ,  &  les  vices  n'y 
abondoyent  pas  encores  :  ainfi  qu'il  eftaduenu  de- 
puis. Mais  maintenant  que  tout  y  eftprefque  cor- 
rompu, tant  es  mœurs  qu'en  la  Dodrine,  &  qu'il  n'y 
a  rien  qui  y  foitplus  odieux  que  la  parole  de  Dieu., 
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la  lumiereja  vérité  &  là  vertu  :  les  Miniftrcs  difcnt 
que  comme  Teftat  dç  ladite  Eglifè  aefté  changé, 
qu^aufli  doit  eftre  rcftimè  &  réputation  efi  laquel- 
le elleâ  efté.  Et  adioUftent  qu'en  quelque  degré 
d'honneur  qu'elle  ait  iamais  elle  efleuee  par  le  paf^ 
fé  y  elle  n'a  pas  toutesfois  eftç  eftimee  par  les  An- 
ciêsjEglife  vniuerfclle^ni  fon  Euefqùejeuerque  vni- 
ucrfel.Gôme  il  appert  par  ce  qu'en  efcrit  S.lerofmç 
i  Euagrius  :&par  ce  qui  en  fut  déterminé  en  l'vn  des 
conc.  Côciles  de  Garcage.  Et  quât  à  TEglife  réformée  qui 
3.0,26.  cften  prance^lcs  Miniftres  ne  difentpas  que  cefoit 
l'Eglife  Catholique  &  vniuerfelle,  mais  feulement 
qu'elle  cft  mébré  d'ieelle^&qu'ellç  a  fon  fondement 
non  fur  l'opinion  ou  authoxité  des  homes,  ains  fur  la 
dodritie  &  efcrits  des  Prophètes  &  Apoftres.  Au  re- 
fte,  quant  eft  des  proteftations  de  la  charité  &  zelc 
par  lequel  les  Dodeurs  craignent  eftre  pouffex  es 
inueâ:iues  &pourfuittes  qu'ils  font  contre  les  Mini- 
ftres &  autres  fidèles  ,3  l'exemple  (comme  ils  di- 
fênt)defaind:  Auguftin  &  autres  euefques  :  leiquels 
Ibllicitpyent  iadis  les  magiftrats  à  l'encontrc  des 
Donatiftes  :  Leurs  procédures  Si  façons  dont  ils  ont 
vféôcvf^nt  cncoresà  l'endroit  defdits  Miniftres  & 
fidèles  3 inonftrent  ewidemment  qu'àfàuflés  enfei- 
gnes  ilsfe "couurcntde  ces  exemples.  D'autant  que 
Us  fufdits  Catholiques,  qu'ils  allèguent,  exhorr; 
toyent  les  magiftrats  à  vfer  de  toute  modération  &i 
douceur  enuers  les  Donatiftes  8c  autres  hereti-^ 
ques  3  &  eflâyer  tous  moyens  de  les  réduire ,  auant 
que  venir  àla  rigueur  des  peines  &  iugemens.  Et 
dauantage  s'efForcoyent  de  contenir  &  reprimer 
la  fureur  du  peuple ,  &  empcfcher  qu'il  ne  leur 
çQuruft  fus  .    Là  où  eux  ,  au  contraire ,  aigriffenc 
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ntre  ks  Miniftres^le  peuple  &  les  Magîftrats> 
par  calomnies  &  faufles  imputations ,  &  par  toutes 
autres  façons  &  moyens  qu'ils  peuuent  controu- 
uer  à  ceftefin* 

Touchant  la  Toute-puiflance  de  Dieu^  &  la  diffi- 
nition  qu'en  ont  propofé  les  Miniftres ,  tirée  &  ex- 
traite des  liures  de  faind  Auguftin:les  Dodeurs  n'a 
meinent  rien  de  nouueau  en  leur  dernierefcritjpour 
les  en  faire  departir.Car  ce  qu'ils  allèguent  des  An- 
gesj  qui  peuuent  faire  tout  ce  qu'ils  veulentj,  &  que 
parce  moyen  ils  feroyent  tous-puillans ,  aufTi  bien 
que  Dieu  (il  la  diffinitiô  fufdite  de  fa  Toute-puiflan- 
ce auoit  lieu)  eft  vn  exemple  qui  n'eft  pas  à  propos, 
&  quitte  peut  prouuer  qu'il  y  ait  es  Anges  vne  telle 
puiflance  qu'en  Dieu, Car  il  eft  certain  que  leur  vo- 
lonté &  puiflance  dcfpendent  d'ailleurs  :&  que  Dieu 
domine  fur  iccUes ,  pour  les  changer ,  fufpendre  & 
empefcher^ainfi  qu'il  lui  plaift3&  qu'il  peut  faire  en 
toutes  autres  creatures.Ce  qu'on  ne  fçauroit  dire  de 
Dieu-, fans  blafphemer.  Quoy  que  ce  foit,  f\  les 
Dodeurs  veulent  reprendre  la  diffinition  de  la 
Toute-puiflancc  de  Dieu  propofec  par  les  Mi- 
niftres, ce  n'eft  pas  à  eux  ,  mais  à  faind  Augu- 
ftin ,  qu'ils  ont  attaire.  D'autant  que  ladite  diffi- 
nition a  elle  mot  pour  mot  tranfcrite  de  fes  cf- 
crits. 

Les  Miniftres  s'efmerueillcnt  ,  qu'après  a- 
uoir  fi  amplement  declairé  aux  Dodeurs  ce  que 
ils  fentoyent  de  la  Toute-puiflance  de  Dieu, 
&  monftré  qu'elle  ne  s'eftendoit  pas  indifférem- 
ment à  toutes  chofes  que  les  hommes  peuuent 
conceuoir  ou  imaginer  en  leurs  folles  fanta- 
fics  :  lefdits  Dodeurs  veulent  encorcs  regrat- 
ter fur  ce  poind  ,  alleguans  que  Dieu  peut  fai- 
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re  fagement  ce  que  les  fols  imaginent  follemét.  Cat 
il  cflrtouc  notoire  que  les  fols  peuuent  imaginer  plu- 
sieurs chofes  qui  font  impoffibles.  à  Dieu.  Comme 
(pour  exemple)que  Dieu  ne  foie  point:ain/î  qu'il  eft 
cfcrit  au  Pfeaume  i45&  5  j -Qu'il  foit  corporel, com- 
me ont  eftimé les  Anchropomorphites:Que le  mon- 
<le  foit  éternel ,  comme  ont  enfeigné  les  Peripateti- 
ciens:qu*il  y  aitdeuxprincipes,comme  enfeignoyéç 
les  Manichéens.  Toutes  Icfquelles  chofes  ne  peuuéc 
aucunement  eftre  attribuées  à  la  Toute-puiflince 
de  Dieu  fans  blalphemer.  Mais  ce  qui  contente  plus 
IcsMiniltresacft  qu'en  cefi  article  nosMaiftres^apres 
auoir  fi  longuement  &  fi  aigrement  combatu^Sc  tant 
de  fois  cric  Blafphemes^lors  que  lefditsMiniftres  en 
propofbyent  la  vcrité,(bnt  contraints  à  la  fin  de  s'ac- 
corder auec  eux ,  &  fuyure  l'interprétation  &  reftri- 
dion  qu'iceux  Miniftres  auoyent  donnée  teuchanc 
la  Toutc-puiflance  de  Dieu. Comme  il  appert  par  vu 
propos  de  leur  dernier  efcrit^duquel  les  paroles  fonr 
telles,  Difent  les  Dodeurs  c]ue  toutes  chofes  ima- 
ginables a  l'homme,  font  faifables  à  Dieu  ,  fans  rien 
excepter,  fors  celles  qui  impliquent  contradidion 
d'eftre  &  non  eftre.  Quelle  raifon  y  a-il  donc  que 
pour  les  chofes  dcfqu elles  les  Miniures  &les  Do- 
âeurs  font  d'accord,qu'elles  doiuét  eftre  exceptées 
de  la  Toute  puifTance  de  Dieu ,  les  Miniftres  en  les 
exccptant,foyent  tenus  pour  blafphemateurs,  &  non 
les  Dodeurs,  qui  difent  &  confelfent  la  mefme  cho- 
fe?  Or  cefte  propofition  ,  qu'vn  corps  naturel(mef- 
me  celui  de  lefus  Chrift)  foit  en  diuers  lieux  en  vn 
mefme  inftant,  eft  du  rang  des  chofes  lefquelles  im-* 
pliquent  cotradidion: comme  il  a  efte  ia  prouué  fuf- 
fifammcnt.  Parquoy  les  Miniftres  concluent  que  la 
Toute-puilîance  de  Dieu  ne  peut  eftre  là  rapportée 
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&eftenduc. 

Les  Dodeurs  taxent  en  après  les  Miniftres  de  q;ja 
trc  horribles  blafphemesjainfi  qu'ilsdifentife  fondas 
fur  ce  que  lefdits  Miniftres,  en  defendât  quVn  corps 
ne  pouuoit  eftre  en  diuers  lieux  en  vn  mcfme  inflâr, 
ont  dit  que  cela  repugneroit  àlaverité,fageiîè  8c 
Toute-puiflance  de  Dieu.  Ce  que  lefdits  Dodeurs 
trouuent  Ci  eitrange  &  fî  eflongné  de  raifon,  qu'ils 
ne  daigneroycnt  s'arrcfter  à  le  réfuter  :  penfans  que 
cela  foit  indigne  de  refponfe,  &  qu'il  fuffît  de  Tauoir 
recité.  A  quoy  les  Miniftres  refpondent^que  c'eft  vn 
moyen  fort  aifé  &  prompt  pour  fe  depeftrer  inconti- 
lient  de  toutes  les  difficultez  efquellcs  on  fe  trouue 
cnueloppé,  de  dire  que  ctù.  vn  blafpheme  qui  eft 
indigne  de  refponfe. 

Les  Dodeurs  font  encore  inftance  auxMiniftres, 
&difent  qu'il  leur  conuiét  monftrer  par  la  parole  de 
Dieu^quVn  corps  ne  peut  eftre  en  diuerslieux  en  vn 
mefme  inftat.  A  quoy  les  Miniftres  refpondent  dere- 
chef qc'eft  aux  Dodeurs  à  prouuer  par  vn  texte  de 
TEfcriture  le  contraire rafîauoir  quVn  corpspuiile  en 
vn  naefme  inftat  eftre  en  diuers  lieux;veu  qu'ils  font 
propofans  en  cefte  conference,&  les  Miniftres  relpô 
dans.Et  qu'eux  toutesfois  ont  monftré  ci  deuant  par 
viues  raifons  tirées  de  TEfcriture ,  &  des  propriétés 
efîenticUes  de  Dieu^de  la  nature  des  corps,&  des  au 
rhoritez  des  Pères: q  la  chofe  dont  eft  queftiô,  eftoïc 
du  tout  impofïîble.Et  quanta  l'argument  qu'ils  font 
en  cefte  forme:Dieu  peut  changer  l'ordre  qu'il  a  e- 
ftabli  en  la  nature.Ilpeut  doc  aufli  faire  quVn  corps 
loit  en  vn  mefme  temps  en  plufîeurs  lieux.Les  Mini- 
ftres nient  la  confequence:&  en  rendent  raifon, d'au 
tant  qu'vn  tel  cas  ne  changeroit  pas  feulement  l'or- 
dre, mais  enuelopperoit  aufti  vne  contradidion  :  la- 
quelle j  par  laçonfeflion  mefme  des  Dodeurs,eii 
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hors  de  la  Toute-puiflance  de  Dieu. 

I.QS  Dodeurs  en  rarticle  fuiuat  font  ce  qu'ils  re- 
prochent aux  Miniftres.Gar  ils  brouillent  &  obfcur- 
ciffent  cequiauoic  efté  clairement  propofé  par  lef- 
dits  Miniftrcs  en  leur  dernier  efcrit.  Au  moyen  de- 
quoy  s'ils  veuiét  qu'onleur  face  plus  ample  refpon- 
fe^qu'iis  s'explicqucnt  mieux. 

A  ce  que  les  Dodeurs  accufent  les  Miniftres  d  a- 
uoir  malicieufement  teu  le  mot  de  Lieu  ^  au  propos 
de  lacircofcription  dVn  corps^nefuré  :  les  Miniitres 
difent  qu'il  n'eftoit  befoin  aucun  d'y  adioulèer  c^ 
mot  expreffement.D'autant  qu'il  n'y  a  home  fi  igno- 
rant ^  lequel  ayant  entendu  qu'vn  corps  eft  circon- 
iiript  3  n'infère  quant  &  quant  qu'il  cft  donc  corn- 
prins  en  certain  lieu. 

Quant  au  Chameau  ,  s*ilne  fe  contentent  de  cq 
qui  en  a  défia  efté  dit:qu'ils  lifent  encores  ce  qu'en  a 
efcrit  faind  lerofme  au  premier  liure  contre  les  Pe- 
lagiens. Lequel  expofant  les  paroles  de  lefus  Chrift> 
dit  ce  qui  s'enfuit  :  En  ceci  le  Seigneur  n'a  point  dit 
ce  qu'il  fe  peut  faire  :  ains  a  comparé  vn  impoflfible 
àvn  autre.  Car  comme  le  Chameau  ne  peut  enter 
parle  pcrtuis  d'vne  efguille  ^  auffi le  riche  n'entrc- 
ra-il  point  au  royaume  des  cieux.  Ou  f\  tu  peux  mÔ- 
iirer  que  le  riche  y  entre  >  il  s'enfuiura  aufli  que  le 
Chameau  pourra  palfer  par  le  pertuis  d'vne  efguillc. 
Et  ne  m'allègue  point  Abraham  :,  &  les  autres  que 
nous  liions  au  vicl  Teftamêt  auoir  efté  riches ,  &  qui 
cftans  tclsferoyent  entrez  aii  royaume  des  cieux: 
d'autant  qu'iceux  vfans  bien  de  leurs  richeires,&  les 
employans  à  bonnes  oeuurcs  y  ont  ceflé  par  ce  moyen 
d'cftrc  riches.Voila  qu'efcrit  faind  lerofme. Comme 
doc  il  eft  ncccfi'airc  (félon  le  dire  de  fainct  lerofme) 
que  pour  le  falut  du  riche  il  y  ait  mutation  &  chan- 
gement 
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gemenc  en  fon  cœurj,&  mefiiies  qu'il  cefle  d'ettre  ri- 
che^atin  d'entrer  au  royaume  des  cieux:  auffi  faut-il 
qu'il  y  ait  mutation  au  Chameau  3  &  qu'il  celfe  d'e- 
ftre  tel  :  pour  le  faire  pafler  par  lepertuis  d'vne  ef- 
guille. 

Pour  le  regard  de  l'article  enfuiuant  ^  les  Mini- 
ères difent  qu'auec  la  grâce  de  Dieu  ils  peuuenc 
difcerner  la  lumière  des  ténèbres  ^  &  Je  menfon- 
ge  d'auec  la  vérité .  Ce  qui  efl  occafion  qu'ils  ne 
fçauroyent  approuuer  ni  les  argumens  ni  les  con- 
clufions  àts Doâ:eurs5touchant  l'exiftéce  d'vn  corps 
enplufieurs  lieux  envn  mefmeinitant.  Ettansbicn 
afleurez  par  bons  &  certains  tefmoignages  de  i'Ef- 
criture  ^  que  tout  ce  que  les  Dodeurs  veulent  prou- 
uer,  ne  procède  d'ailleurs  que  de  l'efprit  d'er- 
reur &  de  menfonge.  Qui  veut  par  ce  moyen  re- 
tenir l'impiété  &  idolâtrie  laquelle  par  ci  dcuant  ï\  a 
eftablie  au  mondera  la  ruine  prefque  de  toute  la 
Chreftienté. 

Quant  au  verbe  dierchesthai,  les  Do- 
Ûeùrs  fe  trouuent  bien  cmpefchèz  pour fauuer  leur 
pénétration:  laquelle  ils  ne  fçauroyent  aucunemenc 
fonder  fur  la  propre  fignification  de  ce  terme.  Com- 
me on  leur  amonftré  par  les  palfages  qui  leur  ont 
cftc  produits  3  ni  fur  aucune  authorité  de  l'Efcri- 
ture. 

Acequcpourprouuerque  lafoy  vienr  en  partie 
de  nôus^  &  non  de  Dieu  entièrement^  les  Dodcurs 
allèguent  que  Ncmo  crédit  nifivolens  (c'eft  a  di- 
re^que  nul  ne  croit  qu'en  voulant)  les  Miniftres  ref- 
pondent  que  fous  la  corrcdion  de  nos  Maiftres  ,  ce- 
la efl:  mal  à  propos.D'autant  que  cefte  volonté  &  ce- 
lentement  efl:  de  Dieu  :  qui  fait  es  fidèles  le  vouloir 
&  parfaire.  Ce  que  faind  Auguftin  enfeigne  fprc 
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bien  en  IVne  de  Ces  Epiftres:oii  fL  die  que  quad  Diei 
appelle  les  hommes  àfalut  ^  ilne  trouue  en  eux  au- 
cune bonne  voloncé:mais  qu'il  la  fait  &cree  en  leurs 
cœurs  j  s'il  la  y  veut  trouuer.  Ec  ce  que  les  Do- 
reurs allèguent  de  faind  Paul ,  que  nous  fommes 
cooperateurs  de  Dieu^ne  fert  nullement  à  leurs  pro- 
pos.Car  rApoflre  ne  parle  là  que  du  minifterc.Et  ne 
veut  dire  autre  chofe  que  ce  qu'il  en  efcrit  en  la  fé- 
conde aux  Corinthiens  plus  clairement ,  en  telles 
paroles  ^  Nous  fommes  ambafladeurs  pour  Chrift, 
comme  fi  Dieu  exhortoit  par  nous.  Et  touchant  ce 
qu'ils  adiouitent>  qu'aucun  de  tous  les  Dodeurs  an- 
ciens n'aiamàis  cnfeigné  qu'vn  corps  ne  peuft  eftre 
en  diucrs  lieux  envn  mefme  tempsdes  Miniftres  di- 
fentquefi.  Comme  ils  ont  monftrcen  leurs  efcrits 
precedens  ^  où  les  pafl'ages  de  faind  Auguftin  A  o 
Dardanum^  6cau5o.traittéfurfainâ:  lean,  &  autres 
ont  efté  alléguez. 

Les  Miniftres  ne  refpondent  qu'à  deux  poinds 
feulement  de  tout  ce  que  les  Dpdeurs  ont  touché 
en  leur  aduertilTemét.  Le  premier  eft,  que  leurs  fer- 
mons 3  leurs  efcrits  3  la  difcipline  qui  s'obferue  en 
leurseglifes^lescenfures  qu'ils  font  des  fcandales 
qui  s'y  commettent,  le  foin  qu'eux  &  les  furueillans 
ont  de  les  defcouurir^reprcndre  &  corriger:  la  peine 
qu'ils  prennent  à  reformer  ce  qui  y  eft  defordonné: 
&les  prières  publiques  qu'ils  font  en  tous  lieux  à  ces 
fins:les  défendent  enuers  toutes  gens  de  bien,  &  les 
iuftifient  contre  les  calomnies  des  Dodeurs.  Le  fé- 
cond eft,  que  les  Dodeurs  en  leurdit  aduertifleméc 
fe  font  àbufez  en  ce  qu'ils  ont  dit  qu'Abraham  a 
douté  de  la  promcfl'e.Ce  qui  eft  totalement  contrai- 
re à  ce  que  TApoftre  en  efcrit  au  4.des  Romains. Où 
il  dit  en  ces  propres  termesji  Et  ne  fit  point  de  doute 

fur 
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far  la  promefTe  de  Dieu  par  défiance,  mais  fut  forti- 
fié par  foy^donnant  gloire  à  Dieu. 

Pour  refpôdre  à  Tobiedion  dernière  des  Dodeurs 
faite  (comme  ils  difent)  contre  la  refponfe  que  les 
Miniltres  auoycnt  donnée  à  leur  queftion  preceden* 
te  fur  la  matière  de  la  Cène.  Quoy  que  feignent  lef- 
dits  Dod'eurs  auoir  enuie  de  ne  délayer  aucuneméc 
la  conférence  &  difpute  de  la  Gène  &  de  la  Mcfl'e:  fî 
ne  fçauroyent'ils  perfuader  à  perfonne  qui  ait  quel- 
que iugement,  que  iufques  ici  ils  n*ayent  toufiours 
reculé ,  &  qu*ils  ne  reculent  encores  à  y  entrer.  Car 
quelques  requeftcs  que  Madame  de  Buillon ,  &  les 
Minittrcsayentprefentees,quelquc  déclaration  que 
Monfeigncur  le  duc  de  Niuernois  ait  faite  fur  cela 
de  fbn  defir  &  vouloir^pour  les  y  amener  :  toutesfois 
il  n*a  pas  encores  efté  poffible  d'obtenir  d'eux ,  par 
tous  les  moyens  defîufdits  ,  qu'à  bon  efcient ,  toutes 
autres  chofes  poftpofees ,  ils  confcraiTent  auec  les 
Miniftres  defdits  deuxpoinds. 

Ce  que  voyansles  Miniftres  >&  ne  defirans  dé- 
partir d'auec  eux ,  que  premièrement  ils  n'en  ayent 
conféré:  ont  fouuentproteftc  de  ne  difputer  plus  a- 
uec  cux^que  ces  deux  articles  ne  fuflent  auparauanc 
décidez  &  refolus.  Et  à  cefte  fin  leur  auoyent  propo- 
fé  certaines  thefestantde  l'vn  que  de  l'autre ,  par 
ordre  &  bonne  méthode  :  afin  qu'ils  aduifaflenc  ce 
qu'ils  voudroyent  oppugner  &  contredire  efditeiî 
tnefes.Les  Dodeurs  ayans  diflîmulé  cela^en  lieu  de 
les  pourfuiure:,  propofent  d'autres  queftions  friuoles 
&  inutiles  ,  prifes  &  puifees  de  leur  théologie  fcho- 
laftique.Et  iaçoit  que  les  Miniftres  euflent  iufte  oc- 
cafîon  de  fc  douloir  de  ce  que  leurs  thefes  auoyenc 
efté  omifes  par  les  Dodeurs  :  toutesfois  afin  qu'ils 
rfcuflent  plus  aucun  prétexte  ni  couleur  de  différer. 


^S6  A  C  T.       DELA 

Icfdits  Miniftrcs  ont  lefponclu  encores  à  leurs  der- 
nières queftions.  Or  maintenant  en  lieu  de  fuiure 
leurs  refponfeSi&  les  oppugner,  s'ils  en  auoyêt  quel- 
que moyê  :  ils  leur  propofent  derechef  d'autres  nou-* 
uelles  queftions  non  moins  abfurdes  &  friuoles  que 
les  premieres.Dont  vn  chacun  peut  cognoiftre  eui- 
demment  leurs  faintifcs  &  fîmuIations.Etqxie  difans 
auoir  volonté  de  conférer  des  deux  poinds  fufdits, 
ils  font  cependant  ce  qu'ils  peuuét  pour  en  deftour- 
nerla  conférence  :  afin  qu'elle  fe  rompe  auant  que 
ccfte  matière  foit  efclarcie.  Au  moyen  dequoy  les 
Miniftres  pour  conclufîon  &  refolution  de  toute  la 
conférence  j  fe  délibèrent  aucc  la  grâce  de  Dieut 
de  coucher  briefuement  par  efcrit ,  &  le  plus  claire- 
ment qu'ils  pourront  3  tout  ce  que  Dieu  leur  en  a 
enfeignéjSc  ce  qu'ils  en  ont  aprins  par  fa  parole:  tant 
pour  (atisfaire  au  deuoir  ^  &  à  l'obligation  qu'ils  ont 
à  Dieu  &  fon  honneur,pour  obéir  à  Monfeigneur  de 
Neuers3&  Madame  de  Buillonj  que  pour  le  conten- 
tement en  fin  &  édification  de  toute  l'Eglife. 

CONCLVSION     ET   RE- 

SOLVTION    DES    POINCTS 

Tant   De   La   Cenb  Qj  è  D  e   La 

MeJJeyContenant  la  dcclaration  de  ce  que 

tes  Minijïres  encroyent,^  en 

enjeignent  en  leurs  ^,^li- 

fèsy  par  U  parole 

de  Dîeu^ 

pf-,3„  A  fin  &  fouueraine  félicité  des  hommes  eft 

7*-  ^8*.       L      d'eftre  côioinds  auec  Dieu,  &  demeurer  en 
lui.  D'autant  que  c'eft  le  feul  moyen  par  le- 
quel tous  leurs  defirs  peuuent  eftre  contentez  &  fa- 
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raitSj&  par  lequel  auiTi  leurs  efprits  &  leurs  cœurs 
uuenc  cftre  plainement  affranchis  &  deliurezde 
arc  &  cruelle  fcruitude  de  péché,  &  de  toutes  les 
palï;ons,  cupiditcz^  craintes  &  défiances  qui  les  tra- 
uaillent.Ce  qui  a  efté  Toccafion  pour  laquelle  faind: 
Paul  conftitue  la  parfaite  béatitude  &  le  repos  en- 
tier des  bien-heureux  5  en  ce  que  Dieu  (bit  en  eux  ^  cor^ 
toutes  chofes.  Mais  d'autant  que  les  hommes  font  '^* 
naturellement  corrompus  &  vicieux,  &  qu'au  con- 
traire Dieu  efl  pur  &  faind  en  toute  perfedion  :  la  ^cor. 
difficulté  efi,à  fçauoir  &  choifirle  moyen  par  lequel  ^* 
ils  fepeuuent  approcher  de  lui.  Attendu  qu'il  n'y  a 
aucune  focietc  entre  la  lumière  &  ténèbres,  ni  au- 
cune communication  entre  la  iuftice  &  l'iniquité. 
Ce  moyen  ne  fe  peut  trouucr  en  eux  :  à  raifon  que 
d*eux-mefmes  ils  font  du  tout  impuifl'ans  &  incapa- 
bles de  fe  releuer  de  la  mifere  &  maledidion  en  la- 
quelle ils  fefont  pr'ecipitez.  De  façon  qu'eflans  a- 
weugles  d'cntendcmêt,ilne  peuuent  cognoittre  leur 
bienini  le  cerchcr,eftâs  rebelles  &  endurcis  en  leurs 
cœurs:  &  partant  il  leur  eftneceflaire  defortirhors 
d'eux-mefmes,  &cerchcrle  moyen  fufdit  en  lefus 
Chrift.  Lequel  leur  a  efté  donné  du  Pcre  pour  eftre  i.Cor. 
leur  iufiice,fagei]e,fandificati6,  redéption,voye,vic  ,;,„ 
&  verité.Refte  donc  de  fçauoir  maintcnat  comme  ils  h- 
peuuét  eftrevnis  &côioinâ:s  auec  lui.L'Apoftrc  nous  ^p^^^- 
enfeigne  que  cela  fe  fait  par  la  foy:par  laquelle  lefus  '' 
Chrift  habite  en  nos  cœurs, &  demeure  en  no^  Tel- 
lemêt  que  lui  &  nous  fômes  faits  vn,  ainfî  qu'il  eft  vn  i«« 
auec  fon  Père.  Or  y  a-il  deux  caufes  principallcs  de  '  '  * 
ceftc  foy  rlVne  extérieure,  &  l'autre  intérieure. 
L'intérieure  eft  le  faindiEfprit,  qui  s'appelle  efprit  -^  cor. 
de  foy:  d'autant  qu'il  en  eft  autheur,  &  qu'il  la '^"* 
crée  3c  produit  es  cœurs  des  hommes  :  les  amolif- 
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fant  &  difpofant  à  receiioir  en  toute  obeifiânèe  k  p^ 
rôle  &  promefl'e  de  Dieu  ^  qui  leur  eft  prefchee  par* 
les  fidèles  difpêfateurs  &  miniftres  d'icelle.  Laquel- 
le parole  eft  la  caufe  extérieure  de  la  foy.  Et  comme 
iccUe  foy  s'accroift  &  s'esleue  par  degrex^  aufli  fait 
rvnion  que  nous  auons  auec  lefus  Chrift  ^  &  par  Ton 
^pj^'f-  moyen  auec  Dieuriufques  à  ce  (comme  dit  fainâ; 
Paul)  que  nous  nous  rencontrions  tous  en  Tvnité  de 
la  foy  &  de  la  cognoiffance  du  Fils  de  Dieu:,en  hom-^ 
me  parfait^  à  la  mefure  de  la  parfaite  ftature  de 
Chrift. 

L'accroiflementfufditdelafoyfe  fait  par  Tope- 
ration  &  vertu  du  faind  Efprit,  qui  en  a  efté  premier 
commencement  &  rautheur:&  en  apresj,  par  la  con- 
tinuation de  la  parole  purement  prefchee  &  annon- 
cee:&  finalement  par  Tvfàge  légitime  des  facremés, 
ordonnez  comme  féaux ,  pour  la^certitude  &  confir- 
.mation  de  la  foy^  &  alfeurancc  que  nous  auons  de  la 
coniondion  fufdite  auec  Dieu  par  lefus  Chrift^&  de 
participation  de  tous  les  biens  ^  odroisj  dons  ,  grâ- 
ces &benedidions  qui  nous  font  moyennees  &  ac- 
quifes  par  fa  faueur.  Comme  de  la  remiffion  du  pc- 
chc^de  noftre  regeneration^de  la  mortification  de  Ict 
chair  &  de  (es  concupifcences.  Pour  lefquelles  cho- 
fes  fîgnifier  ^  &  de  l'exhibition  &  iouiflfance  d'ic elles 
plus  amplemêt  nous  affeurer^  le  Baptefine  a  efté  or- 
donné de  Dieu.  Afin  qu'en  Teau  qui  eft  refpandue 
fur  nos  corps, &  en  la  promefl'e  de  Dieu  qui  y  eft  ad- 
iouftecj  nous  contemplions  comme  de  nos  yeux  ;>  la 
grâce  inuifible  que  Dieu  nous  fait  de  nouslauer& 
nettoyer  de  nos  ordures  fpirituelles ,  &  de  nous  fan- 
difierj&  faire  nouuelles  créatures. Côme  auffi  pour 
nous  affeurer  toufiours  dauaptage  de  la  vie  eterncl- 
le^Sc  nous  faire  croiftreen  Tefperance  que  nous  en 
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aubns  par  la  participation  de  la  chair  de  lefus  Chrift 
crucifié  pQur  noftre  rédemption ,  &  de  l<:)n  fang  ref- 
pandu  pour  la  remilTion  de  nos  péchez  :  le  pain  &  le 
vin  nous  font  diilribuez  en  la  Cène,  par  l'ordonnan- 
ce de  lefus  Chriit. 

Mais  comme  les  Miniftres  recognoiflent  qu'il  y  a 
vne  vnion&  conionâion  facramentelle  entre  le  fî- 
gne  cxterieurj&  la  chofe  par  icelui  /ignifieeiaulTi  di- 
fent  -ils  d'autre  cofté^qu'entre  les  deux  il  y  a  telle  di 
ftindion^que  l'vn  ne  doit  iamais  eftre  côfondu  auec 
Tautreinila  chofe  fpirituelle  tellement  attachée  à  la 
corporelle  (qui  la  reprefente)  que  l'vue  fans  l'autre 
ne  puilîe  eihereceue^  ou  que  par  necelïité  les  deux 
foyct  toufiours  infeparablemét  coniointes  enfemble. 
pont  il  s'enfuit  que  ceux  font  en  erreur^  qui  veulent 
qu'enJa  Cène  le  pain  foit  tranfmuéen  lafubftance 
du  corps  de  lefus  Chrift.  Et  pareillement  ceux  qui 
veulent  qu'ilyfoit  conioint  &  vni  corporellement: 
de  forte  que  quiconque  reçoit  8i  prend  les  fignes, 
(fbit  fideile  ou  infidclle)  prenne  &  reçoiue  quant  & 
quât  la  chofe  figninee  par  iceux.Lequcl  erreur^auec 
la  plufpart  des  autres  furucnus  en  cefte  matière  ,  eft 
procédé  de  ce  qu'on  n'a  pas  bien  comprins  ni  côceu 
que  c'cft  de  manger  le  corps  &  boire  le  fang  de  lefus 
Chrift.  Ce  qui  n^  doit  pas  eftre  entendu  de  la  Façon 
que  les  viandes  corporelles  font  prifes  Se  mangées: 
mais  feulemét  d'vne  façon  fpirituelle^qui  eft  décla- 
rée au  fixierae  de  faind  îean,  laquelle  conlîfte  en  ce 
que  lefus  Chrift  demeure  en  nous^ôc  nous  en  luirce 
qui  fe  fait  parla  foy  que  nous  auôs  en  lui.  Corne  en- 
feigne  faind  Auguftin  au  25  .traitté  fur  S.Ieajdifant, 
Pourquoy  prepares-tu  le  ventre  &  la  dent?  Croy  ^  & 
tul'as  mangé.  Et, ^utroilieme  hure  De  la  dodrine 
Ghreftienne^chap.  1  ^.où  il  dit  ce  qui  s'enfuit  ;  Quâd 
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Icfus  Chrift  dit,Si  vous  ne  mâgczla  chakdil  Fils  de 
rhôme3&  ne  beuiiez  fpn  fang^vous  n'aurez  point  vie 
en  vous,  il  femble  qu'il  commande  commettre  quel- 
que grand  crimc.C'eft  donc  vne  figure,  par  laquelle 
nous  ne  dcuons  entendre  autre  chofe^fînon  qu'il  faut 
communiquer  à  la  paffion  du  Seigneur:  &  retenir  en 
noftrc  mémoire  >  que  fa  chair  a  efté  crucifiée  &  na* 
urce  pour  nous. 

La  mâducation  donc  de  la  chair  &  corps. de  lefus 
Chrift,  n'eft  autre  chofe  qu'vne  eftroitte  côionftion 
&  vnion  q  nous  auons  auec  lui:  laquelle  fé  fait  par  la 
foy  q  nous  adiouftôs  à  fes  promeHes.Ainfi  que  parles 
promefles  mutuelles  faites,  &  receuës  entre  Thôme 
&  la  femme,  le  mariage  eft  conclud  &  arreÛé  entre 
eux.Et  iaçoit  qu'eux  eftâs  ainfi  côiointsils  foyentau- 
cuncsfois  par  quelque  occafion  feparez  &  efloignez 
IVn  de  l'autre,  quant  à  leur  corps  :finc  kiflent-ili 
pourtât  d'eftre  vne  chair  &  vn  corps  ,  au  moyen  de  la  - 
focieté  &  accointâce  matrimoniale  qui  eft  entr'eux. 
En  cas  femblablc,  iaçoit  q  lefus  Ghrift  (auec  lequel 
nous  fommes  côioints  &  vnis  par  la  foy  &  fiance  que 
nous  auôs  en  lui  &fcs  p rom elfes) foi t  quât  à  (on  corps 
refidét  au  ciel,  nous  demecirâs  encores  en  la  terre,  & 
qu'au  moyen  de  ce  il  y  ait  vne  grade  diftâce  &  inter- 
ualle  entre  lui  &  nous,  quât  à  fon  c^rps:  cela  toutes- 
fois  n'empefche  point  que  nous  ne  Ibyons  chair  de  fa 
chair, &  os  de  (es  Gs:qu*il  ne  foit  noftre  chef,  &  nous 
fes  membres  :  qu'il  ne  foit  noftre  efpoux,  &  nous  fon 
e(poufe:q  nous  ne  foyôs  d'vn  mefme  corps,  que  nous 
ne  foyons  entez  auec  lui,que  nous  ne  foyôs  veftus  de 
lui, que  nous  demeurions  en  lui,côme  les  bourgeons 
&  rameaux  en  la  vigne.  Et  n'y  a  diftance  ni  de  temps 
ni  de  lieux,  quelle  qu'elle  foit ,  &  n*y  a  différence  de 
temps,qui  puiflent  einpefcher  vne  telle  coniondion, 
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Scquc  les  fidelles  mangent  vrayement  fa  chair, & 
fbn  fang.Car  comme  les  Pères  anciés^encores  qu'ils 
fuirent  deux  ou  crois  mil  ans  auanc  que  lefus  Chrift 
mouruil::  fi  n'ont-ils  pas  laiflè  de  communiquer  en  fa 
chair  crucifiée  ,  &  à  manger  la  mefme  viande  fpiri- 
tuclle  que  nous  mangeons  ^  &  boire  le  mefme  breu- 
uage  fpirituel  que  nous  beuuons. Les  fidèles  aufli  qui 
Jbnt  venus  douze  ou  quinze  cens  ans  après ,  ne  bif- 
fent, en  quelque  lieu  qu'ils  (byent,  à  participer, 
comme  les  Pcres ,  à  la  mefme  viande  &  au  mefme 
breuuage  qu'ils  ont  fait.  Et  n'y  a  autre  différence 
entre  la  manducation  des  Pères  qui  ont  précédé  la 
venue  de  lefus  Chrift ,  &  de  ceux  qui  l'ont  fuyuie, 
finon  la  raifbn  du  plus  ou  du  moinsic'eft  à  dire,qu'en 
i'vne  il  y  a  plus  ample  &  plus  exprefie  déclaration 
de  la  bonne  volonté  de  Dieu  enuers  nous,  qu'en 
l'autre.  Dont  on  doit  conclure  que  depuis  le  com- 
mencement du  monde  iniques  à  la  fin  ,il  n'y  aia- 
mais  eu ,  &  n'y  aura  autre  coniondion  entre  noftrc 
Seigneur  lefus  Chrift  &  fon  Eglife,  que  fpirituel- 
le  :  c'eft  à  dire ,  moycnnec  par  l'Efprit  de  Dieu. 
Gar  tout  ainfi  qu'il  n'y  aqu'vne  foyés  Pcres  &  en 
nous ,  laquelle  regarde  touîîours  d'vne  part  &  d'au- 
tre noftre  Seigneur  lefus  Chrift  :  auffi  ne  (ômmes- 
nous  conioinds  auec  lui  d'autre  forte  qu'ils  ont 
efté .    Gomme  donc  ainfi  foit  que  les  Pères  n'ont 
eu  autre  (bcieté  ni  communication  que  (pirituel- 
le,il  s'enfuit  que  nous  aufiinc  fommcs  &  ne  pou- 
ûons  eftre  autrement  conioinrs   auec  lui  que  (pi- 
ritucllement .   Ce  n'cft  pas  à  dire  toutesfois  que 
nous  &  les  Pères  ne  foyons  chair  de  (a  chair,  & 
os  de  fes  os  :  &  que  tous  cnfemble  ne  participions  à 
fon  humanité  aufli  bien  qu'à  fa  diuiniié.  Mais  ce  que 
nous  difons,eftque  touic  celle  participation  que 
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nous  y  auons  eft  par  Toperation  &  vertu  du  faind  Èf- 
prit.  Cequelefus  Ghriil  en  faindlcan  parlant  du 
moyen  de  cefte  coniondion,  enfeigne  clairement, 
quand  il  dic,Les  chofes  dont  ic  vous  parle  font  efpric 
&  vie.  Et  faind  Paul  auiïi ,  quand  il  dit ,  Nos  Pères 
ont  mangé  la  mefme  viâde  fpirituellej  &  beu  le  mef- 
me  bruuage  fpirituel*  Or  quand  nous  parlons  de  ce- 
fte manducation  fpirituelle  commune  à  nous  &  aux 
Peresjil  ne  faut  pas  pourtant  penfer  que  nous  vueil- 
lions  reietter  la  faindc  Cène  du  Seigneur ,  ou  pen- 
fer aucunement  qu'en  icelle  Tvfage  du  pain  &du  vin 
foyent  fuperflusmon  plus  que  Tyfage  de  Teau  au  Ba- 
ptefme.Car  noftre  Segneur  cognoilfant  la  rudefl'e  de 
noséntendemens,  &  l'infirmité  &  foiblefle  de  nos 
cœursj&  par  vne  pitié  qu  il  a  de  nous,  y  voulant  fub- 
uenir  &  remedierrn'a  pas  efté  content  de  nous  auoir 
laiflé  le  miniftere  de  fa  parole,  pour  nous  aflêurer  de 
la  participation  que  nous  auons  en  fa  chair  &  en  fon 
fang;&  en  tous  les  biens  pareillemét  qui  en  defpen- 
denuMais  a  voulu  aufli  y  adioufter  les  fîgnes  du  pain 
&  du  vin  y  qu'il  a  appofez  à  fa  parole  comme  féaux, 
pour  feeler  en  nos  cœurs,  par  Tvfage  d'iccux,  la  fojr 
que  nous  auons  de  la  coniondion  fufdire  par  fa  paro- 
le.Ainfi  qu'il  ne  lui  fufïit  point  d'auoir  contradé  al- 
liance auec  Abraham  y  par  parole  &  promeife  qu'il 
lui  fit:  ains  y  adioufta  d'abondant  le  figne  de  ]a  Cir- 
concifion,cornme  vn  feau,  pour  plus  ample  côfirma- 
tion  &  afleurance  de  ladite  alliance. 
^;  Afin  donc  qu'vn  chacun  entende  que  c^eftdelai 
Cène  du  Seigneur,  &  ce  que  les  Minières  en  croyét 
&  en  enfeignent ,  il  faut  confiderer  &  recognoiftrc 
en  icelle  trois  chofes  :  premièrement  l'ordonnance 
du  Seigneur  contenue  en  fa  parole ,  &  déclarée  par 
fon  miniftre  félon  fon  commandement:  par  laquelle 
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celle  fàindc  cérémonie  a  efté  ordonnée  &eftablic 
en  TEglife,  pour  Tedificanon  &  entrecenemcnc  des 
membres  d'icelle.  Ce  qu'il  faut  diligemment  obfer- 
uer^pourTauoirentcl  honneur  &  rcuerencequ*il 
apparient,  &  ne  la  mettre  point  au  rang  des  autres 
cérémonies  3  qui  n'ont  fondement  &  railbn  pour  les 
authoriler^que  la  feule  volonté  6ctradition  des  hom- 
mes. Toutesfois  il  fe  faut  donner  de  garde  que  par 
rinftitution  &  ordonnance  dont  nous  faifons  men- 
tion, on  entende  vne  certaine  prononciation  de  pa- 
roles^ou  aucune  vertu  qui  foit  cachée  en  icelles:  co- 
rne font  les  Preftres  de  Teglife  Romaine  ,  lefquels 
par  ignorance  &  vne  fuperftitieufe  opinion  qu'ils 
ont  y  penfent  auoir  confacré  &  tranfubftantié  le  pain 
&  le  vin  qui  ell  en  leur  MefTe ,  par  la  vertu  des  cinq 
paroles  Hoc  cftenim  corpus  meû,  afpirees  &  pro- 
noncées fur  les  elemens.Enquoy  ils  font  grandcmét 
trompez  &  abufez;  d'autant  que  la  parole  3  qui  eft  la 
caufe  formelle  du  facrement^n'eft  pas  vne  parole  di- 
te &  proférée  fimplemcnt  3  mais  vne  déclaration  de 
rinftitution  &  ordonnance  de  Dieu, faite  par  le  mi- 
niftre  félon  fon  commandement ,  &  vne  prédication 
de  la  mort  ^e  lefus  Chrift ,  &  du  fruiâ:  d'icelle  :  par 
laquelle  le  caur  des  auditeurs  foit  efleué  en  la  con- 
templation &  méditation  de  fon  bénéfice  ,&  leur  foy 
excitee,&  enflammée  en  fon  amour.  Et  là  où  cela  ne 
feferoitainfi  quedit  eft,  il  ne  faut  point  penfcrque 
les  elemens  foytnt  facremens.  Ainfi  que  fainâ:  Au- 
guftin  enfeigne  fur  laind:  leanjTràitté  8o.cn  ces  ter- 
mes ,  D'où  vient  cefte  vertu  à  l'eau,  qu'en  touchant 
le  corps  elle  laue  le  cœur ,  fînon  que  cela  fe  fait  par 
la  paroleinô  à  caufe  qu'elle  eft  proférée,  mais  qu'el- 
le eft  creuë  ?  Cefte  parole  eft  la  parole  de  la  foy,  la- 
quelle nous  prefchons,  ce  dit  rÂpoftre,  à  fçauoir,fi 
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nous  confcflbns  de  noftre  bouche  que  Icfus  cfi  le 
Seigneur,  &croyons  en  noftre  coeur  que  Dieu  Ta  re- 
fufciré  des  morts,  nous  ferons  fauuez.  Et  continuant 
(bnproposjadiouftefurlafînces  propres  paroles:  à 
fçauoir,  cefte  parole  de  foy  que  nous  prefchons  y  eft 
celle  (fans  douce)  par  laquelle  le  Baptefme  cft  cô- 
facré,  afin  qu'il  puiffc  laucr. 

De  ce  que  delfus  les  Miniftres  infèrent  deux  cho- 
fesdVne  eft  ,  que  la  parole  de  confccration  n*eft  pas 
(comme  dit  eft)  vne  fîmple  prononciation,  ains  vne 
déclaration  publicque  &  manifefte  de  rinftiturion 
&  ordonnance  &de  tout  le  myfterc  delà  mort  de 
lefus  Chrift.  L'autre,que  les  fignes  &  elemens  con- 
facrcznefont  point  changez  quant  à  leur  nature  & 
fubftance,  mais  feulement  quant  à  IVfage  &  lignifi- 
cation :&  ce  tant  feulement  durant  Tadion  en  la- 
quelle ils  feruent.  Car  confacrer  les  fignes  (comme 
Teau  au  Baptefme,  &  le  pain  &  le  vm  en  la  Cè- 
ne) n*eft  autre  chofe  que  les  députer  &  faire  fer- 
ait a  vn  vfage  faind  &  facré  ,  par  la  déclaration  pu- 
blicque de  l'ordonnance  de  Dieu  faite  à  cefte  fin: 
&  non  pas  les  changer  quant  à  leur  nature  &  fub- 
ilance.  Laquelle  s'efuanouifl'ant,  &  eftant  anéan- 
tie ,  il  n'y  auroit  plus  de  fîgne  ,  ni  (par  confequent) 
de  facrement.  Tout  ainfi  donc  que  l'eau  au  Baptef- 
me après  la  confecration  demeure  eau, fans  que  fa 
nature  ou  fubftance  foit  en  rien  changée  ni  alté- 
rée :  auiîî  le  pain&  le  vin  en  la  Cène  demeurent 
quant  à  leur  fubftance,  après  la  confccration  tels 
qu'ils  eftoyent  auparauant.  Car  il  n'y  auroit  point 
d'analogie  ni  correfpondance  entre  le  figne  &  la 
chofe  fignifiee.  Car  quelle  comparaifon  &  confor- 
mité y  a-il  entre  les  accidens  du  pain,&  la  vérité  du 
corps  de  lefus  Chrift?  Veu  que  les  accidens  du  pain, 
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comme  la  blancheur  &  rondeur  deftitueey  de  leur 
fubftance  (félon  que  fauirement  imaginent  lesSo- 
phiftes)  ne  fçauroyêt  nourrir  ni  fubftenterie  corpsj 
&  par  ce  moyen  ne  feroyent  propres  à  fignifier  que 
la  chair  &  le  fang  de  Iefu$  Chrift  nourriflent  &  fub- 
ftencentnosamcs, 

11  faut  donc  tenir  cela  pour  refolu,  que  lepaia 
&  le  vin  demeurent  en  leur  fubftance.Ge  qui  fe  vé- 
rifie clairement  par  ce  que  lefus  Chrift ,  parlant  de 
ce  qu*ilauoit  baillé  à  fcs  difciples  à  boire  en  la  Ce-» 
ne,  rappelle  notamment  fruidde  vigne.Cequine  *^»"*«- 
pcuteftrc  rapporté  aux  accidens ,  mais  doit  eftrc  ^^' 
neceflairement  entendu  du  vin  en  fa  propre  fubftan- 
ce. Item  par  ce  qqe  dit  faind  Paul ,  appelant  les  c-  t.cor. 
IcmensdelaCcne  ;pain  &  vin,  par  trois  diuerfes  "* 
fois,mefmes  après  qu*ih  ontefté  confacrez.Item  par 
ce  qu'il  efcrit  ailleurs.  Nous  qui  (bmmes  plufieurs,  ^^*f' 
fommes  vn  pain  &  vn  corps ,  d'autant  que  nous  fem- 
mes tous  participans  dVn  mefme  pain .  Car  là  il 
nous  veut  enfeigner  par  la  çomparaifon  du  pain, 
qu'il  nous  propofe,  que  tout  ainfî  qu'il  cft  çompofé 
de  plufieurs  grains  ,  çellement  paiftris  &  méfiez 
enfemble ,  qu'on  ne  les  f^^auroit  diftinguer  ni  fcpa- 
rer  les  vns  des  autres  :  qu'aufli  tous  les  fidèles  en 
TEglife  dqiuent  eftre  tellement  conioints  &  vnis 
enfemble  co  vn  mefme  corps ,  qu'il  femble  &  appa- 
roific  qu'ils  font  membres  les  vns  des  autres .  Or 
cefte  comparaifon  feroit  du  tout  inepte  &hors  de 
propos ,  fi  le  pain  que  nous  mangeons  en  la  C  ene,& 
fur  lequel  cefte  coparaifon  eft  fondée ,  n'eftoitvray 
pain.  Item  par  ce  que  dit  Gelafius  euclque  de  Ro- 
me,efcriuât  contre  Eutyches ,  Les  facremens^dit-il, 
que  nous  prenons,  eft  chofe  dmine  :  &  toutesfois 
elle  ne  laifie  pas  a  eftre  fubftance  &  nature  de 

T  iiij 


t^6  A  G  T.      D  Ç      L  A         î 

pain  &  devin.  Item  par  ce  qu'en  efçrit  Théodore^ 
au  premier  Dialogue^en  ces  propres  termes:Le  Sei- 
gneur a  honnoré  du  nom  de  fbn  corps  &  de  fon  fang 
les  figncs  vilibles  qui  les  reprefentét,  fans  toucesfois 
changer  la  nature  d  iceux:,  mais  adioulbnt  feulemêç 
la  grâce  à  la  nature.  Ce  mefme  autheur  au  fécond 
Dialogue,  parlant  fernblablementdu  pain&duvini 
qui  font  diftribuez  en  la  Cène, dit  ce  qui  s'enfuit:  A- 
pres  la  fandification  ces  fîgnes  mylHques  ne  fortent 
point  de  leur  nature  :  car  ils  demeurent  en  leur  pro- 

firc  fubfl:ance,e(pece  &  figure.  Au  moyen  dequoy  on 
es  voit,  &  manie  après  la  confecration  ne  plus  ne 
moins  qu  on  faifoit  auparauant.  Item  par  ce  que  dit 
faindiean  Chryfoftomeefcriuantau  Moine  Cefa- 
rius.  Duquel  les  paroles  font  telles:En  la  Cène  nou>s 
appelons  pain  ce  qui  y  eft  prefentc ,  auant  qu'il  foit 
fandifié.  Et  après  la  fandification  y  aduenue,  parU 
grâce  diuine  &moyen  du  miniftre,il  n'a  pjus  le  noni 
de  pain,ains  du  corps  du  Seigneur. Toutesfois  la  na- 
ture de  pain  y  eft  demeurée. 

Par  les  palfagcs  fufdits,  tant  de  l'Efcriture  fainde 
que  des  anciens  Dodeurs ,  &  autres  qu'on  pourroit 
cncores  alléguer  à  ce  propos,il  appert  que  le  pain  & 
le  vin  en  la  Cenc  demeurent  toufiours  (ainfi  qu'il  à 
cfté  dit)  en  leur  propre  nature  &  fubftance,  après  la 
confecration  aufïi  bien  qu'auparauant.  Et  ne  faut 
point  douter  que  lafoy  de  TEglife  ancienne  n'ait 
toufîours  efté  telle ,  &  que  la  tranimbftantiation  n'a 
point  efté  arreftee  ni  tenue  pour  article  de  foy  en 
en  l'eglife  Romaine,  iufqucs  au  temps  d'Innocent 
troificme. 

Pour  contredire  &rciettertoutcequia  eftc  dit 
touchantla  nature  &  fubftance  désalignés,  qui  de- 
meurent après  la  confecration ,  ce^x  qui  font  aduer- 

faires 
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faires  de  cefte  dodrine,  allèguent  ordinairement  ce 
que  lefus  Chrift  dit  parlant  du  pain  en  rinftitution 
de  fa  Cène  :  Prenez^  mangez.  Ceci  ell  mon  corps. 
Ets'arreftansà  la  propre  &  naturelle  lignification 
des  termes  ^  défendent  obftmément  que  la  fubftan- 
cedupam  s'efuanouiièenlaconfecration  ,  &  qu'il 
n*y  demeure  autre  fubftance  fors  celle  du  corps  de 
lefus  Chrift.  La  raifon  de  cela  eft  qu'ils  n'obferuent 
pas  les  figures  &  manières  de  parler,  lefquelles  font 
ordinaires  &  vfitees  en  TEfcriture  fainâ:e:,toutesfois 
&  quantes  qu'il  eft  queftion  de  la  matière  des  facre- 
niens.Car  alors  le  nom  des  chofes  fignifiees  eft  ordi- 
nairement attribué  aux  fignes  qui  les  reprefentent 
&  fignifient.  Comme  le  nom  deTalliance  eft  attri-  ccn. 
hué  à  la  Circonci(ion:à  raifon  qu'elle  eftoit  députée  ^7-  . 
pour  la  fignifier&ratifier.L'agneau  pour  femblable  r^^  ' 
raifon  eft  appelé  palfager&le  Baptefme  jlauement  ''"*^' 
de  régénération  5  &  non  pource  que  foycnt  chofes 
pareilles  &  fcmblables^que  les  fignes  &  les  myftercs 
fignificz  pariceux.  Mais  pour  la  conformité  qui  eft  If^' 
entre  eux  3  les  fignes  (comme  dit  faind  Auguftin) 
prennent  fouuentle  nom  des  chofes  qu'ils  reprefen- 
tent. L'erreur  donc  vient  de  ce  qu'ils  prcnnét  &  en- 
tendent les  façons  &  manières  de  parler  figurées^ 
comme  fi  elles  eftoyent  propres  &  naturelles. 

Or  que  cefte  locution  ,  Prenez^  &  mangez  :  Ceci 
eft  mon  corps^foit  figuree:il  appert  par  ce  que  noftrç 
Seigneur  lefus  Chrift  adioufte  après  de  la  couppe, 
difant,  Cefte  couppe  eft  lenouueau  teftament  en 
mon  fangjqui  eft  refpadu  pour  vous.  Où  il  appelle  la 
couppeateftamenr,  &  nouuelle  alliance  en  fon  fang. 
Enquoy  il  faut  ncceifairement  confcGcr  qu*il  y  a  fi- 
gure 5  &  que  fans  cela  on  ne  fçauroit  bi?n  entendre 
ni  commodément  interpréter  ledit  pailàge.Car  c'eft 
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chofe  notoire ,  quVnc  alliance  (qui  cftvn  contraft 
&  conuention  entre  les  parties  y  faite  &  conceuë 
fous  certaine  promeffe  &  parole)  n*eft  pas  du  vin. 
Et  toutesfois  cft  ainfi  appelée  par  figure  :  d*autant 
que  le  vin  qui  cft  diftribuç  en  la  Cène ,  eft  com- 
me le  feau  par  lequel  ladite  alliance  eft  feellee, 
&  la  foy  d'icelle  confirmée.  Par  telle  &  fembla- 
ble  manière  il  faut  auflî  entendre  &  expofer  celle 
fentence,  Ceci  eft  mon  corps.  Qui  vaut  autant  à 
dire  comme,  Q^ci  eft  le  nouucau  teftament  en 
mon  corps  5  qui  eft  liurc  pour  vous.  Car  comme 
parTeifufion  defon  fang  le  nouueau  teftament  a  e- 
fté  ratifié,  auffi  a-il  efté  par  la  mort  de  fon  corps. 
Et  ne  faut  point  cerchermeilleur  interprète  des  pa- 
roles de  lefus  Chrilt ,  que  le  fus  Chrift  mefme.  Car 
il  eft  certain  que  ce  qu'il  a  dit  de  la  coupe  ,  eft  com- 
me vne  glofc  &  expofition  claire  &  familière  de  ce 
qn'ilauoit  dit  du  pain  plus  briefuement&obfcure- 
ment.  Cela  fe  prouue  auflî  par  ce  que  dit  faind 
Paul ,  Le  pain  que  nous  rompons,  eft-ce  pas  la  com- 
munion du  corps  de  Chrift?  Qui  eft  vne  manière  de 
parler  figurée  :  d'autant  qu'à  proprement  parler  & 
entendre ,  le  pain ,  qui  eft  vne  chofe  corporelle  & 
matérielle,  n'eft  pas  la  cômunion  que  nous  auons  au 
corps  de  lefus  Chrift  :  laquelle  eft  vne  chofe  fpi ri- 
tuelle &  inuifible .  Et  toutesfois  il  s'appele  ainfî, 
d'autant  qu'il  en  eft  le  figne ,  pour  le  nous  repre- 
fenter  &  nous  en  alfeurer.  Tout  ainfi  que  commu- 
nément nous  appelons  la  lettre  fignee  &  feellee,  qui 
contient  la  déclaration  de  la  dernière  volonté  d'vn 
homme,  (on  teftament.  Combien  qu'elle  ne  (bit 
pas  fon  teftament:  lequel  eft  proprement  la  décla- 
ration qu'il  a  faite  verbalement  de  fadite  volonté. 
Mais  eft  ainfi  appelée  d'autant  qu'elle  en  eft  l'in- 

ftrumenc 
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firumcnt  &  le  telrnoignage. 

Or  tout  ainfi  comme  TEfcriture  &lcs  Anciens, 
tant  pour  recommander  &  eflcuer  la  dignité  desfî- 
gnes,&  cmpclcher  parce  moyen  qu'ils  ne  fuflent 
en  mefpris,  que  pour  la  conformité  &  /îrailitude  qui 
eft  entre  les  (ignés  &  les  chofes  fignifiees  :  ont  attri- 
bué quelque  foislenomd'icelles  chofes  fignifiees 
aux  figncs  qui  les  reprefentent  :  &  parlans  de  fignes 
ont  vfé  de  locutions  figurées  :  Aufli  en  ont-ils  quel- 
ques autres  fois  parlé  proprement ,  pour  ofter  toute 
occafion  d'en  abufer ,  &  ^mpefcher  qu'en  prenant 
fans  aucune  diflindion  les  fignes  pour  les  choies  par 
iceux  fignifiees  y  on  vinft  à  leur  attribuer  les  ef- 
fets qui  n'appartiennent  qu'aux  chofes  feulement 
qu'ils  fignifient.  De  ces  deux  diuerfes  raifons  &  ma- 
nières de  parler ,  il  y  en  a  des  exemples  tant  en  TEf- 
criture  qu'es  anciens  Pères.  De  la  première  nous 
en  auons  vn  exemple  en  la  Circoncifion , quand  elle 
eft  appelée  par  figure.  Alliance ,  Gcnefe  17.  verC 
15,  Et  de  la  féconde  il  y  en  a  pareillement  vn  exem- 
ple aumefme  chapitre  verfet  11.  Où  la  Circonci- 
fion eft  appelée  proprement  fignc  de  l'alliance. 11  y 
a  vn  autre  exemple  de  la  première  manière  dépar- 
ier ,  qui  eft  figurée,  en  Exode  1 1.  verfet  1 1.  Où  l'a- 
gneau eft  appelle  la  Pafque  du  Seigneur .  Et  de 
la  fecôde  manière  de  parler,qui  eft  propre  ,  l'exem- 
ple eft  au  lieu  mefme  ver. 3.  Où  le  fang  de  l'agneau 
eft  nommé  figne.  De  pareille  manière  &  façon, 
quand  en  l'Efcriture  il  eft  faite  mention  de  la  Cè- 
ne ,  aucunesfois  il  y  eft  parlé  du  pain  par  figu- 
re. Comme  quand  il  eft  appelé  le  corps  de  lefus 
Chrift ,  ou  la  communion  du  Corps  ;  ainfi  qu'il  a 
efté  dit  parci  deuant,  &  aucunesfois  auffi  elle  en 
parle  proprement.  Comme  quand  il  eft  dit.  Qui- 
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i.cor.  conque  mâgcra  de  ce  pain.  Item^  Chacundoncs'ef' 
prouiie  foy-nicfmej&mange  ainfi  de  ce  pain. Pareil- 
le diuerfité  es  deux  manières  de  parler  fe  trouue  fou 
ucnt  es  anciens  Pères  en  la  matière  de  la  Cène.  Car 
aucunesfois  ils  parlent  eu  pain  par  figure  ^  Tappe- 
lans  corps  de  lefus  Chrift.  Comme  faind  Cyprian, 
quand  il  dit  que  le  corps  du  Seigneur  eft  prins  de 
mains  ordes^Sc  Ton  fang  beu  d*vne  bouche  prophane 
Au  ser  &  pollue.  Et  quaud  il  dit  ailleurs  que  nous  fucfons 
mô  de  fon  fan  g ,  &  fichons  nos  langues  es  playes  de  noftre 
ne  du  Redempteur.Et  faind  Terofine^,  quand  il  dit  qu'Exu- 
gnêur  pcr^"^  Euefque  de  Tholozeportoit  le  corps  de  ncn 
Epift.à  ftre  Seigneur  envn  petit  pannier  d'ozieres,  Scfon 
^ut'  fsng  en  vn  verre,  S.  Chryfoftome  auffi  ,  quand  il  ef- 
Hom.<;  crit  que  lefus  Chrift  ne  louffrc  pas  fçulemçt  d'eftre 
Anuo-  veu^mais  auffi  d'eilre  touché  &  magé^  &  que  la  dent; 
^^^^    foit  fichée  en  fa  chair;,  &  touchée  de  la  langue.  Et  S. 
45.  In  Auguftin.  Auec  quelle  folicitude  prenons-nous  gar- 
Ho^V  de, quand  le  corps  de  lefus  Chrift  nous  eft  admini- 
='7»n   ftré  que  rien  d^icelui  ne  tombe  de  nos  mains  en 
cor..>;  la  terre? 

TeTn-        Toutes  Icfquelles  fcntences^auec  leurs  fembla- 

carniis  bls  ^  font  figurees  3  Se  n'y  a  point  de  douce  ,  que  pour 

Hom.  bien  &dcxtrement  les  interpréter,  on  ne  doiue  en- 

^^-      feigner  à  ceux  qui  les  lifent^qu^en  icclles  le  nom 

de  la  chofe  fignifiee  eft  accomodé  aux  fignes  qui 

la  (îgnifient.  Ce  qui  fe  peut  facilement  recueillir 

d'autres  fentences  &  palTages  defdits  Anciens  :  oii 

parlans  proprement  du  pain  &  du  vin  qui  font  diftri- 

buezen  la  Cène  ,  ils  les  appellent  fignes  &  figures. 

Li.  4.    Corne  Tertullian:  lefus  Chrift  (dit'il)a  pris  le  pain, 

contre  ^^  dîftribué  à  fcs  difciplcs,&  fai«5l  fon  corps, quand  il 

cion.    a  dit.  Ceci  eft  mon  corps  :  c'eftà  dire,  figure  de 

^;^ji  V.  mo  corps.EtCyprian,Par  le  vin  eft  môftré  le  fang  de 

Chrift 
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Chrift.  Item  au  fermon  qu'il  a  fait  de  la  Ccne  de  Sei 
gneur,Toutes  &quantcs  fois  que  nous  f allons  ceci^ 
nousn'aiguifons  point  les  dents  pour  mordre  ^  ains 
rompons  &  diftribuôs  le  làind  pain  en  vraye  foy;,  par 
laquelle  nous  diftinguôs  la  matière  diurne  &:  humai- 
ne.Item  au  fermon  qu'il  a  fait  De  chrifmate.Le  Sei- 
gneur a  donné  de  fes  propres  mains  pain  &  vin  en  la 
table^en  laquelle  il  fit  fon  dernier  repas  auec  les  diÇ- 
ciples  :  mais  en  la  croix  il  a  liuré  en  la  main  des  gen- 
darmes fon  corps,pour  eitre  nauré  y  afin  qu'il  impri- 
maft  tant  pluspro fondement  la  vérité  à  fes  difciples, 
&  qu'eux  expofaifcnt  au  peuple  comment  le  pain  & 
le  vin  eftoyent  fon  corps  &  fon  fang  ^  &  comment  le 
lacrement  s'accorde  auec  la  chofe  pour  laquelle  il  a 
cfte  inilitué  :  &  auffi  comment  vn  facrement  eft  fait 
de  deux  choies  :  &  pourtant  eft  nome  de  deux  noms, 
&  vn  mefme  nom  ell  donné  à  ce  qui  fignjfie3&  à  ce  q, 
eft  fîgnifié.  Et  faind  Bafile^Nous  propofons  des  figu 
res  &  patrons  du  facré  corps  &  fang  de  lefus  Chrilt, 
Et  faind  Auguftin^Le  Seigneur  n'a  point  eu  horreur  luu* 
de  dire  ,  Ceci  eft  mon  corps ,  quand  il  donnoit  le  fî-  5^^,^ 
gné  de  Ion  corps.  Item^Le  Seigneur  a  receu  ludas  à  p «'«-<& 
fa  Cène,  en  laquelle  il  a  recommandé  &  donné  à  fes  a"»!^ 
difciples  la  figure  de  fon  corps.  Et  faincl  lerofmcA-  "^l^"*:^ 
prcs  qu'il  eut  mangé  l'agneau  pafchal  auec  fes  difci-^  au  /«<. 
plcs,il  prit  le  pain  qui  fortifie  le  cœur  de  Thomme^Sc  ^|'^^"' 
palla  au  vrayfacrement  du  pafiàge.Afin  q  corne  Mel- 
chifec  auoit  fait  deuant  en  fa  figure,auftl  y  reprefen- 
taft  fon  vray  corps.  Saind  Ambroife,Ce  facrifice  eft 
vne  figure  du  corps  &  du  fang  de  noftre  Seigneur  le-  ^^^  ^  ^. 
fus  Chrift.  Chryfoftome  jl  a  appareillé  cefte  table,  des  fa.* 
afin  qu'il  nous  monftraft  iournelkment  le  pain  &  le  "^^';^ 
vin  enmyftere&  fimilitude  du  corps  &  du  langde  sur.  le 
Chrift.  Et  aduient  quelquefois  qu'vn  dodcur  en  ce- 
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lie  matière  expofe  Tautrc. Comme  Ton  peut  appcr- 
ceuoir  en  la  conférence  de  deux  paiîages,LVn  de 
faind  Auguftin,  qui  a  eftè  dcfîa  allègue :&  l'autre  de 
Tertullian^au  liure  De  la  courône  du  cheualier.  Où 
il  ditj  Nous  fouffrons  mal-aifement  qu'aucune  chofc 
de  noftre  pain  &  vin  tombe  en  terre.  En  lieu  de  ce 
que  faind  Auguftin  au  mefme  propos  dit  (ainfi  qu'il 
a  eftc  recité  au  parauant)  Nous  regardons  foigneu- 
femét  que  rien  du  corps  de  nottre  Seigneur  ne  tom- 
be en  terre. 

Or  tout  ainfi  qu'en  diuers  paflàges  les  Anciens 
(comme  il  a  efté  déclaré)  ont  vfé  des  deux  manières 
fufdites  y  parlans  de  la  Cène  tantoft  par  figure  ^  tan* 
tott  fîmplemét  &  proprcmét:  Auffi  fe  trouue-il  quel- 
quesfois  qu'en  vn  mefme  lieu  ces  deux  manières  de 
parler  ont  cfte  vfurpees  en  leurs  efcrits.  Comme  en 
vn  canon  du  Concile  de  Nicce  :oLi  il  cft  dit ,  11  a  efté 
ainfi  conclud  de  la  table  du  Seigneur  5  &  du  myftere 
qui  eft  fur  icclle  ,  c'eft  à  fçauoir ,  du  digne  corps  & 
fang  de  lefus  Chrift.  Ala  table  du  Seigneur  nous  ne 
deuons  point  demeurer  attachez  ici  bas ,  au  pain  & 
au  vin  qui  font  là  propofcz:  ains  efleuer  nos  cœurs  en 
haut  par  la  foy,  &  méditer  que  fus  cefte  fainde  table 
nous  eft  propofé  Tagneau  de  Dieu  qui  prend  fur  foy 
les  péchez  du  monde:  qui  eft  facrifiédcsPreftres  & 
non  tué.  Et  en  communiquant  vrayement  à  fon  corps 
&  fang  précieux .,  nous  deuons  croire  que  cqs  chofes 
fontfignes  de  noftre  refurrediori.Dont  Ion  peut  voir 
comme  en  vn  mefme  lieu  les  Pères  ont  parlé  pro- 
prement 5  appelans  pain  &  vin  les  fignes  &  elemens 
qui  font  prcfentezen  la  Ccne  :  &  par  figure  aufli, 
nommans  iccux  fignes  l'agneau  de  Dieu  y  qui  prend 
fur  fôy  les  péchez  du  monde. 

Par  ce  que  dit  eft  touchant  les  deux  m'anieres  de 

parler 
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parler  ftifdites  ,  ceux  qui  lifcnt  rEfcrkure  &  les  an- 
ciens Autheurs ,  doiuent  eilrc  aduertis  de  regarder 
ibigneufement,  que  par  faute  de  bien  diiHngucr  les 
lieux  où  Icfditcs  iocutiôs  font  vfurpces,  ils  ne  les  cô- 
fondent:  prenâs  ce  qui  doit  cftre  entendu  par  figure, 
comme  s'il  citoit  dit  propremét:&  ce  qui  elt  dit  pro- 
premétjconvme  s'il  elloit  entendu  par  figure.  Et  faut 
qu'il  leur  fouuienne  toujours  en  ialedute  ,  tant  de 
TEfcriture  que  des  Anciens,  de  ce  que  faind  Augu- 
ftin  a  cfcrit  au  liurc  De  la  dodrin::  Chreftienne.il  fc 
faut  gardcr(dit-il)  que  nous  ne  preniôs  vne  locution 
figuree/elon  la  lettre.  Car  à  cela  doit  eftre  rapporte 
ce  que  dit  TApollre,  La  lettre  occit,  &  TEfprit  viui- 
fie.Tellcmêt  qu'entédre  ce  qui  eft  dit  par  figure,cô- 
me  s'il  elboit  dit  propremét,eft vne  fagcHc  charnel- 
Ic.Et  fur  la  fin  du  chapitre  il  dit  vne  fentéce  mcmora 
ble:à  fçauoir,  q  c'eft  vne  miferable  fcruitudc  de  l'a- 
mende prédre  les  fignes  pour  les  chofes  fignifiees,  8c 
ne  pouuoir  efleuer  l'œil  de  l'efprit  pardelitis  la  créa- 
ture corporelle,  pour  puifer  la  lumière  éternelle. 

Pourveniràlatroifiemc  partie  de  la  Ccne ,  qui 
cft  la  chofe  fpirituelle  &ceiefte,qui  nous  y  eft  repre- 
fcntee  &propofee,  tant  es  elemens  qu'en  toute  l'a- 
dioniles  Miniftres  difent  que  c'eft  lefus  Chrift  cru- 
cifié 8f  offert  en  la  croix  à  Dieu  fon  Pere,pour  l'expi 
ation  &  fatisfadion  entière  &  parfaite  de  tous  les 
péchez  du  monde.  Et  que  pour  nous  faire  iouir  du 
fruid  de  ce  facrifice,  &  nous  applicquer  la  iuftice^la 
remiflion  des  péchez,  la  vie,  la  grâce  de  Dieu,  & 
toutes  les  autres  faneurs  &  benediâions  ,  Icfquel- 
les  par  icelui  facrifice  nous  ont  efte  moyennez  & 
obtenus  :  la  parole  &  les  facremcns  nous  ont  efte 
laifl'ez  &  ordonnez,  finguliercment celui  delà  Ce- 
ne,  en  laquelIe,comme  en  vn  tableau,  nous  contem- 
plons lefus  Chrift  fouffrant  nour  nous  les  douleurs 
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&  angoifles  de  la  mort,  payant  nos  dettes  ,■  tàffint  & 
annuilant  Tobligé  qui  nous  eftoit  contraire,  portant 
furfoynoftre  maledidion^pour  nous  en  defcharger: 
ficparfon  obeiffance  nous  reconciliant  à  Dieu  fon 
Perej&appaifant  fbn  ire  enuers  nous. Toutes  lefquel 
les  chofes  nous  font  reprefehtees  &  alleurees  en  la 
Cene^quand  auec  vne  vraye  foy  nous-nous  y  prefen- 
tons:,pour  la  célébrer.  La  Ccne  donc  n'a  pas  efte  or- 
donnée poureftre  facriiice  propiciatoire  (ainfi  que 
les  Doéteurs  enfeignent^  &  qu'on  croit  faufement 
en  l'Eglife  Romaine)  mais  pour  eftre  facrement^afir* 
de  rafraifchir  &  conferuer  toufîours  la  mémoire  que 
nous  deubns  retenir  conftamment  de  la  mort  &  facri 
lîce  delefus  Ghrift.  Or  y  a-il  grande  ditferece  entre 
facrement  &  fàcrifice.  D'autant  qu'au  facrifice  nous 
prefentons  à  Dieu  nos  oblations:&-au  facremét  Dieu 
au  contraire^nous  offre  &  communique  fcs  grâces  & 
fes  dons.Itemjau  facrifice  pour  le  péché  il  y  a  mort& 
effufion  du  fang  de  l'hoftie  &  viâ:ime>  &  nô  au  facre- 
ment;ains  la  feule  perception  &  application  du  fruit 
&  des  effets  du  facrifice.Enla  Gène  doc  lefus  Chrift 
n'eft  pas  derechef  facrifiérmaisles fruits  de  fon  obcif 
fance  &  du  mérite  de  fon  facrifice  y  font  diftribuçzSc 
receus  par  les  fidèles.  ....  . 

Des  raifons  fiifdites  les  Miniftres  concluent  que 
c'eft  vn  blafpheme  &  facrilege  ^  d'appeler  le  pain  de 
la  melfe  d'vn  preftre  Romain ,  hoftie  ialutaire.  Et  fi 
pour  le  pfouuer  on  vouloit  alléguer  les  Anciens  ^  es 
efcrits  defquels  Ion  trouue  qu'ils  ont  appelé  qucl<iue 
fois  la  Ccne  Oblation  &  Sacrifice. les  Miniftres  reP- 
pondent  que  premieremét  cela  n'appartient  en  rien: 
àîameife  des  Preftres  :  entre  laquelle  &la  Cène  il 
n'y  a  aucune  cohuenance.Et  en  apres^que  ce  que  Içs 
Anciens  ont  dit, ils  ne  l'ont  iamais  entendu  du  facri- 
fice 
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jGce  propîciatoircpàr  lequel  la  remiffiott  des  péchez 
cft  acquife  &  obtenuc.Etque  ôncques  il  n'ôt  ni  crcu 
ni  penfé  qu'il  y  euft  autre  facrifice^  pour  appaifcr  Ti- 
re de  Dieu,  &moyénervne  recôciliation  &  appbin- 
tement  entre  lui  &  les  hommes,  que  le  fcul  facrifîce 
de  lefus  Chrift ,  fait  par  lui  fcul  vne  feule  fois  en  la 
croix.  Les  Miniftres  doncques  difeht  en  fom me  trois 
chores.Premieremét,qu'iln'ya3&ncpeuteftre.^au- 
tre  facrificacèur  du  nouueau  teftament  que  lefus 
Chrift.  Les  raifons  font  :  Pour  ce  qu'il  n'y  a  que  lui 
duquel  il  ait  cfté  dit.  Tu  es  preftre  éternellement  fé- 
lon l'ordre  de  Melchifedech.  Item,  il  n'y  a  que  lui  à 
qui  puiflent  conuenir  &  cftie  accômodees  les  condi- 
tions &  qualitcz  effentielles  du  facrificatcur  i  &  de  la 
fa^rificature.Qui  font,que le  facrificatcur  foit  faind, 
înnocetît ,  fans  macule ,  feparé  àcs  pécheurs,  exalté 
jpardefTus  les  cieuT  :  qui  n'ait  point  neceffité  d'ofttif 
tous  les  iours  facrifices,  premièrement  pour  fcs  pc- 
chez,&  puis  pour  ceux  du  peuple.  Item,  il  n'y  a  que 
lui  qui  foit,ne  qui  puiffe  cftrc,médiateur  entre  Dieu 
&  les  hommes  :  qui  puilTc  fatisfaire  à  la  iufticc  diui- 
ne, qui  foit  capable  de  porter  &  fouftenir  l'ire  de 
Dieti,qui  puiife  domter  &  veincre  la  mort^qui  par  fa 
mort  &  fon  propre  fangpUifle  moyenne r  laratifica- 
tiô  du  nouueau  Teftaméc:  &  qui  (pour  abréger)  puiP 
fc  en  faueur  &  cotemplation  de  ies  mérites  &  digni- 
té,obtenir  de  t)ieu  la  rcmiffion  du  pechc  ,  &  les  au- 
treis  grâces  qui  font  nece flaires  à  ceux  qui  fe  fient  en 
îui,&  le  requièrent. 

Secondement,lès  Miniftres  difent  qu'il  n'y  a  autre 
facrifice  pour  le  péché  que  celui  de  lefus  Chrift:  que 
c'eftlc  feiil  agneau  qui  porte  les  péchez  dû  monde: 
qû*il  n'y  a  que  fon  fang  par  lequel  nos  ordures  foyent 
lauecj:  bref,que  Dieu  ne  préd  plaiCr  en  autre  facri- 
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fice  ai  oblation5&  qu'ilmc  requiert  autre  holocauftc 
ni  offerte  pour  le  péché.  Et;c^u'à  raifbndece  lefus 
Ghrift(ainfi  qu'il  auoit  tÛé  elcrit  de  lui  au  roolle  de 
la  Loy)eft  venu  pour  faire  &  accomplir  la  volonté  de 

Dieu fonPerç.  .^^ijA^i  ?^y^  ; 

Difentûprcement  dufacrinee  dèlefus  Chrift^ 
.  qu'il  aefté  vnique ,  Ôc  vne  fois  offert  par  lui-mefinc^ 
fans  que  iamais  il  ait  eflébefoin  puis  après  de  le  re- 
peter &  rC'iterer:at tendu  la  perfection  &  vertu  d'ice- 
lui,  par  laquelle  le  péché  aefté  aboii^Sc  la  fandifica- 
tion  parfaite  &  éternelle  obtenue  à  tous  cfleus.  Co- 
rne il  appert  au  ^.&  lo.desHebricux.  Au  moyen  dc- 
quoy.  ce  n*eft  poinç  moindre  blafpheme,  ne  chofe 
inoins  contraire  à  la  dodri^ie  $c  intention  de  TApo- 
ilre  5  d'approuucr  la  répétition  &  réitération  du  far^ 
orifice  de  îefus  Chrifl^,  que  la  pluralité  des  (âcrifices 
pour  le  peché.Et  fi  les  Dodeurs  vouloyét(ainfî  qu'ils 
ont  accouftumé)  pour  deguifer&coulorervn  tel  a-- 
bus,  mettre  en  auant  leur  diftinâ:ion  entre  le  facrifi^- 
,.ce  propiciatoire  &  applicatoira.vdifâns  que  les  Pre- 
.ftres  ne  prétendent  en  leurs  Meffes  facrifier  Icfus 
.Chriftjpour  autre  fin  que  pour  âpplicquer  le  mérite 
de  fâ  mort  à  ceux  pour  lefqucls  ils  les  célèbrent.  Les 
Miniftrcs  relpondentqu'eaicc  faifant  ils  s'attribue- 
royent  plus  qu'ils  ne  font  à  Içflis  Chrift.  Pour  ce  que 
.  tputle  fruiftde  fon  facrifice  nous  vient  de  Tapplica- 
^Ition  d'icelui.  Ainfi  que  la  guerifbn  ne  vient  pas  tant 
,de  la  confection  &  préparation  de  la  médecine,  que 
de  l'application  d'icelle.Dauâtagc  les  Miniftres  de- 
manderoyétvolotiers  à  nos  Maiflres,par  quel  moyen 
le  bénéfice  de  la  mort  de  Iefus  Chrift  eftoit  applic- 
qué  aqx  Pères  auant  fa  venue:  veu  qu'en  ce  temps-Ia 
^on  ne  chantoit  aucune  Meffe.  Tout  home  qui  a  quel- 
que efprit  &  iugement ,  void  bien  que  telles  diftin- 

âionfi 
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â:ioîis  fbn-c  friuolcs  &  çantrouuees  (culemct  pour  ob- 
fcarcir  la  Vérité,  &  esbloiûr  les  yeux  des  finrplcs  &  i- 
gnoratïs.Car  lefus  Chrift  qui  a  offert  le  facnfice  y  cft 
ccldiî  mcime  qui  le  nous  applicque  par  foû  Eïprit,  fi  ' 
parole  &  Ces  facr^iTiens^  '  f^  ^  '  ^;  "^  ^  ^'  "  "  '  ' 

Pour  donc  retourner  aux  propos  qùiâUoyexitèfic 
cbmeneèz,  &  déclarer  à  quelle  finies  Anciés  ont  ap- 
pelé la  Cène  &  toute  Tad-ion  d^'ic^lle  facrilic^til  faut 
noter  qu'il  y  a  plufieurs  lortes  de  fàcrifices  en  la  Ce- 
ne.  Corne  le  facrifice  de  cœur  cotrit,  lequel  y  eft  of- 
fert par  la  cofeïîion  public q  des  peçhex  qui  s  y  fait* 
Apres  le  facri^ce  de  nos  corps,  lequel  y  eiè  ofl^i-r  par  p^*»- 
la  priera  publicque  qui  fuit  ladite  côfeflîon.  Tierce-  K«m. 
mctlefacri^cedc  iouage^qu'onyoftrc^quaiidapres  "/ 
la  côfciriôn  &  les  prières  On  châte  des  Pfeaumes.  La      ^^ 
prédication  àe  TÊuangile  (quieft  appelée  Sacrifice 
Rom.  15)  vient  apres:lors  q  laconfefliorî  &  prières  e- 
ftans  paracheueesj  le  Miniftre  fe  prcfente  au  peuple  p^.j 
pour  lui  annoncer  la  parole  de  Dieu.  Lesaumofnes  Hcbf. 
(qui  elè  vne  autve  cfyQ.ce  de  facrifice)  eftoyent  iadis  '^'* 
apportées  en  la  Cène  par  les  fidèles.  Leïqueîs  par  ce 
moyen  vouloyent  teftiiier  non  feulemét  la  mémoire 
qu'ils  auoycnt  de^  grâces  &  bénéfices  de  Dieu,  mais 
aufïi  leur  charité  &  le  defir  qu'ils  auoyent  de  fubuc- 
îiiraux  iieccffitcx  de  leurs  poures  prochains.  Oiitrc 
toutes  ces  cfpeces  de  facrinces  il  y  en  a  encore  Acux 
particulières  en  la  Cenè,  dot  ileft  fait  mêtioniés  cf^ 
crics  àes  Anciés:  Le  pain  &  le  vin,qui  eftoyet  choifis 
&  pris  des  aumcrncs  qn  oîi  y  apportoit  pour  les  po- 
ntes :  &  eftoyent  confacrez ,  c  eft  à  dire  ,  députez  & 
Jcftinez  au  laind  &  facre  viagc  de  la  Gène.  L  autre 
cfpcce  cft  la  mémoire  de  la  mort  &  facrifice  de  lefus 
Chrrft  célébrée  6c  répétée  en  toute  Tadio  de  la  Ce- 
nt* Laquelle  pour  celîc raifon  eft appeieefacrificc 
.,.--  ^      ....  -  Vij'"^'"  ^ 
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^^»T'  parSJeàft  Chryfoftomefur  l'epillrcaux  ttebricu^ 
Hom.  quand  il  dit  ,  Nous  ne  faifons  tous  les  iours  autre  fa- 
'7-   ^  çiifice  que  celui  de  lefus  Chrift.  Maispluftott(d;t-J 
il  en  le  corrigeant)Nous  faifons  la  mémoire  d'iceiui 
facrificé.  Sainét  Ambroife l'appelé  naemoire  de  no- 
ftrc  rédemption  :  afin  que  nous  fouuenans  de  noftrc 
Redempteur^nous  puiffions  obtenir  de  lui  qu*il  nous  . 
multiplie  fes  grâces.  Sàind  Auguftin  propofe  enco- 
res  plus  clairement  cela  fous  vnc  comparaifon  qu'il 
amené  des  iours  de  la  palTion ,  &  refurredion  de  le- 
fus Chrift-  laquelle  il  accommode  en  cefte  manie rc* 
ipift.  Souuétesfoi^  quand  la  feftc  de  Pafques  s'approche, 
'^-      nous  vfons  de  cefte  façon  de  parler:  Demain,  ou  de- 
dans deux  ioursj  nous  auons  la  pallîon  ou  la  refurrc- 
ftion  de  lefus  Chrift. Cela  ne  peut  eftre  proprement 
entendu  du  iour  que  lefus  Chrift  foufFrit  la  mort(le- 
quel  eft  pafie  long  temps  a)  mais  feulemêt  de  la  mé- 
moire de  fa  mort  >  laquelle  eft  folcnnifee  &  célébrée 
ce  iour-la  par  chacun  an.  Peu  après  il  adioufte,  pour 
approprier  fa  comparaifon  :  Icfus  Chrift  n'a-il  pas  c- 
fté  immolé  en  foy-mefmes  vne  feule  fois  ?  Et  toutes- 
fois  au  facrement  de  la  Cène,  non  feulement  le  iour 
de  Pafques  ,  mais  auffi  tous  les  iours ,  il  eft  immolé 
Se  ^"^  peuples.Ité  ailleurs,La  chair  &  fang  de  ce  facrifi 
Hb.2o.  ce  deuât  la  venue  de  lefus  Chrift  eftoyét  promis  par 
*^**'"^  les  figures  des  facrifices.En  la  paflîon  de  lefus  Chrift 
ils  eftoyét  liurez  &oft"ers  en  verité.Et  après  que  lefus 
Chrift  eft  monté  au  ciel ,  font  célébrez  par  le  facrc- 
mêt  de  memoire.De  ces  paP/ages,  &  plufieurs  autres 
femblables  ,  on  peut  déduire  que  les  Pères  ont  fou- 
uent  appelé  la  Cène  facrificé,  à  caufe  qu'en  icelle  la 
mémoire  du  facrificé  de  lefus  Chrift  eft  rafrefchic 
&  célébrée. 

Le  nom  de  facrificé  eft  aufîi  fouuent  accommode 

par 
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par  les  Anciens  aux  aumofncs  que  les  fidèles  appor- 
toyér  en  la  Ccne.  Comme  par  luftin  martyr  en  la  fé- 
conde Apologic^par  S.  Auguftin  au  liure  zo.cha.20. 
contre  Faufte  ,  par  faind  Cyprian  au  liure  De  Tau- 
niofne^parS.Iean  Chryfoitomehom.^^.fur  S.Mât- 
rhieu.Ce  qui  fe  peut  auffi  vérifier  par  le  canô  mefme 
<de  la  Mefleioù  il  eft  dit,Nous  offrons  à  ta  maiefté  par 
iie  de  tes  dons  &  bénéfices. Ce  qui  doit  eftre  rappor- 
té aux  aumofnes  des  fidèles^  que  le  miniftre  offrpit  à 
Dieu  au  nom  de  toute  TEglife.  Ils  ont  auflî  quelques 
fois  appelé  les  prières  qui  s'y  faifbyent,  façrifices: 
comme  faind  Cyprian  fur  Toraifon  Dominicale ,  8c 
Eufebeau  y.derhiftoire  Ecclefîaftiqué/Tettullian 
au  5. liure  contre  Marcion.  Où  alléguant  ce  qui  eft 
efcrit  en  Malachie  de  l'offerte  netté^qui  deuoit  eftre 
faite  à  Dieu  depuis  le  foleil  leuantiufques  aufoleil 
couchant,  dit  que  cela  doit  eftre  entendu  des  hym- 
nes ,&  louanges  de  Dieu.  Ce  que  conferme  aufli 
fainfclerofmc  e:<pofant  le  pafTage  fufdit. 

lesMiniftrespourconclufiori  decefte  matière^ 
difent  que  tous  les  paflages  desliures  des  Anciens, 
efquels  au  propos  delà  Cène  il  eft  fait  mention  du 
'  facrifice,  doiuent  eftre  rapportez  à  Tvnc  des  éfpe  ces 
fufdites.Et  qu'il  ne  fe  trouuera  iamais  qu'ils  ayêt  dit, 
ou  efcrit,  ni  mefmes  qu'ils  ayent  oncques  penfé  qu'il 
y  euft  autre  facrifice  propiciatoire  que  celui  fcul  que 
lefus  Chrift  a  yne  fois  offert  en  la  croix  de  fon  pro- 
pre corps,pQ,ur  noftre  rédemption.  Et  qu'au  moyen 
de  ce  qu'il  eft  feur  qu'il  doit  eftre  recognu  en  TÉgli- 
fe  Chrcftienne  facrificateur  du  nouueau  teflamct.Ec 
quant  aux  autres  facrifices ,  à  fçauoir  j  de  caur  con- 
tridjde  la  mortification  de  la  chair ,  des  louanges  & 
aumofnc.s,&  de  l'annociation  &  mémoire  de  lamorç 
àç  ïcfus  Chrift  :  ils  difent  que  gencralemét  il  appar-' 

V  iij 
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uttiéi  ièntëft^iifè  de  les  offrir^  &  qu'A  n  y  a  ficicîc 
ni  niémbrè  aucun  en  tour  le  corps  de  VEglife,  lequel 

fouf  ccregard ne  foit  factificateuF.  Corne  dit  fainél 
^ïérre  e»fô  prémicre;Epiftrc>  chapitre  z.  Se  fain<ft 
ïeân  ea  rApocatypfc  chapitré  i.  Et  que  pour  céfte 
raifojvn^ûs  <déu(>ns  offrit  eri, ta  Cç ne  tels  lacritîces  k 
î>iéU:CÔr)L>éita,ppert  parle  Cànori  mèfînes  de  leur 
Mefife^fxar  eux  malentendu  >  &  appliqué  au  fa crifîcè 
qu^'ilspretcdetit  faire  du  corps  &fangde  Icfus  Chrift^ 
Ou  iPeft  dit^  l^'Our  lefqûeis  nous  t'b^^  3  ou  qui 
t*affi:eiit^5:c* , .  '  '"  *  '  /  ^' 

Çè^qdé  nbiis  dîfbns  de  b  fàcrificature,  qu*elîe  e:^ 
comUîieà  toùee  rEglifej,  pour  offrir iÛieufacrifeè 
de  louage :ne  doit  pas  eftre-calomnie.ufemét  int erprc 
té>cohie  iî  nous  Voulions!  é  on  fondre  le  nniniftere  Ec- 
^ctcfîaftique  allée  ladite  faerificature3&  par  ce  moye 
réu^rfer  &  troubler  Tordre  de  rEgiifé:  attribuas  à  viï 
chacun  I*âtithj3a'itè&puïrfeiiGc  de  la  gotiuerner.  Car 
nous  fçauonsi^ièii qile  les  vota tioas  fotit  différentes 
pàrtriile  peuple  de  Dieu:&  'qu*il  efl  nceelfaire  qu  eri 
TËglifc  il  y  ait  des  Pafteurs  &  Doârciïrs:>&aucres  nti 
tiiSttes  (tÔtïit  Qiacrès  &  Anciens)  pour  bien  la  con- 
duire &  édifie r>"  tant  par  là  predicatioii  affiduelle  de 
la  parole,  que  par  rexecutioh  fbïgtieîife  &  diligente 
des  autres  chofes  qui  coricernêt  leurs  charges.  Muff 
cependant  fi  faut-iidiftingucr'  telles  vocarions'j^qui 
font  partie uliejcés,  d*auec  la  fîicVi&àturc  fufditcy  qu-i 
doit,  effre  générale  &  coracayné  (cx^^'mme  diteft)à 

toute  1  Egllfe*  

Jlfcti  aifé  main  tenant  àtpus  ceux  qui  voudrôt  ob- 

lefuerdiligeiiimct  les  chofes  c^ixi  onc  çftc  ci  deiiJtnt 

^difcburaos  &  déduites  par  l^  parole  de  Dieu>d*'ap* 

percevoir  &  itigcr  que  là  Me  {Te  ?  tel  le  qu  eik  fç  celie- 

bre  au  îourdhui  en  TEglife  Romaiiic  >  eft  vne  toiafe 

corruption 
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«orruption  &renucrfemêt  de  rinftitution  de  la  Ccnct 
quelefus  Ghrift  auoit  faite  6e  laifTee  en  fon  Eglifejî 
Telleméc  qu^il  feroit  au  iourdhui  impoffible  d*y  re*l 
cognoiftre  vne  feule  trace  &  marque  de  fa  première  - 
ordonnace.  Car  d'vn  facrcmétque  lefus  Chrift  auoir 
laiffc  en  fon  Eglife^pour  Fcdifier  &  entretenir  en  vne 
prefente  mémoire  de  fa  mort^  ils  en  ont  fait  vn  fàcri- 
tice^par  lequel  la  fbuuenâce  de  celui  de  lefus  Chrift 
a  efte  du  tout  enfeuclie  &enterree.Et  y  a  en  ceci  vne: 
chofe  mcruéilleufe  &  digne  d'eftre  bien  rema^rquee. 
C*eft  à  fçauoir^que  ce  qui  n'appartient  qu'au  Fils  de 
Dieu^&eftoit  impofsible  défaire  à  autre  qu'à  lui^ 
comme  de  facrifier  pour  le  péché  ^  de  reconcilier  lés 
homes  à  Dieu^d'appaifer  fon  ire  enuers  eux^  &  d'in-. 
terceder  pour  leur  obtenir  (a  faueur  àfonaid^^les 
Prefttes  fe  le  font  attribué.  Ec  ce  qui  leur  eftoit  loifî- 
ble  &  commandé ,  &  aufsi  pofsible  &  aifé  de  faire, 
c*ell  à  fçauoir  de  folennifer  la  mémoire  de  lefus 
Ghriftj  &  en  prenant  &  rompant>diftribuant  &  man- 
geant le  pain ,  &  beuuant  le  vm ,  annoncer  fa  monsp 
ils  l'ont  du  tout  delaiilé.  Tellement  qu'on  peut  di-- 
rc  que  tout  ce  que  lefus  Chrift  fit  cnlaCene  ,  6É; 
commanda  de  faire  y  les  Preftres  n'en  font  rien.  Ec 
ce  qu'il  fit  en  la  croix,&  qu'il  ne  commanda  oncques 
à  homme  de  faire^les  Preftres  l'entreprennent  &  le 
veulent  faire.  jai 


,..  .î  Les  erreurs  &  abus  tant  de  la  tranfubitantiatîon 
que  de  lafacrificaturç,  &facrifice  expiatoire,^ de 
la  répétition  d'icclui  >  qui  font  les  parties  prinçipa-^ 
les  3  &  comme  les  fondemens  delà  Méfieront  elle 
cideilus  confutez>&  conuaincus  iTijfîîfammçnt  pai,; 
la  parole  de  Dieu  ,  &  par  les„  raifons  qui  OQt  efté  ^ï-( 
léguées  çn  la  déclaration  des  parties  de  la  Qen^ç»^ 

'       '  V  iiij 
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Et  ne  rcftc  plus^pour  ;).batre  entièrement  ceft  idole 
que  de  monftrer  que  ce  qui  eft  de  furplus  en  la  Mcf- 
fe ,  aux  abus  deflufdits  y  n'eft  pas  meilleur  ni  mieux 
fondé  en  la  parole  de  Dieu.  Car  Tadoration  qui  y  eft 
faite  du  pain  &  du  rîti ,  eft  vne  idolâtrie  condamnée 
<&  maudite  de  Dieu,  Et  n*eft  pas  vray-femblable  que 
lefus  Chrift  inftituant  la  Cène  y  ne  Teuft  ordonnée: 
que  faind  Paul  recitant  çcft«  inftitution,  félon  qu'il 
Tauoit  receuë  du  Seigneùrj,  ne  Teuft  enfeignee  :  8ç 
que  Tanciéne  Eglife  Teuft  oniife^  (î  c'euft  eité  chofe 
en  laquelle  Dieu  euft  efté  aucunement  honnoré. 

En  après  la  feparation  du  Preftre  d'aueç  le  peuple 
eft  diredement  contraire  à  l'article  de  la  foy ,  de  la 
cômuniun  de  TEglife^Sc  à  la  fin  pour  laquelle  la  Cer- 
ne a  eftc  ordonneerqui  eft  pour  confirmer  &  entrete-r 
nir  la  fbcieté  qui  doit  eftre  entre  les  fideles,&les  lier 
toufîours  plus  eftroidement  les  vns  aucç  les  autres. 
Et  ne  fçau roi t-on  dire  que  celanefoitvne  prefbm- 
ption  intolérable,  &  vn  manifefte  mefpris  &  dcfdaxQ 
du  refte  du  peuple  de  Dieu.  Et  eft  vne  mocqueric 
manifefte  ce  que  les  Dodeurs  allèguent  pour  excu* 
fer  &  couurir  vn  tel  facrilege:  à  fçauoir  que  la  Meflê 
des  Preftres  ne  laiiTe  à  eftre  bonne ,  quand  les  aflî- 
ftans  n'y  veulent  communier.  Car  en  premier  lieu  il 
leur  eft  défendu  de  manger  feuls  en  laÇene:  &n'cft 
point  Cène  où  il  n'y  a  communion.  Comme  fainft 
f  Cor.  Paul  enfeigne  rçprenâs  les  Corinthiens  de  ce  qu'ils 
fe  departoyent  des  vns  des  autres  en  la  célébration 
de  leur  Cene.Quâd(dit-il)  vous-vous  aflemble?:  en- 
femble^celan'eft  point  mâgerla  Çene  du  Seigneur^ 
Car  chacun  s'aduance  de  prendre  fon  foupper  partli 
culier^quand  ce  vient  à  manger.  Et  fur  la  tin  du  cha^ 
pitre  enfeignant  la  forme  qu'on  y  doit  tenir  y  il  leur 
àiti  Pourtant  mes  frères  quand  vous-vous  aflçmWcz 

pour 
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pour  manger^  attendez  Tvn  l'autre.Dau^ntage  il  ar- 
riue  fouuent  qu'en  Jeur  Mefle  il  n'y  aura  que  le  Pre- 
ftre  ôc  le  petit  clerc  qui  lui  refponddequd  ils  ne  vou 
droycntpas  receuoir  à  communier  auec  eux.  Item 
comment  pourroyent-ils  excufer  les  Melfes  qui  fe 
chantent  es  monafteres  joùileft  défendu  au  peu- 
ple de  communier  auec  les  moines  qui  les  celebrét? 
Dauantage  Ton  voit  ordinairement  es  grandejs  pa- 
roiifes  deceftc  ville  de  Paris  ,&  ailleurs ,  es  iours 
mefmes  que  le  peuple  cômunie,  qu'il  eft  feparé  des 
I^reftres:  qui  fonç  leur  cas  à  part,  &  ne  daigne royenc 
rcpaiftre  &  cômunier  cnvnemefme  table  auec  lui, 
Item  quçilc  communion  y  a-il  entre  les  Préfères  &lc 
peuple,  veu  qu'en  lieu  de  rompre  en  l'aflcmblee  vu 
mefme  pain  (afin  que  tous  y  participans  fuffentpar 
ce  moyen  conioints  &  ferrez  plus  eftroidement  en 
vn  mefme  corps) chacun  a  le  fien  particulier:  le  Pre~ 
ftre  vn  plus  grand:)&  le  peuple  vn  plus  petit>Veu  auP 
fi  que  le  calice  ne  lui  cft  aucunement  diftribué?  Da- 
uantage quel  dcuoir  les  Preftres  font-ils  d'inuiter 
j&  exhorter  le  peuple  à  communier  aueç  eux?  mef- 
mes les  Euefques>Lefquels  au  iourd'hui  rcputeroyét 
cela  à  vne  grand  hontCjde  communier  aueç  les  arti- 
(ans  &  autre  menu  peuple. 

Conclufion^fi  les  Dodeurs  auoyent  bien  noté  la 
couftume  des  Anciens,  qui  faifoyét  fortir  du  lieu  où 
la  communion  fe  faifoit^les  catéchumènes,  &  autres 
qui  n'cftoyent  préparez  à  communier^Sc  pareilleméc 
ce  que  faind  Ican  Chryfoftome  en  dit  :  ils  auroyent 
honte  de  défendre  vn  tel  abus  &  impiété,  qu'eft  cel- 
le de  leur  Mefle.Et  afin  que  le  peuple  ne  puilTe  igno-  ^^^ 
rcrceque  cefaind  Doàeur  en  dit ,  nous  le  tradui- iepift. 
rons  de  mot  à  mot;  C*elt  en  vain  que  1  oblation  quo-  ^l^^^^j. 
cidienne  fe  fait ,  c'efl  en  vain  que  nous  demeurons  à  sér.  ;., 
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Tautel  :>  il  n'y  a  pcrfonne  qui  y  comunie.Ic  ne  di  pac 
ceci  afin  qvous  cômuniquiez  dVne  façon  telle  quel- 
le ;mais  afin  que  vous-vous  en  rêdicz dignes. JS'es-tù 
pas  digne  de  cômunier?  Aulfi  n'cs-tu  de  prier.  Item, 
peu  après >  Si  queiquVn  eftoit  appelé  à  vn  baquet  la- 
voit  (es  mains,  &  s*eftant  affis  à  la  table  ne  mangeoit 
&  ne  gouftoit  rien  des  viandes  qui  y  feioyét  feruies: 
ne  feroit-il  pas  deshonneur  &iniurc  à  celui  qui  Tau- 
roitinuité?Neluiferoit-il  point  meilleur  de  n'yc- 
ftre  point  venu  ?  Ainfi  eft-il  de  toy.  Tu  es  venu,  tu  as 
chanté  le  Pfalme  auec  le  réfte  du  peuple ,  tu  as  con- 
fefié  que  tu  eftois  du  nombre  des  dignes,  ne  departat 
point  auec  ceux  qui  font  indignes.  Gomment  donc- 
ques  es  tu  demeuré ,  &  ne  participes  point  à  la  table 
du  Seigneur?  Tu  dis,Ie  fuis  indigne.lc  te  refpon  que 
tu  Tes  donc  auffi  de  la  communion  des  prières. 

Tiercementjles  lopins  de  tronçons  des  cuangiles, 
&  epiftrcs,le  fymbole,l^orâifon,  &  autres  pièces  rap- 
portées de  TEfcriture  toutes  confufes  &  defcoufucsj 
dites  Scproporees  au  peuple  en  langage  non  enten- 
du (contre  iexpres  commandement  de  Dieu,&  fans 
aucune  édification  dcraffemblee)  n'eft  autre  chofe 
quVne  vaine  vfiirpation  du  nom  de  Dieu ,  contré  la 
defenfe  expreffe  qu'il  en  a  faite.  Et  tels  paremcs  font 
trop  eftroits  &  trop  courts ,  pour  couurir  la  honte  & 
vergongne  de  la  Mcflie. 

Quartemcnt,  quel  exécrable  abus  eft-ce>  de  dire 
^quc  la  Mefle  feruc  non  feulement  aux  viuansjraais 
aufïî  aux  trcfpaffez  pour  leur  obtenir  la  rcmiffiori  de 
leurs  péchez?  Et  que  les  Prcftres  paifans  encor  plus 
outre,potir  n'oublier  &  ne  laifier  aucôblafpheme  en 
arrière,  diuifcnt  leurs  hofties  en  trois  parties,feignâs 
que  Tvne  cft  pour  ceux  qui  font  au  ciel,  Tautrè  pour 
ceux  qui  font  en  la  terre  ,&  la  troifîeme  pour  ceux 

qui 


DIS  p.      ETCONF»  515 

tpii  font  en  purgatoire?  Car  le  facremér^  qui  h*eft  or- 
donné que  pour  ia  c6fiifmanon  de  la  foy  de  la  parole^, 
ne  s^eftéd  point  plus  auant  que  le  miniilerc^ni  le  mi- 
niftere  plus  loin  que  cefte  vie.Gomme  dôcques  ainfi 
fait  que  ceux  qui  font  ap  ciel  ^  &  ceux  pareillement 
qu'on  feint  eftre  en  purgatoirej>  foyêt  deçedex  3c  dé- 
partis de  ce  monde :il  faut  conclure  ne ceifaire nient:» 
que  comme  la  parole  ne  leur  peut  eflre  prefcheej» 
qu'aufsi  les  facremens  ne  leur  peuuent  eftre  admini- 
ftrez.  Et  slls  ne  leur  font  admffîiftrcz^  qu'ils  ne  leur 
peuuent  en  rien  profiter. 

Fin  de  la  refbîutian. 


■'/' 
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R  E  S  P  O  N  S  E  S     A  V  X     D  E  R^ 

NIERES     OBIEGTIONS 

Proposées   Par    Les  Do- 

Ûcurs  touchant  U  Cenc. 

E  S  Miniftres  difent  qu'il  y  a  plufîeurs  cho 
L  fes  cfdiccs  obiedions  impertinemment  à 
la  matière  dont  eft  queftion.  Comme  ce 
qu'ils  demandent^combien  de  fieclcs  la  dodrine  eft 
demeurée  en  fa  pureté  >  touchant  la  Cène,  &  les  aif- 
très  articles  de  la  religion.  Aquoy  on  leur  refpond 
que  du  temps  mefmes  des  Apoftres  il  y  auoit  des  hc-^ 
retiques  &  Antechrifts  :  comme  Ebion^Ccrinthus, 
Simon  magicien>!es  Samaritains:»  &  autres.  Qui  par 
leurs  erreurs  &  hercfics  tafchoyent  défia  àdesbau- 
cher  les  Eglifes  Apoftoliques  ,  &  corrompre  la  pure 
dodrine  qui  y  eftoit.Aquoy  les  Apoftres  s*oppofoyéc 
virillement  en  toutes  les  fortes  qui  leur  eftoit  poffi- 
blc:  reuoquans  &  r3pportans  toufiours  toutes  chofes 
à  leur  première  inftitution  ,  &aux  fcndcmens  delà 
pure  parole  de  Dieu.  Come  nous  voyons  faind  Paul 
a  l'endroit  des  Corinthiens  &  Galates.  Les  Eglifes 
defquels  combien  qu'il  les  euft  tresbien  plantées  & 
arroufees ,  auoyct  toutesfois  efté  corrompues  de  fbn 
viuant ,  tant  es  meurs  qu'en  la  dodrine.  Et  à  ce  que 
les  Dodeurs  demandent  combien  de  temps  la  pure- 
té de  ladodrine&  religion  apetfeueré  en  TEglifc 
de  Dieu  après  le  decez  des  Apoftres  y  tant  en  l'arti- 
cle de  la  Cène  qu'es  autres:les  Miniftres  refpondent 
qu'elle  y  a  côtinué  autant  de  temps  que  la  parole  de 
Dieu  a  efté  fuyuie  &  prcfchee. 

A  ce  que  les  Dodcurs  difent  en  après  y  blafon- 
«ans  la  Ccne  quife  célèbre  es  Eglifes  reformées, 
que  les  Miniftres  abufcnt  ceux  qui  s'y  prefentenr^ 

ne  leur 
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lîc  lètïtdbnnant  autre  chofe  quVn  rien  encre  deux 
plats:  Les  Miniftres  refpondét  que  ce  blafon  conuiét 
beaucoup  mieux  aux  Dodeurs  qu'à  eux,  d'autât  que 
ils  n'offrent  à  ceux  qu'ils  ont  femonds  à  leurs  mellcsj 
que  des  accidcns,des  indiuidus  vagufts^&laveue  tant 
leulement  des  efpeces  du  pain  &  du  vin  >  pour  les 
rcpaiftre. 

Ils'appc  lient  peu  après  le  facrifice  de  leur  Méfie, 
trclprecieux.  Sur  quoy  les  Miniftres  leur  accordent 
qu'ils  ont  raifon  de  l'exalter  ainfî  ,  &  de  lui  attribuer 
vn  titre  fi  précieux  &  magnifique,  à  l'occafion  des 
grans  rcuenus,&de  l'opulence  que  ce  précieux  facri 
nce  leur  a  apporté.  Duquel  on  peut  dire  que  ce  leur 
a  eftc  vne  toilon  &vne  mine  d'or  plus  abondante  que 
ne  fut  oncques  celle  deIafon;>ni  toutes  les  mines  qui 
font  en  Orient.  Entant  qu'ils  ont  fait  accroire  au 
monde  (  &  finguliercment  aux  fondateurs  des  ab- 
bayes,prieurez,&  autres  bencfices)que  leurs  facrifi- 
CCS  leur  valloycnt  pour  la  redemption^remede  &  fa- 
lut  de  leurs  âmes. 

Les  Dodeurs  en  après  appellent  fans  aucune  bon 
te,la  Cène  du  Seigneur  detcftable:d'autât  qu'on  n'y 
offre  rien  (ainfi  qu'ils  difent)  que  du  pain  èc  du  vin 
communs.  A  quoy  les  Miniftres  ref pondent,  qu'à  la 
vérité  en  leur  Cenc  on  offre  du  pain  &  du  vin  au  peu 

i)le5qui  après  la  confecration  demeurct  en  leur  fub- 
lance,  comme  auparagant.  Mais  ils  nient  que  pour 
ccla,lefdits  pain  &vin  foyent  communs: à  raifon 
(comme  par  ci  deuant  il  a  eftc  amplement  dcclairé 
aux  Dodeurs)  que  l'vn  &  l'autre  par  la  prédication 
&  récit  de  l'ordonnance  de  Dieu  eft  changé,  com- 
me dit  cft^quantà  l'vfàge  ,  de  non  quant  àla  na- 
ture.;/"'^';"' *  .  .  ■'  -l-^v'' ■'  ■ 

Quant  à  ce  que  les  Dofteurs  veulent  charger  le» 
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Miniftrcis  défaire  monopolesscotributionsyconued-* 
ticules,  confpiratiôsj  &  pracicques  fccretes  cotre  l'e-^ 
jftat  de  leur  Prince,  (bus  couleur  &  prétexte  de  lexit 
Cciie:  ie^  Miniftres  re(pondenc  qUe  cela  n'cftoit  pas 
împugner  leur  dodrine^ains  (edefpiter  &  les  caldm-' 
nier  impudemment.  Et  que  la  fidélité  de  ceux  de  la 
Heligion  reformée  acftécognue&  efprouueeaux 
clefpés  de  leur  fang,&  de  leur  vie.  Tellemêt  q  le  Roy 
&  fon  confeil  les  à  dcclarex  par  fon  ediâ:j,auoir  efté 
ires-fîdeles  &  cres-afFeâ:ionncz  fubiets  à  fa^Maiefté. 
Et  ne  fe  faut  point  efmerueiller  iî  les  Db^léiirs  calo- 
nient  de  cefte  façon  les  Eglifes  reformées:  d'autant 
que  de  tous  temps  les  Ghreftiens  ont  efté  accufez  de 
tels  crimes  par  les  ennemis  de  la  verité.Come  il  api- 
pcrtpar  TApologetique  de  TertuUian^  &lesliure$ 
De  la  cité  de  Dieu,  de  S.Auguftin:  par  le  Traitté  de 
fâind  Cyprian  cotre  Demetrian:&  par  le  liure  d*Ar- 
nobe  qu'il  a  efcrit  contre  les  Gentils. Mais  les  Mini-p 
lires  s  efiiierueillêt  fort  comment  les  Dodeurs  Ibnè 
fi  mal  âduifez, d'alléguer  les  Cènes  qui  fe  célèbrent 
es  Eglifes  reformées  pour  vérifier  leurs  accufations: 
veu  qu*icelles  eftans  pour  le  iourdhui  publicquc- 
ment  faites  par  tout,  es  yeux  &  en  la  prcfence  de 
ceux  qui  en  veulent  eftrc  Ipedateurs ,  il  n  j  a  rien 
quiyfoit  caché,  &dequoy  vn  chacun  (s'il  veut)  ne 
puiife  elbe  facilement  informé.  Mais  c*eft  le  zèle 
&îa  grande  charité  de  mefsieurs  nos  Maiftres  (dont 
jparci  deuant  ils  ont  proteftépar  Tinuocàtion  mef- 
mcs  du  nom  de  Dieu)  qui  les  transporte  à  calomnier 
ainîï  fans  aucune  honte  ni  apparence,  ceux  pour  leiP- 
quels  leur  iuftice  en  ce  cas  rclpondra  deuant  Die0 
&  les  hommes.  V  /       ■•'-'•'"-'   -^ 

Touchant  ce  que  les  Dodeurs  difentèii  apre^s 
men  la  Cçne  des  MiçiHîres  il  ne  fe  fait  aupync 
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confecration  delà  matière  du  pain  &  du  vin  ^Ui  y 
fôntpropofczrles  Miniftres  leur  confeirencbien^qu^à 
lavcrite  le  pain  &  le  vin  qui  (ont  cnleurCcnc^ric 
font  pas  confacrez  en  la  manière  que  les  Dodeurt 
prétendent  les  confacrcr  en  leur  MelTe.  Car  aulïî 
n'approuuent-ils  pas  vnc  telle  confecration.  Mais  ce 
pendant  ils  foulHennentcj[u*enleur  Cenc  il  y  a  con- 
fecration des  matières  fufdites  eh  la  façon  qu'ils  dné 
déclarée  par  ci  deuant  en  leurs  articles  &cn  leur  rc-r 
fblution  fort  amplement. 

Les  Dodeurs  adiouftcnt  pour  prcuue  &  confir;^  ^ 
mation  de  ce  que  defius^qu^il  n'appartient  pas  à  tou- 
tes perionnes  indifféremment  de  conlacrer  la  matiè-* 
re  des  facremens  :  ains  à  ceux  feulement  qui  font  or- 
donnez par  rimpofition  des  mains  des  euefques  Ro- 
mains. A  quoy  les  Miniftres  pour  refponfc,  diftnt 
qu^ils  confelfcnt  le  premier  poind:&auflî  comme  ils 
ont  dit  ailleurs^que  la  vocation  eft  neceflîiire  à  tel  ef 
fed.  Mais  ils  nient  cependant  aux  Dodeurs  que  ce- 
ftc  vocation  foit  rimpofition  qu'ils  prétendent  :  & 
s  afîeurent  lefdits  Miniftres  3  que  leur  vocation  eft 
plus  légitime  &  mieux  fondée  5  que  n'eft  celle  dç$ 
DodçL.  ^  y^^i^ 

Qjjiant  à  ce  que  les  Dodeurs  propofent  en  rarti- 
cle  enfuiuaiit  y  que  les  Miniftres  ne  leur  ont  pas  rcf- 
pondu  aflez  clairement  à  leur  gré^  touchant  lés  par- 
ties du  facrement  &de  la  parole  requife  pour  la  con- 
fecration de  la  matière  qui  y  eft: les  Miniftres  rcfpo- 
de,nt  qu'en  leurs  efcfits  il  n'y  a  ambiguitc ,  ni  obfcu- 
ritc  :,  ni  inuolution  aucune^  finon  celle  que  les  Do- 
deurs  y  veulent  troijucr,  Dç  quoy  les  Miniftres  re- 
mettêt  le  iqgemét  aux  ledeurs  equitables.Et  tbutéP- 
fois  ils  ne  trouuêt  pas  plus  eftir^ange  que  lesDodeurs 
trouu^nt  leurs  efcfits  pl^f(;iirs> q  faifoit  S,]?avlj  ^  foti 
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Euangile  fuft  caché  &couuert  à  ceux  qui  pcriflayâr^ 
&  aufquels  le  dieu  de  ce  monde  auoit  aucuglé  les  eri 
tendctnens. 

Quant  eft  de  la  prcfence  du  corps  de  lefus  Chrift 
en  la  Cène  5  pour  laquelle  lesDodeuris  requièrent 
des  Miniftrés  vne  plus  ample  déclaration  que  celle 
qu'ils  ont  donnée  en  leur  refponreprecedêtedes  Mi- 
jiiftres  difent  qu'ils  y  ont  refpondu  clairement. Com- 
bien que  lesDodeurs  ne  foyent  pas  fatisfaits  de  leur 
refponfc .Dont  ils  ne  s'cflonnent  pointifçachans  bien 
que  ce  n'cft  pas  leur  couftume  de  fe  contcnter,{î  Ion 
ne  leur  accorde  ce  qu'ils  demandent  &  ce  qu'ils  dé- 
firent. Ce  que  n'ont  point  délibéré  faire  lefdits  Mi- 
niftres  5  &  moins  encore  d'excéder  en  leur  refponfc 
les  limites  &  bornes  de  l'Efcriturej  foit  en  ceft  arti- 
cle de  la  Cene^  ou  es  autres  :  ains  cnfuiure  les  phra- 
fes  &  manières  de  parler  d'icellc  ^  au  plus  près  qu'il 
leur  fera  poffible.  Au  moyen  de  quoy  pour  toute  ref- 
ponfe  les  Miniftres  ne  recognoiilênt  autre  manduc?; 
tion  de  la  chair  &  fang  de  lefus  Chrift^foit  en  la  Ce- 
nejou  hors  la  Genejfinon  celle  que  lefus  Chrift  mcf- 
me  declaire  au  fixieme  chapitre  de  fairiâ:  lean.  Qui 
mange  ma  chair^Sc  boit  mon  fang^  il  a  vie  éternelle. 
Item  5  Qui  mange  ma  chair  >&  boit  mon  fang ,  it 
demeure  en  moy  ^  &  moy  en  lui.  Item  ,  comme 
le  Père  viuant  m'a  enuoyé,  auffi  ie  vyà  caufe  de 
imon  Père.  Et  celui  quîmemangerstyviurâ  auffi  à 
caufe  de  moy. 

Sur  le  dernier  article  qui  eft  de  la  Concomitance: 
les  Miniftres  refpondent  que  la  demarïde  des  Do- 
reurs n'eftoit  pas  fi  difficile^  qu^ils  ne  l'euflent  bie» 
conceuë.  Mais  ih  Tauoyent  diffimulee,  pour  ne  per- 
dre temps  à  parler  &  efcrire  de  tels  fonges.  Et  pen- 
(bycnt  bien  que  les  Doéleurs  fuflent  aflez  fubtils^ 

pour 
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jpôiir  cntêdre  qu'en  leur  ftîant  k  Tranflubftantiationi 
'  te  ^*cftpit  pas  pour  aprouuer  leur  Goncomitance. 
Maintenant  pour  leur  fatisfâire>ils  adiouftent  qu'ilf 
ne  veulent  point  plus  fçauoirque  ce  que  lefus  Chrift 
lui-mefmelcur  enfeigne  en  fa  parole.Ceft  à  fçauoir, 
qu*en  la  Cene^  pour  participer  en  fa  chair  crucifiée, 
&  au  fang  refpandu  pour  la  remiflion  des  péchez ,  il 
faut  prendre  &  mâgcr  le  pain^ôc  boire  le  vin  oui  (bnr 
adminifirCiL:  fans  aucunement  les  diuifer  ni  leparcr. 
Ce  qui  cft  au  (fi  défendu  psir  les  Canons^  pe  confecr. 

t>ip  a.C.  Cum  omnccrimen.'  "  '  "*    -  " 

Fait  le  Mecfedi  i4.d'Aouit  an 
que  delîiis. 

i 

EST  efcrkeftantenuQyé^TésMinî 
C      jftrespeu  après  allèrent  pardeueri 

Mofeigneur  de  Neuers,  lui  remon-. 
ftrerquc  de  leur  part  ils  auoyenttraitre-dé 
cèfte  matière  ampleme  t,  d'autant  qu'ils  ap^ 
pcrceùioyét  bie  que  iufques  ici  les  Doéleùrs 
par  leurs  queftions  triuoles  &  impertinehi- 
tes  ne  demandoyent  qu'à  faire  cotfler  le 
temps,  fans  rîenaduancer  en  ladecifiori  de 
la Céné &  de  la  Mefle.  Et  combié  qu'ils  fei- 
gnifTent  que  telles  demandes  feruiflent  de 
preparatifàceftc  difpute,  toutesfoisquece 
n'eftoit  a  autre  fin,  finon  pour  n'y  entrer 
point,aii1s  tenir  les  chofes  en  fufpes  iufqu'à 
ce  qu'vne  telle  longueur  commeçali  à  eftre 
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enAuyeufe,&  parce  moyen  tout  fe  rompift.^ 
C^ue  fon  plaifir  donc  futt faire  entendre  aux 
Dofteurs  que  fans  tournoyer  çà  &  là,  ils 
vinïTent  à  vuider  ce  diffère t,  refutans  ce  que 
les  Miniftr-es  auroyêt  maintenu  de  la  Cène, 
ôcfouftenâs  ce  qu'ils  auoyent  condamné  en 
laMeflcv  Ce  qu'il  leur  promit  faire,  de  la- 
quelle prarneffe  lesMiniftires  commenceret 
à  efperer  qu'ils  auroyeiit  dorefiiauât  matiè- 
re vtile  &  feruant  à  édification  des  leéleurs, 
&  extirpation  du  plus  grand  abus  &  erreur 
qui  foit  en  PEglife  Romaine. 

Toutcsfois  incontmêt  après  le  bruit  cou 
rut  parla  ville,  que  le  DofteurVigor  eftoit 
tombé  en  vne  maladie  fort  dâgercufe,  &  de 
laquelle  ou  n'efperoit  point  qu  il  deuft  gué- 
rir bien  toft.  Ce  qui  donna  crainte  aux  Mi- 
nîftres  qu'ils  ne  fuflent  frullrez  de  leur  efpe 
rance.  Et  encor  le  craignirent  dauantage 
quad  ils  entendirent  quau  mefme  temps  le 
Doéteurde  Sain6les  eftoit  parti  de  Par is,& 
s'en  eftoit  allé  pardeuers  monfieur  le  Car- 
dinal de  Lorraine.  Car  ils  ne  pouuoyet  prc- 
fumer  autre  chofe  finon  qu'il  leur  conuieii- 
droitfaire  vne  demeure  longue  &  mal  com- 
mode à  Paris,n'ayatts  à  quoy  employer  leur 
temps.  Attendu  qu'ils  lie  s*cftoyent  là  trour^ 
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liez  que  par  accident  :  à  fçauoir,quede  Spii- 
na  y  eftoi  t  venu  pour  paflèr  outre>&  faire  vit 
voyage  en  Aniou:&  Tautre^qui  cftoit  Mini- 
ftre  de  l'Eglife  d'Orléans ,  cftoit  nagueres 
forti  de  prifon,oii  il  auoit  efté  mené  le  mois 
de  luin  precedetifous  vne  faufle  accufation 
apoftee  par  les  ennemis  deTEglifede  Dieu 
contre luijqui le  chargeoyêt  d'eftre  autheur 
d'vrt  liiire pernicieux  &  mefchant,  efcrii  co- 
tre l'obeilfance  qu^on  doit  aux  Rois  &  Prîii 
ces.  Parquoy celui  eftoitincomodirèWeh 
grande  de  feiourner  long  temps  enynev^îlle 
où  tln'eftoit  point  alléde  fon  gré.  I:  n  ?nc  t) 
Pourcescaufes  ils  fedelibererétder^toùr 
nervers  Mofeigneur  de  Neuers  pour  lui  te» 
ïiioftrer  les  chofes  fufditesilui  dire,puisque 
de  Sainft€s(lequeLpouubit  demeurer  3j  & 
^rêdte  quelque  autre  adioint  en  la  place  de 
Vigor)  s'en  eftoit  allé  fans  faire  entendre 
combiê  fon  retour  deuoit  eftre  brieÇ  quècc 
n'eftoit  pas  raifon  qu'ils  demeuraflènt  là,  e* 
ftans  incertains  de  ce  qu'ils  auoyentà  f^ire: 
&  cdnfideré  que  leur  Eglifes  auoyét  befoin 
d'eux5poury  exercer  leurs  charges,&qu'eU 
les  les  defiroyët .  Nonobftant.en  fin  trouue^ 
rent  meilleur  de  s'incommoder  &  demeurer 
là  iufqucs  à  ce  que  Monféigneur  de  Neuers 
run  X  ij 


foptiil  4ç  Paris  l'Çbmmefusla  fin  du  moi$ 
jd'Àiiwft  il  s'en  dcuoit  aller  en  vnc.ficnne  ter 
re  nomiec  Côubmiers,Car  puis  que  les  Por 
fteurseftoyêcen  ce  poinét  abfens,  Mon/ei- 
gnevir de  Neuers eftant parti, lesMiniôfes 
ne  pouuoyent  plus  rien  faire,  n'Ay^nçiq^oi 
VAdrelïer.ni  auee  qui  conférer.'  ■;  ::  -^  r : 
itj  Ces  remonftrane«3  eftans  trouure$  bonr 
ries  par  ledit  Seigneurjil  leur  deliuraleur  cS 
gc  par  efcrit^fiigné  Lodouico  de  Gonzaj^utt 
iSc  AU  deflbus,  Varin  fecretaire,  datte  du  té. 
dTAxmft,  auquel  eftoyeiit  déduites  les  occa- 
fions  ci  deflus  touchées,^ &  remowftrâces  des 
Miniftres.  Auec  prcuDfeflres  faites  ipân  Ijédit 
Seigneur  de  faire'tenir  aufdits  Mîniûrcs  la 
rtfponfe  que  les  Doxfteurs  Icurfejroy^itv' Et 
cfe  par  le  moyen  de  mqfieur  de  Buci^S^Oeor 
ge,lequel  fe  chargea  de  ceft  afaiirci  jEtlesîvli 
piftrcs  aufli  promirent,  de  fe  trouucir  prcfts 
fuftfçepour  reto-urner  à  Paris, ou ttiehreC- 
pondre  du  lieu  où  ils  feroyiet,  toutesie$-fpi$ 
&  qùantes  que  les  I>oéteurs  efcricoycnir*  ft 
f*<  Ceschofes  eftans.ainfî  faiteiiÇîSi^.paflee^, 
lès  Miniftres  fere tirer ent  inconcinetapres^ 
penfans  bien  toilauoir  quelques ràôuuelles 
des  DoAeurs.  Mais  ils  ont  attendait  attêe 
dent  cncor  de  prefent,fans  qu'ily  enaïc  ài*- 
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Cime  apparehce.Et  n'en  ont  rien  entedu,  fi' 
non  que  depuis  on  a  crié  &  vendu  parla  vil- 
le de  Paris  plufieurs  diuers  efcritsraux  titres 
defquels  on  a  trouué  moyen  d'entrelafferle 
mot  de  Conférence,  pour  faire  femblerau 
mode  que  c^eftoit  quelque  chofe  touchât  les 
difputes  précédentes.  Et  de  fait  vne  telle  fiV 
iieiie  n'a  pas  efté  fans  grand  profit  aux  Im-! 
primeurs ,  tant  eftoit  grand  le  defir  que  les 
hommes  àùoyent  de  fçauoir  la  vérité  de  la 
chofe.  Pour  lefquels  contenter  nous  auôns 
trouué  bon  de  mettreen  lumière  ce  qui  en 
a  efté  fait  :  referuans  àvne  autrefois  de  pu-^ 
blier  çeqlïe  les  Do6leurs  efcrïront  à  l'encô- 
tre,quand  ils  l'auront  fait:&  ce  que  les  Mi- 
i^iftres^ufsi  y  rcfpondroht  y  fi  on  le  peut.re-» 

COtlureCiis:  iij  il  ^iOa>,j  jlhu\*  nHr    .j  ,y  :riïioiii\ 

Cependant  chacun  fera  aduerti  de  faitd 
fon  profit  de  ce  qui  eft  ici  çôtënu,&  de  prier 
le  Pere.4e;s  lumières  y  d'efpandre  de  plus  ei\ 
plus  la  dâtt^  de  fon  Efprit  fur  fon  Eglife ,  à 
la  vraye  intelligence  de  fa  fainfte  Parolei' 
pour  la  reftauration  &  aduancem  ém  du  rè- 
gne fpïrit^eldclefus  Çhritt  fon  Fils  nofire 
Scignéuïî.  ui^infi  foitTil .  u-Xp  St  de.  Nouenat^ 


TABLE 

BiRIEF  VE    DES     T  I  TR  Er&    D  E  S 
^J:^  -'      a<:tbs  pela  Dispy/jrE,>*  !  . 


p 


Heface  côntçnant  les  6cc<ifîohs  ÂeJà  df&ùce  flil- 
_   uante.   >'i-^ --  »i-^»  n.i,     r  rn^rx^^^o      page^. 

i.\       Première  îourftcc  de  la  difputé,  qiiîfut  Mardi 
Beufiemc  de  luiUet  1,5^6.  Touchant  la. certitude 

3u  on  doit  auoir  de  la  parole  de  Dicu^  &  du  moyen 
u  fçauoir  que  ce  ioit  parole  de  Dieu,  éc  de  difcerner 
entre  les  liures  de  la  Bible, pour  appeler  Jcsvns  Ga* 
noniques,&  lès  autres  Apocryphes,  ri  n3  .  c  page  17. 
-[Seconde  iournçe^  Meçredi  dixième  d^  luiller. 
Touchant  la  matiei:e  m pftïie.  Apec  la  rç/qlution  des 
Dodeurs,concluaris  que  c*efl:  par  rautfoViçé'dc  TE- 
glife  qu'on  fç ait  TÊfcriture  faindcéft ré  parole  de 
Dicu:& la  relolution  des  Miniftre^jau'  c'omraire:,quc 
c*'eft  TEfprit  de  Dieu  qui  en  fe^le  &  iuipripe  la  cer- 
titude auxcœm^  dçs  efleu»,  ^  '■-  '^  At  ]•"»  P^S^3^* 
Troifieme  ioùrnee,ïeudi  onzième  de lûillét, con- 
tenant les  demandes  &  rèfponfcs  furlë  âymfeele  âcs 
Apoftres  >  &  pour  quelle  raifon  il  eft  ainfiutppeié. 
page  53. 


que  c  elt  par  trâditian  de  1  hglilcV  qu 
que  le  Symbole  eft  des  A'poftres  :  &  celle  des  Mini- 
ftresjtendans  a  ce qw'og^lc  (cache  parl^'CQpformi- 
té.quiIaaueclcsErcrituresrainflç>s.  f  , .,  page  67.. 
'Cinquième  iournee.  Lundi  quinzième  3 çluilleri 
oucftle  commencement  de  la  difpùée  déïif  Toute- 
pttilîancc  de  Dieu ,  fous  ohibrededaqueMeies  Do- 
deurs  fondent  quatre  poinds  côtenus  çn  iaface^of. 
Sur  cefte  Toutc-puiflance  &  fur  Içs  poinâ^s  lufdits 
les  difputes  fuiuantcs  tant  verbalemct  que  par  efcrit 

onc 


T  ABl  E. 

ont efté continuées.  .0  yug.     ,  pâgC77- 

Sixicme  iournee  de  la  dilpuce.  Mardi  feizicme  de 
Juillet  page  9^ 

Refponfe  des  Miniftres  aux  obicdions  df^s  Do- 
âeurs,donnces  le  Mardi  î6  ^c  luillet.        page  119 

Réplique  ou  obiedion  des  Dodcurs  ,  contre  la. 
Refponfe  des  Miniftres  ,  touchant  larticlc  de  la' 
Toute-puill^.ncedeDieu.Le,  Samedi  vingtième  de 
Juillet  page  .134. 

Refponfe  des  Minifttes  à  Tcfcrit  àçs  D odeurs ,  à 
cuxenuoyépar  MonfeigncurlaDuc  deNiucrnois^ 
le  22,iour;d<^^luillet:,cnuiron  les  cinq  heures  du  foir. 
Tan  15  ^^r^.*^/"  ^  paeeiéî/ 

Réplique  des  Dodeurs  àTefcrît  des  Minimes,  à 
cuxcnuoyépajT  Monfeigneur  le  duc  de  Neuers^le 
25  .iour  de  luillet  5  enuiron  les  huid  heures  du  foir, 
lani5^^.  page  180- 

La  refplution  ics  Doâeursy  touchant  l'article  de 
la  Toutc-puiifancc  de  Dieuipour  le  regard  des  qua- 
tre queftions  propofees  par  eux  aux  Miniftres.  Lcf- 
quelles  feruent  à  l'intelligence  de  la  prcfencc  reale 
du  corps  &  fang  de  lefus  Chrift  au  faind  Sacrement, 
page  201. 

Les  articles  que  propofent  les  Dodeurs  pour  la 
prochaine  conférence  &  autres  fuiuanteS,  félon  Tor- 
dre defdits  articles,  page  215. 

Refponfe  des  Miniftres  à  Tefcrît  des  Dodeurs,à 
eux  enuoyé  par  Monfeigneur  le  duc  de  Niuernois, 
le  2  8.iour  de  luillet,  enuiron  les  fept  heures  du  foir. 
Tan  î$ry6.  page  219. 

Briefue  rcfolution  de  toutes  les  refponfes  &  dif- 
cours  que  hs  Miniftres  ont  faits  fur  la  matière  de  la 
iToute-puiflancc  de  Dieu,cn  la  conférence  qu'ils  en 
onteuë  auec  les  Dodeurs.  /        page  22^. 


T  À  B  L  B. 

rtcfponfes  aux  queftions  propofccs  par  les  06- 
âcurs  touchant  la  CenCi  ..:.:;•  page  240.- 

Sommaire  réplique  des  Dodeurs ,  contre  la  der- 
tiierc  refponfe  des  Mirtiftres^à  eu:t  enuoycc  par  Mo- 
férgn curie  Duc  de  Niuernois^  le  i.iour  d*Abuft,  de 
feptàlmiét  heures  de  foirj'an  156^.  page  246^ 

Bref  aduertiflement  des  Doâeurs  >  fur  la  refolu- 

tion  des  Minières  5  tout:hant  la  Toute-puiflfàncc  de 

Bieu.  P*^?^  2.62. 

*  Obie^ion  de  la  Cenc  par  les  Doreurs,  contre  la 

teîponfe  des  Mihiftrcs.  ■  *;:,^-^  '  ;  page  2é?» 

Refponfe  des  Miniftres  arefcnt  rfé^B-ôfteurs ,  i 
eux  ehuoyé  par  Monfeigneur  le  Duc  de  Niuernois, 
le  MecVedi  au  matin  7.d'Aouft4'àn  iç^éT.  page  277 

Conclufîon  &  rcfblution  des  points, tât  de  la  Ce- 
tte que  de  la  Mefîe  >  contenant  la  déclaration  de  ce 
que  les  Miniflres  en  croyent,&cii  enfeignent  en 
leurs  Eglifesjpar  la  parole  de  Dieu.    ,     '  page  28^ 

UN     i)E     t  A     T  ÀBL  E/ 


1-^ 


\H  "^  K  G  t 


^'^<\ 


V! 


.s     ^V-  \ 


'yiTTTTT 


llikki.iiiAJ^U:iliJ^J^MAllllli.M 


